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MEMBRES TITULAIRES 

Les noms précédés d*an astérisque sont ceux des membres fondateurs 

de la Société. 

MM. Alberque (Tabbé), curé de Groisilles. 
D'Aligre (le marquis), à Paris. 

• D'Alvimare de Feuquières (le marquis), à Dreux. 
Amblard, négociant, à Chartres. 
B'Anthenaise (le vicomte), àMontireau. 

ArPAY, avocat, à Lèves. 

AuBOUiN (Tabbé), curé de Nonvilliers-Grandhoux. 

Al GER (Tabbé), curé de Goudreceau. 

Balandra, professeur au collège de Chartres. 

Bakaillon, instituteur, à Levainville. 

Bak»ery (Fabbé), curé de Néron. 

Bahland, ancien professeur au collège de Chartres. 

• li\Rois, ancien professeur au collège de Chartres. 
Barrois, docteur-médecin, à Illiers. 

De Barthélémy (Anatole), membre des Comités historiques, 

à Paris. 
De Bassongourt, ancien préfet, à Chartres. 
Batardon, ancien notaire, à Dreux. 
1)K Baulny, au château de la Forôt, près Arrou. 
BÉALÉ, négociant, à Brou. 
Dk Beaughamps (le baron), au château de Beauchamps 

iSarthe). 
Bkqué, entrepreneur, à (^iharlres. 
Bellier DE LA Chavionerie (Philippe), ancien magistrat, 

à Chartres. 
Bellier de la Chavignerie (Eugène), à Évreux. 
Benoit, ancien instituteur, à Auneau. 
Bërnier, ancien notaire, à Châteauneuf. 
Bksnard (Alfred), notaire, à Saint-Denis (Seine). 
Besnard, notaire, à Chartres. 
BKTiïOUART, ingénieur-mécanicien, à Chartres. 
BnxARD, ancien notaire, à Illiers. 
Binet (Tabbé), directeur de la Providence, à Chartres. 
Blay, ancien instituteur, à Nogent-le-Rotrou. 
Blin, peintre, à Chartres. 
Bolleau, instituteur, à Allaines. 
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MM. De Boissieu, à Chartres. 

De Boisvillette, à la Boulidière, près Douy. 

* BoNNARD, notaire honoraire, à Chartres. 
BONNEAU, professeur d'histoire au collège de Chartres. 
BoRDiER (l'abbé), chapelain de Saint-Brice, à Chartres. 
BoRDiER, instituteur, à Maisons. 

BoRNET, à Main tenon. 

BouLMERT (l'abbé), curé de Rouvray-Saint-Florentin. 

* BouRDEL, ancien inspecteur des Domaines, à Chartres. 
BouRDOis, maître d'hôtel, à Chartres. 

BouREZ, directeur de la Sucrerie, à Béville-le-Comte. 

Bourgeois (Henri), conseiller d'arrondissement, à Chartres. 

BouTHEMARD, entrepreneur, à Chartres. 

Boy, ancien notaire, à Chartres. 

Brault père, ingénieur-mécanicien, à Chartres. 

Brault (Francis), ingénieur-mécanicien, à Chartres. 

Brétillard, à Nogent-Ie-Roi. 

Breton (l'abbé), curé d'Écrosnes. 

Brochet, à Epône (Seine-et-Oise). 

Brosseron, libraire, à Chartres. 

Brosseron (Valéry), instituteur, au Petit- Verly (Aisne). 

Brossier-Géray, à Saint-Denis-les-Ponts. 

Brou (l'abbé), chanoine, à Chartres. 

BucQUET (Paul), inspecteur général des établissements de 

bienfaisance, à Paris. 
Buisson, ancien conducteur principal des ponts et chaussées. 

à Chartres. 
Buisson (l'abbé), curé de Sancheville. 
Caghin, professeur à l'École normale du Puy. 
Caillot, rédacteur du Journal de Chartres. 
Cantenot (l'abbé), curé de Santeuil. 
Cappon, directeur de la Banque, à Chartres. 
Castel, ancien notaire, à Dreux. 
Champagne, à Dreux. 

* Chasles (Henri), à Paris. ' 

Ghavaudret , ancien lieutenant - colonel d'artillerie , ^ 

Chartres. 
Ghedieu, avocat à la Cour d'appel de Paris. 
Chellet de Kerdrban, à La Croix-du-Perche. 
Ghesnel, docteur-médecin, à Chartres. 
Ghevallier-Letartre, directeur d'Assurances, à Chartres, 
Chevallier-Ruffigny, directeur des Contributions directes, 

à Chartres. 
Chevauche, notaire, à Gallardon. 



Vtll 

MM. Chevrier, ancien négociant, à Chartres. 
Choppard, à Chartres. 

* Choppin, conseiller à la Cour d'appel de Paris. 
Ghouet, instituteur, à Épernon. 

Christian, élève de TÉcole des Beaux-Arts, à Paris. 
GiBOis (Tabbé), curé d'Authon. 
Cintrât, instituteur, à Ermenonville-la-Grande. 
Glaireaux (Tabbé), professeur à Tinstitution Notre-Dame 

de Chartres. 
Clerval (l'abbé), professeur au Grand- Séminaire de 

Chartres. 
Collet (l'abbé), curé de Charon ville. 

* CoLLiER-BoRDiER, Conseiller général, à Chartres. 
Cornillon (l'abbé), curé de Montainville. 
GoTTEREAU (l'abbé), curé de Magny. 
GouDRAY, avoué, à Châteaudun. 

* Goudray-Maunier, chef de bureau à la Mairie de Chartres. 

* Courtois (Jules), ancien magistrat, à Chartres. 
Courtois (l'abbé), professeur, à Paris. 
CouDRAY, instituteur, à Yermenonville. 

De Goynart, ancien chef d'escadron d'état-major, à Dreux. 

Dagron-Rousseau, à Dreux. 

Dehors, percepteur, à Courville. 

Delaghaume, instituteur, à Fresnay-l'Évôque. 

Delacroix, ancien sénateur, à Chartres. 

Delamarre-Didot, à Paris. 

Damiot (Georges), président du Tribunal de commerce, à 

Chartres. 
Dancret (l'abbé), curé de la Cathédrale, à Chartres. 
De Mély (Fernand), avocat, à Chartres. 
Desbans, pharmacien, à Châteaudun. 
Desghamps, entrepreneur, à Chartres. 
Desvaux (l'abbé), curé de Senonches. 
Desvignes (l'abbé), professeur au collège de Précigné 

(Sarthe). 
DiDOT, libraire, à Paris. 

De Dion (le comte), à Montfort-l'Amaury (Seine-et-Oise). 
Domain (l'abbé), curé de Trizay-Coutretot-Saint-Scrge. 
Doré-Delente, ancien entrepreneur, à Dreux. 
Dubois, président du Tribunal de commerce de Dreux. 
Dubois (Gaston), archiviste paléographe, à Séez (Orne). 
DuBREuiL (Henri), gérant du Courrier d'Eure-et-Loir, à 

Chartres. 
DucHANOY, à Châteaudun. 
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MM. DuGHON, libraire, à Chartres. 

DuGHON, ancien commissaire-priseur, à Chartres. 

Dupont, notaire, à Dreux. 

Durand-Pie, libraire, à Chartres. 

Durand (Tabbé), curé de Saint-Aignan , à Chartres. 

DussART, professeur au collège de Chartres. 

DuTKYKUL (Fabbé), aumônier de la chapelle Saint-Louis, à 

Dreux. 
EsGOFFiER, ancien receveur de rentes, à Chartres. 

* Fabrbgub (Adrien), ancien notaire, à Chartres, 
Fagnoue (Tabbé), professeur au Grand-Séminaire, à 

Chartres. 

Famin, à Chartres. 

De Fargy, à Château-Gontier (Mayenne). 

Fauchereau, vicaire -général, à Chartres. 

Faucon, marchand de meubles, à Paris. 

Fauvbau, bijoutier, à Chartres. 

Favrot (Tabbé), secrétaire de TÉvèché, à Chartres. 

Fortin, à Dreux. 

Foucault (Fabbé), curé de Nogent-le-Rotrou. 

Fournier, notaire, à Chartres. 

De Franque ville (Paul), au château de Franque ville 
(Seine-Inférieure). 

Gabriel, commissaire du chemin de fer de l'État, à 
Chartres. 

Gallas (Désiré), ancien photographe, à Chartres. 

Gallas aîné, vice-président du Comice agricole, à Dreux. 

Gallas (Albert), banquier, à Dreux. 
M">« Garnier-Courtois, à Chartres. 
MM. Gatineau, ancien libraire, à La Loupe. 

Gaullier, ancien notaire, à Chartres. 

Genêt (l'abbé), curé d'Épernon. 

Georqet, notaire, à Courville. 

Germond, professeur au collège de Chartres. 

GÉRONDEAU, fondé de pouvoirs du percepteur de Chartres. 

Gilbert, président du tribunal civil de Limoges. 

* GiLLARD, à Nogent- le-Roi. 

GiLLARD (Gabriel), docteur-médecin, à Gallardon. 

Glin, commissaire-priseur, à Chartres. 

GoRON (Tabbé), curé de Saint-Loup. 

Goupil (Sainte-Marie), à Paris. 

GoussARD (l'abbé), directeur de la Maîtrise de Chartres. 

De Goussengourt (le baron), à Saint-Éman. 

Goussu (Tabbé), curé de Fains-la-FoUe, 



MM. De Gouvion-Saint-Gyr (le marquis), à Rouvray-SainU 
Florentin, 
Grandet (Fabbé), professeur à la Maîtrise de Chartres. 
Granger, ancien maire d'Auneau. 
Granson, à Nogent-lerRoi. 

* Gromard, ancien président du tribunal de commerce de 

Dreux. 
Grosmiller, à Orléans. 
GuÉRiN (Emile), à Chartres. 

GuÉRiN (Fabbé), vicaire de la Cathédrale de Chartres. 
GuiGNARD, au château de Sans-Souci (Loir-et-Cher). 
GuiLLON, instituteur, à Souancé. 
GuiLLON, instituteur, à Coudreceau. 
Halle, notaire, à Bû. 
Hanriot, à Chartres. 

* Harrbaux, docteur-médecin, à Chartres. 
Haudié, ancien instituteur, à Chartres. 
Haye (Léon), agent d'affaires, à Chartres. 
Haye (Fabbé), curé de Saint-Avit. 
Hays, instituteur, à Pierres. 

Hazon (Fabbé), curé d'Anet. 

* HÉNAULT (l'abbé), chapelain de la Providence, à Chartres. 
HÉQUET, ancien négociant, à Chartres. 

Hermeline (Tabbé), curé de Denonville. 

Hetté (Jules), instituteur, à Amilly. 

Hubert (Fabbé), professeur au Grand-Séminaire, à Chartres. 

Hue (Charles), avocat, à Chartres. 

Hugues (l'abbé), curé de Marchéville. 

IMBAULT (l'abbé), curé de Coltainville. 

ISAMBÉRT (Michel), ancien notaire, à Chartres. 

ISAMBERT (Stanislas), ancien négociant, à Chartres. 

IsAMBERT (Gustave), homme de lettres, à Paris. 

Jamain, docteur-médecin, à Oisonville. 

Jarry (Louis), à Orléans. 

Jatte AU, docteur-médecin, à Chartres. 

Job , ancien président du Tribunal de commerce, à Dreux. 

JoLiET ( Lucien ), docteur-ès-sciences, à Paris. 

* JuTEAU, docteur-médecin, à Chartres. 
JuTEAU (l'abbé), curé de Saint-Symphorien. 
Labiche (Emile), sénateur, à Béville-le-Comte. 
Lagrue, instituteur, à Ymon ville. 

Laigneau (Joseph), au château de la Pépinière (Orne). 
Laigneau (l'abbé), curé de Saint-Hilaire-sur-Yerre. 
Laigneau (l'abbé). curéd'Aunay-sous-Auneau. 
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MM. Laine (Fabbé), curé de Sours. 

Lamy, docteur-médecin^ à Main tenon. 

Langtin, ancien instituteur, à Laons. 

Laroche, instituteur, à Nogent-le-Roi. 

Layre (le baron de), à Beaumont-les-Autels. 

Lecesne, imprimeur, à Ghâteaudun. 

Legomtb (l'abbé), curé de Berchères-la-Maingot. 

Lefebyre (Auguste), ancien magistrat, à Chartres. 

Lefebvre (Armand), notaire honoraire, à Auneau. 

Lefèvre-Gautier, libraire, à Dreux. 

Lefèvre Pontalis (Amédée), ancien député, à Paris. 

Legendre, docteur-médecin, à Chartres. 

Le Goux, à Coulombs. 

Lemoult-Garnier, gérant du Journal de Chartres, 

Lepargneux, conseiller général, à Châteauneuf. 

Leroux, avoué, à Dreux. 

Leroy (Abel), à Paris. 

Leroy-Meignan, ancien négociant , à Chartres. 

* Lesimple (rabbé), chanoine honoraire, à Chartres. 
Letartre (Alphonse), à Chartres. 

Le Tellier, conseiller général, à Lèves. 

Letourneur, instituteur, à Ouarville. 

Levassort (l'abbé), chanoine honoraire, à Chartres. 

De Lévis-Mirepoix (le comte), à Montigny-le-Gannelon. 

Lhémery, instituteur, à Escorpain. 

Lhérondeau, ancien instituteur, à Montlouet. 

LoRPiN (l'abbé), curé de Gohory. 

Lucas (Edgard), ancien notaire, à Ghâteaudun. 

Machelard, ancien directeur des Domaines, à Chartres. 

Maillet, notaire, à Épernon. 

Maintribu, notaire, à Chartres. 

Malenfant, sculpteur sur bois, à Gharonville, 

De Maleyssie (le comte), à Houville. 

De Maleyssie (le marquis), à Avon (Seine-et-Marne). 

Malherbe (l'abbé), curé de Berchères-les-Pierres. 

* Marchand (Albert), à Berchères-les-Pierres. 
De Marche ville, à Paris. 

Marquis ( l'abbé), curé d'Illiers. 
Martin (Charles), à Chartres. 
Martin (l'abbé), curé de FaveroUes. 
De la Martraye (Georges), à Chartres. 
Mauger (Adrien), inspecteur primaire, à Dreux. 
Mauger (l'abbé), curé de Pontgouin. 
Maunoury, docteur-médecia, à Chartres, 
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MM. Maunoury (Pol), député, à Luisant. 

Maury (l'abbé), aumônier de la chapelle Saint-Louis, à 

Dreux. 
Maury (Firmin), régisseur du château d'Esclimont. 
Mélin (Georges), à Chartres. 
Mercier, au château de Beaurouvre. 

* Merlet, archiviste du département, à Chartres. 
Mesquite, conseiller général, à Nogent-le-Roi. 

* De Mianville, président de la Commission de la Bibliothèque 

de Chartres. 
De Mianville (Edmond), ancien magistrat; à Chartres. 
MiLOCHAU (Emile), député, à Béville-le-Comte. 
De Mirepoix-Lévis (le duc), au château de Léran (Ariège). 
MoNTiÊAGE (Jules), avocat, à Chartres. 
MoNTiON, à Mézières-en-Drouais. 

De Montluisant, général d'artillerie, à Marsanne (Drôme). 
Morillon, à Paris. 

MoRiN (Saturnin), ancien sous-préfet, à Paris. 
MoRiN, ancien receveur de rentes, à Paris. 
MoRiN (Florentin), instituteur, à Gellain ville. 
Mouton (Nicaise), architecte, à Chartres. 

* Moutonné, architecte, à Chartres. 
Muller, à Paris. 

MusET, ancien inspecteur des Contributions directes, à 

Chartres. 
Nancy, ingénieur civil, à Chartres. 
NouRY (Théodore), percepteur, à Tréon. 
D'Orléans (Henri), duc d'Aumale, membre do T Académie 

française, à Chantilly (Oise). 
D'Orléans (Robert), duc de Chartres, à Paris. 
Pardos (l'abbé), vicaire de Saint-Aignan, à Chartres. 
Parfait (Noôl), député, à Paris. 
Passard, architecte, à Chartres. 
Paulmibr, négociant, à Chartres. 
¥>"• Peigné (Rémy), à Dreux. 
MM. Pelé, conseiller général, à Chartres. 
Penel, instituteur, à Saint-Symphorien. 
Perrier, avocat au Conseil d'Etat et à la Cour de Cassation, 

à Paris. 
Petit -Mangin. avocat, à Chartres. 
Petrot-Garnier, imprimeur, à Chartres. 
Petrot-Lemarié, ancien commissaire -priseur, à Chartres. 
Peulvey (Emile), entrepreneur, à Chartres. 
PiAU (l'abbé), curé de Thiron. 
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MM. PiAUGER (Tabbé), chapelain de THospice de Chartres. 
* PiÉBOURQ père, architecte, à Chartres. 
PiÉBOURG (Paul), capitaine d'artillerie. 
PiÉBOURG (Alfred), architecte de la ville de Chartres. 
PiÉBOURG (l'abbé), curé de Nogent-le-Roi. 
Planchon, bijoutier, à Paris. 
Db Pontoi-Pontgarré (le marquis), ancien député, à 

Villebon. 
De Ponton-d'Amégourt (René), à Saint-Calais (Sarthe). 
Db Possbssb (le comte), à Dangeau. 
PouGLÉE (Tabbé), chanoine, à Chartres. 
Pouillibr-Vaudegrajne, ancien libraire, à Châteaudun. 
Poulain-d'Arsigny (le comte), à Glatigny (Loir-et-Cher). 
PoYBR, ancien tapissier, à Chartres. 

Provost (Tabbé), chapelain de la Sainte-Famille, à Chartres. 
De Prunelé (le comte), au château de Saint- Germai n-le- 

Désiré. 
Regnibr, juge de paix, à Chartres. 
Rbille (le vicomte), ancien député, à Paris. 
Reinert (Tabbé), professeur à la Maîtrise de Chartres. 
De Rbiset (le comte), au Breuil-Benoît (Eure). 
Renard (l'abbé), professeur au Grand-Séminaire de Chartres. 
Renault, instituteur, à Barjouville. 
Reverdy, ancien notaire, à Paris. 
De Rbvibrs de Mauny (le comte), à Douy. 
De Reviers de Mauny (le vicomte), à Chapelle-Guillaume. 
RiGOUR, agent d'affaires, à Chartres. 
De Rilly (le comte), à Oisonville. 
Rivière (l'abbé), curé de Prunay-le-Gillon. 
Rivière, instituteur, à Béville-le-Comte. 
RoBÉ (l'abbé), curé de Courtalain. 
Robin, docteur-médecin, à Béville-le-Comte. 
Robinet (l'abbé), curé de MainviUiers. 
Rousseau, agent d'affaires, à Chartres. 
Sainsot (l'abbé), curé de Terminiers. 
De Sainte-Beuve (l'abbé), vicaire de la Cathédrale, à 

Chartres. 
De Saint-Blanquat (le baron), à Dreux. 
* De Saint- Laumer (Alexandre), à Chartres. 
De SAiNT-LAUBfER (Léou), à Orléans. 
De Saint-Laumbr (Raoul), maire de Barjouville. 
Sautton (Eugène), à Voves. 
Sbmen (Jules), négociant, à Paris. 
SÉNÈGHAL, curé de Villiers-le-Morhiers. 
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MM. Servant, à Chartres. 

Sevin, instituteur, à La Ferté-Vidame. 
De la SicoTièRE (le marquis), sénateur, à Alençon. 
De SouANCé (le vicomte), au château de Mondoucet. 
Stein, archiviste paléographe, à Paris. 
Tardivbau (Tabbé), curé de Bérou-la-Mulotière. 
Tellot (Henri), à Dreux. 

* Du Temple de Rouoemont (le comte), à Chartres. 
Tevert, négociant, à Chartres. 

Thévbrt (Tabbé), curé de Soulaires. 

Thibault, instituteur, à La Bazoche-Gouet. 

Thirouin, ancien notaire, à Vez (Aisne). 

TissiER (l'abbé), professeur à Tlnstitution Notre-Dame, à 

Chartres. 
Treille (Jules), architecte, à Chartres. 
De Tremault, à Vendôme. 
Troghon, à Gordemais (Loire-Inférieure). 
Vallet de Lubriat (Stanislas), à Chartres. 
De la Vallière, directeur d'Assurances, à Blois. 
De Vallombrosa (le duc), au château d'Abondant. 
Vassal (Maurice), à Lille. 

* Vassard (Tabbé), curé de Saint-Pierre, à Chartres. 
Vassort (Tabbé), curé de Levainville. 

VÉDiE, notaire, à Chartres. 

Vincent (Tabbé), curé de Cloyes. 

Vincent-Desorges. négociant, à Chartres. 

ViNET, vice -président du Comice agricole de Chartres, à 

Garancières-en-Beauce. 
ViNSON, pharmacien, à Chartres. 
Vivier (l'abbé), à Neuilly (Seine). 
VoYET, docteur-médecin, à Chartres. 
Watrin, avoué, à Chartres. 
YyoN, ancien notaire, à Chartres. 



SOCIETES CORRESPONDANTES. 

Société archéologique de l'Orléanais, à Orléans (Loiret). 
Société archéologique de Rambouillet (Seine-et-Oise). 
Société archéologique Lorraine, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 
Société archéologique et historique de la Charente, à Angoulôme. 
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Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine-et- 
Oise, à Versailles. 

Société des antiquaires de l'Ouest, à Poitiers (Vienne). 

Commission historique du Cher, à Bourges. 

Académie de Stanislas, à Nancy (Meurthe-et-Moselle). 

Société académique du département de TOise, à Beauvais (Oise). 

Société d'émulation de TAllier, à Moulins (Allier). 

Société Éduenne, à Autun (Saône-et-Loire). 

Société archéologique de Sens (Yonne). 

Commission archéologique de Maine-et-Loire. 

Société nationale des antiquaires de Paris. 

Société d'histoire et d'archéologie de Chalon-sur-Saône ( Saône- 
et-Loire). 

Société d'émulation de la Vendée, à La Roche-sur^Yon. 

Société archéologique du Vendômois (Vendôme). 

Société Dunoise, à Châteaudun. 

Société libre des lettres, sciences et arts de l'Eure, à Évreux. 

Société Dunkerquoise, àDunkerque (Nord). 

Société des sciences et arts de Vitry-le-François (Marne ). 

Société littéraire, historique et archéologique de Lyon. 

Société historique et archéologique de la Corrèze, à Brives. 

Société historique et archéologique du Maine, au Mans (Sarthe). 

Société historique et archéologique de Langres (Haute-Marne). 

Société académique de l'Aube, à Troyes. 



BUREAU DE LA SOCIÉTÉ 

Président M. De Saint-Laumer. 

Vice-Président M. Merlbt. 

Id M. PouGLÉE (l'abbé). 

Id M. Bakois. 

Secrétaire M. Caillot. 

Vice-Secrétaires M. De Boisvillbtte (Ludovic). 

Id M. ESGOFFIER. 

Bibliothécaire-Archiviste. M. N. 

Conservateur du Musée. . M. Bellibr de la Chavignerie (Phi- 
lippe). 
Trésorier: M. Hue (Charles). 



SOCIÉTÉ 

ARCHÉOLOGIQUE 

D'EURE-ET-LOIR. 



PROCÈS-VERBAUX. 
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SÉANCE DU 15 JANVIER 1880. 
Présidence de M. Merlbt, vice-président. — M. Met-Gaubert, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents: MM. Merlet, P. Durand, Met-Gaubert, 
Barois, Baron, de Bertheville, Escoffler, Tabbé Guérin, Tabbé 
Hénault, Hue, Lecocq, docteur Legendre, Tabbé Pardos, 
Ricour et Sautton. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

Sur la proposition de M. le Président et avec Tassentiment 
de rassemblée, est élu archiviste provisoire, M. Passard, 
architecte, qui conservera ce titre jusqu*aux élections de 
juillet 1880. 

M. Merlet donne ensuite lecture d*un travail de M. le docteur 
Barreaux sur les étymologies des mots Belsia et Autricum. 
Tome VIL P.-K 1 
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Quelques observations sont présentées , à ce sujet, par M. le 
Président et par quelques autres membres. 

11 est décidé que le mémoire de M. Harreaux sera imprimé et 
tpiQ des félicitations spéciales lui seront adressées. 

Vn de nos confrères désire qu'à chaque séance soient pré- 
pari*os des questions d'archéologie. A cet égard un pressant 
nppel est adressé au zèle et à la compétence de M. Lecocq. 
Celui-ci donne son assentiment. 

î^ecture par le Secrétaire d'une fable morale qu'il a com- 
jiOïîoe, intitulée : La Montre. 

LA MONTRE. 

Une montre admirant un jour de sa structure 

Le mécanisme ingénieux , 
Ces ressorts, ce cadran, ces rouages nombreux. 

Ce mouvement, travail minutieux, 

Qui du temps donne la mesure , 

Cette aiguille mobile et sûre 
Le rappelant à qui peut Toublier ; 
Et se voyant une œuvre aussi parfaite , 
Regrettait de ne pas connaître Touvrier , 

Dont l'habile main Pavait faite. 
L'homme hélas I n'est pas plus heureux. 
De Dieu chef-d'œuvre merveilleux 
Dont la céleste origine se montre 

Peinte sur son front radieux , 
Il ne le connaît point quand tout le lui démontre 

Sur la terre et dans les cieux^ 

Partout sa faiblesse l'implore , 
Il le sent en son cœur , c'est sa félicité ; 

Mais il aspire à plus encore , 
A le connaître, un jour, dans l'immortalité. 

T.'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée h quatre 
heures et demie. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre honoraire. 
^î Louis Baron, Préfet d'Eure-et-Loir, à Chartres. 
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OBJETS OFFERTS A LA SOGIËTË. 

Société d'Agriculture y Sciences, Arts et Belles - Lettres de 
VEure, 4® série, t. IV. (Envoi de la Société.) 

Mémoires de la Société nationale des Antiquaires de France, 
4* série, t. K. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure, t. rv, 2« et a*» livraisons. Rouen, 1879. (Envoi de la 
Commission. ) 



SÉANCE DD 5 FÉVRIER 1880. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M. Met-Gaubert , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents: MM. de Saint-Laumer, Merlet, P. Durand, 
Met-Gaubert, Barois, de Bertheville, de Boisvillette, Cheval- 
lier-Ruffigny, Escoffler, Gilbert (P.), Tabbé Haret, Lecocq, 
de Lubriat, de Mély, Passard, Ravault, Ricour et Sautton. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté, 

M. le Président donne connaissance d'une lettre de M. le 
Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux-Arts au sujet 
de la dix-huitième réunion des délégués des Sociétés savantes 
qui aura lieu, comme les précédentes, à la Sorbonne, aux 
mois de mars et d'avril prochain. 

Sont délégués, MM. Merlet, P. Durand, Met-Gaubert et de 
Mély pour représenter la Société. 

M. Merlet demande l'autorisation de lire, à Paris, une tra- 
duction du Capitulaire de Charlemagne de Villis dans lequel 
se trouvent inscrits beaucoup de noms de plantes. Il donne 
lecture du commencement de son manuscrit. L'autorisation 
est accordée. 

Suit le rapport de M. P. Durand sur les travaux de M. l'abbé 
Haret. 
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« Depuis une dizaine d'années M. Tabbé Haret, curé de 
Crécy , suit, avec une patience et un zèle dignes d* éloges, les 
divers travaux de terrassements et de fouilles qui se font dans 
ses environs, soit pour la construction de chemins vicinaux ou 
de voies ferrées, soit pour Texploitation de divers terrains, 
comme des sablières, etc. , etc. Un vaste espace du sol a été 
employé dans ces parages, dès Tépoque Romaine et peut-être 
celtique, à former un cimetière, où sont venues s'enfouir les 
générations anciennes pendant des siècles. On ne peut ouvrir 
ou creuser le sol de Saulnières, Tréon et autres communes 
voisines, sans rencontrer des vestiges humains, sépultures et 
débris de toutes sortes: comme poteries, briques, armures, 
ceintures avec grandes agrafes , etc. , etc. M. l'abbé Haret nous 
a fait à ce sujet déjà d'intéressantes communications : notre 
Société lui en sait un fort bon gré et l'en remercie. En dernier 
lieu (nov. 1879) , il nous a encore apporté une notable réunion 
de ces débris antiques , et il nous avait fort alléché par l'an- 
nonce qu'U avait faite de la trouvaille d'un bouclier Mérovin- 
gien. Cependant, à la vue de l'objet qu'il qualifiait ainsi, des 
doutes nombreux se manifestèrent dans l'Assemblée et per- 
sonne ne put reconnaître là quelque pièce de l'ornement d'un 
soldat romain , ou gaulois, ou autre. C'est un fragment informe 
et tout détérioré, d'un assemblage de morceaux de tôle réunis 
entre eux delà manière la moins soignée. Au lieu d'un boucher 
de forme ronde ou ovale, ou carrée et assez grand pour servir 
au besoin de ht de camp à un soldat , on nous présente quel- 
ques pauvres lamelles de métal déformées , ayant la dimen- 
sion à peu près de deux mains juxta-posées et que l'on ne 
saurait comparer à aucun objet connu. En un mot , nous ne 
pouvons nous rendre à l'opinion de M. l'abbé Haret, ni pren- 
dre ce vestige bizarre pour un boucher. Nous craignons que 
M. Haret, dont les ouvriers ont remarqué la curiosité et l'em- 
pressement à ramasser toutes sortes de vièiUes choses , n'ait été 
la dupe d'un terrassier qui l'aura induit en erreur pour tirer 
quelque profit de sa supercherie et lui fournir ce morceau 
apocryphe. Car ce n'est pas dans une sépulture intacte que ce 
fragment a été découvert : de teUes tombes non violées sont 
bien rares aux alentours de Saulnières. Le sol a été plusieurs 
fois bouleversé et les quelques coffres en pierre qui s'y sont 
rencontrés sont toujours vides et brisés. 
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» En lisant le travail de M. l'abbé Haret, il nous semble avoir 
compris qu'il attribue un bouclier à un chef militaire qui 
aurait eu le privilège de cette arme défensive. S'il en était 
ainsi, ce serait une erreur. Sur les bas-reliefs antiques, comme 
par exemple ceux de la colonne Trajane, on voit tous les 
soldats portant chacun im bouclier , on les voit aussi de même 
dans les miniatures du Virgile du Vatican et de l'Homère de 
Milan. Le psautier d'Utrecht (qui n'est pas éloigné des époques 
Mérovingiennes) nous en montre aussi dans de nombreux 
dessins. 

» Nous ne voudrions pas que nos critiques apportassent le 
moindre ralentissement dans les recherches de notre savant 
confrère. Son zèle sera peut-être récompensé une autre fois par 
la rencontre d'une belle sépulture Mérovingienne, conrnie on 
en a rencontré sur le sol de la France en plusieurs lieux. 
Espérons que cette tombe n'aura jamais été ouverte et qu'on y 
trouvera un squelette de guerrier avec toute son armure au 
grand complet , et surtout avec un bouclier bien entier. Nous 
supplions M. l'abbé Haret d'être en grande méfiance envers les 
ouvriers terrassiers qui , en tout lieu , ont induit en erreur des 
antiquaires trop confiants et trop empressés d'acquérir ce 
qu'on ojffre à leur curiosité. 

» Le rapport de M. l'abbé Haret étant déposé dans nos ar- 
chives, chacun de nous peut le lire et y puiser des notions et 
des renseignements fort utiles. On en tirera grand profit pour 
l'étude de l'archéologie et des antiquités de notre pays. » 

Proposition de M. Barois , tendant à nommer une Commis- 
sion qui réglementerait la distribution des livres de la biblio- 
thèque de la Société. — La proposition est adoptée: sont 
désignés pour faire partie de la Commission, MM. Barois, 
Merlet, de Mély , Ph. Bellier de la Chavignerie et Passard. 

Lecture est ensuite donnée par le Secrétaire d'une étude 
qu'il a composée sur le général Marceau. Elle est accueillie 
avec sympathie. 

Communication de deux notices sur JanvUle et sur Bazoches- 
les-Hautes , par M. Gillet-Damitte , maître de pension à Janville. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures et demie. 
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OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Bulletin de la Société archéologique et historique de VOrléor 
nais, t. VII, n° 101 , 2« trimestre 1879. (Envoi de la Société.) 

Conseil général d' Eure-et-Loir ^ session d'août 1879 et session 
extraordinaire d'octobre 1879. 

Bulletin de la Société acadérmque de Brest , 2® série, t. VI, 
1*' fascicule. (Envoi de la Société.) 



SÉANCE DU 4 MARS 1880. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M. Met-Gaubert, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. de Saint-Laumer, Met-Gaubert, Barois, 
BeUier de La Chavignerie, Dussart, Famin, Ab. Foucault, abbé 
Germond, P. Gilbert, Hue, Lecocq, de Mély, Ménager, Passard, 
Ravault, E. Sautton. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

Lecture d'une circulaire du Sous-Secrétaire d'État des Beaux- 
Arts, M. Turquet. Des travaux sont demandés pour l'époque de 
la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonne. Satisfaction 
sera donnée à ce désir; M. de Mély fils présentera un mémoire 
sur la céramique italienne. Il y est autorisé par la Société. 

Rapport par M. Barois sur un projet de règlement pour l'or- 
ganisation de la Bibliothèque. 

« Messieurs, 

» La Société d'Archéologie a, dès sa fondation, nommé un 
archiviste, mais les livres, étant peu nombreux, les emprun- 
teurs étaient rares et le titre d'archiviste de la Société était 
un titre honorifique. La bibliothèque, ayant gagné en impor- 
tance, les demandes d'emprunt ont été plus fréquentes et la 
fonction d'archiviste est devenue plus délicate; et il y a 
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urgence de donner à ce mandataire de la Société un moyen 
officiel pour faire rentrer les ouvrages prêtés et pour contrôler 
l'état des livres de la bibliothèque. Jusqu'à présent l'archiviste 
n'ayant pour faire rentrer les ouvrages que des moyens offi- 
cieux , des abus se sont glissés , des ouvrages et des fragments 
d'ouvrage ont été égarés et ainsi perdus pour notre biblio- 
thèque, comme cela résulte d'un travail de récolement dû 
aux soins de MM. Bellier de la Ghavignerie, l'abbé Foucault, 
et Legrand. Ces Messieurs ont fait un catalogue , ont ouvert 
un livre d'entrée et un livre de sortie, mais ce travail n'a 
pas été continué et il est important d'apporter un remède à 
cet état de choses. 

> C'est pour atteindre ce but que, dans la séance de février 
1880, la Société a nommé une Commission composée de cinq 
membres chargée de rédiger un projet de règlement pour 
mettre de l'ordre dans l'entrée et la sortie des livres de la 
bibliothèque. 

> Ces cinq membres sont : MM. Merlet, Bellier de la Chavi- 
gnerie , Fernand de Mély, Barois et Passard, archiviste pro- 
visoire de la Société. La Commission s'est réunie le mardi 
10 février. M. Passard, s'étant fait excuser pour cause d'indis- 
position , quatre membres ont discuté le projet. 

> Pour faciliter les emprunts, votre Commission pense qu'on 
pourrait fixer chaque semaine une heure dans laquelle la 
bibliothèque de la Société serait ouverte , et alors on recevrait 
les livres prêtés et on en donnerait de nouveaux. 

» Mais , comme il serait très difficile d'assujettir la même 
personne à venir chaque jeudi dans la salle des séances de 3 à 
4 heures pour recevoir les demandes , votre Commission vous 
propose d'associer à M. l'archiviste une Commission perma- 
nente de six membres , chaque membre , à son tour , se trou- 
verait dans la salle pendant l'heure indiquée , ce qui ferait en 
huit semaines une heure de service pour chaque membre de 
la Commission , puisque de quatre semaines en quatre 
semaines environ il y a réunion mensuelle. Par suite , ce ser- 
vice ne présenterait rien de très pénible, et chaque mois 
M. l'archiviste indiquerait l'ordre de présence des membres de 
la Commission. Ce mode est déjà employé pour la bibliothèque 
de la ville où chaque conservateur , à tour de rôle , est présent 
trois ou quatre heures dans la salle de lecture. 
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» Comme le Président représente la Société , toutes les fois 
qu'il y a des rapports avec les étrangers, le Président reçoit les 
livres qui sont offerts à la Société ; il les transmet à Tarchi- 
viste qui a soin de les inscrire sur le livre d'entrée. 

» Votre Commission a admis en principe, comme cela s'est 
fait jusqu'à présent, que les ouvrages de la bibliothèque ne 
peuvent être confiés qu'à des membres de la Société et l'em- 
prunteur est responsable des ouvrages qu'il reçoit. 

» Comme les publications périodiques sont très souvent 
demandées , il est nécessaire que le plus grand nombre de lec- 
teurs possible puisse en jouir. Votre Commission pense que 
ces ouvrages ne doivent pas rester plus d'une semaine dans les 
mêmes mains, durant les trois mois qui suivent la publication; 
après ce laps de temps ces publications, comme les autres 
ouvrages de la bibliothèque, peuvent rester entre les mains du 
même lecteur pendant deux mois. Quant aux manuscrits, cartes, 
plans , qui peuvent être consultés dans la salle des séances 
chaque jeudi de 3 à 4 heures, ces ouvrages ne sortiront de la 
bibliothèque que sur l'autorisation du Président. 

» Pour constater l'état des livres de la bibliothèque de la 
Société, il est évident que, chaque année, un récolement 
devient nécessaire. Votre Commission a pensé que les livres 
prêtés devraient rentrer chaque année le premier du mois 
d'août et que, pendant ce mois, aucun ouvrage ne sortirait de 
la bibliothèque, et la Conmiission ferait à la Société un rapport 
sur l'état des livres qui lui auraient été confiés. 

» Telles sont. Messieurs, les bases sur lesquelles s'est appuyée 
votre Commission pour rédiger le projet de règlement qu'elle 
vient soumettre à votre discussion , projet qui a été accepté à 
l'unanimité des membres présents. » 

Lecture et discussion des neuf articles du règlement proposé. 

« Article ?^ — La Bibliothèque est confiée à l'archiviste de 
la Société et à une Commission permanente de six membres 
chargée de le seconder. Chaque jeudi, de trois heures à quatre 
heures, l'archiviste ou un des membres de la Commission se 
trouvera dans la salle de réunion de la Société. 

» Art. II. — Il sera tenu : 1** un registre d'entrée sur lequel 
seront inscrits les titres des ouvrages, brochures, manus- 
crits , etc., envoyés à la Société ; 2** un catalogue général des ou- 



vrages appartenant à la Société ; 3® un registre de sortie sur 
lequel seront inscrits les noms et domiciles des emprunteurs 
et la date des emprunts. 

» Abt. ni. — Le Président de la Société transmet à Tarchi- 
viste les ouvrages et publications qu'il a reçus, et celui-ci les 
inscrit immédiatement sur le registre d'entrée et les marque 
du cachet de la Société. Le livre d'entrée est présenté à M. le 
Président à chaque séance mensuelle, lequel y appose sa signa- 
ture. 

» Art. IV. — Les livres et brochures de la Société ne peu- 
vent être confiés qu'à des membres de la Société, et tout 
emprunteur est responsable des ouvrages qu'il a entre les 
mains. 

» Abt. V. — Tout emprunteur doit les remettre entre les 
mains de l'archiviste ou d'un membre de la Conmiission, qui 
inscrira la date de la rentrée. 

» Art. VI. — Les publications périodiques ne peuvent rester 
plus de deux mois dans les mêmes mains , et l'archiviste devra 
avertir, au bout de ce temps , l'emprunteur, pour qu'il ait à 
rapporter l'ouvrage qu'il a entre les mains. 

j> Art. VII. — Les manuscrits , gravures , plans , et les ou- 
vrages rares , désignés par la Commission , ne peuvent sortir 
de la Bibliothèque que sur un avis favorable du Président de 
la Société. 

» Art. VIII. — Les ouvrages en lecture devront tous être 
rendus à l'archiviste le 1" août de chaque année et, pen- 
dant ce mois, on ne prêtera aucun ouvrage, afin de faire le 
récolement des livres et brochures de la Bibliothèque. 

» Art. IX. — Le présent règlement sera affiché dans la salle 
de la Bibliothèque de la Société , et sur les lettres de rappel 
qu'enverra l'archiviste seront imprimés les articles 6 et 7 du 
présent règlement. 

L'ensemble du règlement est mis aux voix et adopté. 

Une Commission de sept membres , y compris M. l'Archi- 
viste, est constituée; elle est composée de MM. Barois, Bellier 
de La Chavignerie, Escoffler, l'abbé Foucault, F. de Mély, 
Merlet. 
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Plusieurs membres émettent Favis qu'on fasse immédiate- 
ment un récolement des ouvrages de la Bibliothèque, comme 
application de l'article XVII de Tancien règlement. — Ajour- 
nement. 

Informations à propos du conférencier qui serait charge de 
porter la parole dans la séance publique annuelle du mois de 
mai. Une détermination définitive sera prise à la prochaine 
séance d'avril. 

Lecture du travail de M. de Mély sur la céramique en Italie. 
— Renvoi à la Commission de publication. 

Note de M. Legrand, professeur de langues vivantes à 
Bayonne; notification d'une conférence faite sur Lessing: 
L'esprit français en Allemagne. — La Société a le regret de ne 
pouvoir accepter ce travail déjà publié antérieurement. Des 
remerciements sont adressés à l'auteur. 

Lecture d'un mémoire de M. de Mély sur la marche de la ci- 
vilisation. — Renvoi à la Commission de publication. 

« Je ne sais plus quel était l'économiste politique qui , dans 
ses conférences, développait il y a quelques années cette idée 
qui pouvait sembler au premier abord tant soit peu auda- 
ce cieuse : L'humanité, comme l'univers, a ses lois , nous ne les 
» connaissons pas encore , mais un jour arrivera, où tout-à- 
» coup elles se découvriront, et nous serons alors tout étonnés 
» de voir que les lois de Newton peuvent sans doute aussi bien 
» s'appliquer à la marche de la civilisation qu'à l'économie de 
» l'univers. » C'est donc cette loi qu'il faut trouver : et dès le 
principe, dégageant le monde des hommes des mouvements 
politiques qui l'agitent sans cesse , mais ne changent pourtant 
pas plus la régularité de sa marche que les tempêtes, môme 
les plus terribles, ne modifient la disposition des mers, nous 
pourrons peut-être synthétiser certains principes qui, histo- 
riquement reconnus, nous aideront à déduire, pour ainsi 
dire, mathématiquement, les règles immuables que nous vou- 
lons trouver. 

» La météorologie qui, depuis quelques années , fait de si 
grands progrès dans les nations civilisées , nous apprend que 
le monde est sillonné par des lignes isothermiques ; c'est-à- 
dire que , bien que souvent des modifications parfois considé- 
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rables se produisent sur ce tracé imaginaire, la moyenne des 
températures reste du moins toujours la même. N'en pourrait- 
il donc être de même de la civilisation , et ne pourrions-nous 
tracer sur le globe terrestre une ligne iso-civilisatrice, que 
suivrait immuablement , dans sa marche continuelle, la civi- 
lisatioù , c'est-à-dire Fintelligence à son point le plus élevé. 

» Plus nous étudions Tantiquité et plus nous découvrons 
chaque jour que la science , tout en nous montrant des choses 
nouvelles, ne fait souvent que retrouver ou appliquer des pro- 
cédés depuis longtemps perdus ; que l'art n'est qu'une rémi- 
niscence des objets et des monuments que l'on met au jour, 
que les lettres, florissant de tout temps, avaient, dès la plus 
haute antiquité, acquis une place qu'on ne peut leur enlever, 
que tout enfin, nos ancêtres l'avaient, sinon réalisé, du 
moins conçu et pressenti. — Et je n'ai pas besoin d'insister. 
— Qu'était-ce que la Renaissance , cette époque de l'art devant 
laquelle nous ne pouvons que nous incliner, sinon l'éclosion 
de génies en présence des découvertes grecques et romaines? 
Oue dirons -nous de la science? Notre siècle prétend avoir 
découvert la vapeur; mais les prêtres Egyptiens n'en con- 
naissaient-ils pas déjà la puissance, quand ils étonnaient le 
peuple, par les effets, prodigieux à ce moment, du moulin 
qu'ils faisaient tourner sur une marmite en ébuUition ? Et les 
lettres? Quoi de plus beau, de plus poétique, de plus grave en 
même temps, que les Vedas hindous où nous retrouvons, non 
pas en substance, mais en termes mêmes, les lois civiles qui 
nous régissent aujourd'hui. 

» Je n'irai pas plus loin. — Aussi avant que nous puissions 
remonter dans l'histoire des hommes, nous y retrouvons et 
toujours et partout , les traces d'une civilisation avancée , si 
avancée même, qu'en la comparant à notre époque, nous pou- 
vons être, ajuste titre, bien étonnés du peu de chemin que 
nous faisons. 

» C'est que , par civilisation , je n'entends pas ce que beau- 
coup pourraient croire, — c'est le composé de toute la vie 
d'un peuple qu'il faut lire. — Qu'on acquière un jour une loi 
juste, qui accorde des libertés depuis longtemps réclamées, ou 
bien qu'une nouvelle loi vienne enlever certaines prérogatives 
d'un peuple Ubre, ce sont là des inflniments petits, qui, tout 
en ayant leur valeur, ne doivent pas plus s'apercevoir qu'un 
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nuage qui passe dans un ciel bleu. Il faut faire, des produits 
de la vie entière d'un peuple, une somme dont on puisse tirer 
une moyenne et poser nettement un point par où nous ferons 
passer la ligne de civilisation. Puis, civilisation n*est qu'un 
mot relatif : c'est le moment où un peuple en arrive à occuper 
la première place dans le monde. Voilà la première base, 
celle à laquelle nous devons nous arrêter. 

» Prenons alors les civilisations les plus anciennement con- 
nues , et partons de l'Egypte. Tous les savants sont aujour- 
d'hui d'accord pour lui accorder que , depuis bien des siècles, 
elle avait dû parvenir à un niveau si élevé, que longtemps, 
bien longtemps avant tous les peuples, cette nation avait 
inventé la géométrie , qui lui servait à reconstituer les terres 
après les inondations du Nil; l'architecture, puisque ses mo- 
mmients nous attestent encore sa puissance; l'astronomie, 
puisque ses calculs, retrouvés dans les Pyramides , se trouvent 
encore précis , et que , grâce à eux , on peut reconstituer une 
partie de son histoire. 

» Et c'est à présent cette dernière science , sur laquelle je 
vais m' appuyer pour soutenir la thèse que j'émets aujourd'hui. 
Je citerai peu de chiffres, d'autres après moi viendront, je 
l'espère, qui, approfondissant ma théorie, ne manqueront 
pas de mettre des dates, qui sont seulement, avec ce que nous 
savons, encore dans le domaine des suppositions. Un seul 
nombre est utile , nombre donné par la science , celle-ci , de 
la précession des équinoxes, vingt-cinq mille ans environ. 
Chaque siècle, le soleil se déplace dans le zodiaque, et l'astro- 
nomie vient nous apprendre que, quand cette période de 
deux cent cinquante siècles se sera accomplie , nous le retrou- 
verons, ayant fait une évolution complète, à son point de 
départ. Ce que je voudrais prouver, c'est que, dans cette 
marche, le soleil entraîne avec lui le mouvement de la civili- 
sation. Peut-être obtiendrons-nous ainsi la loi, jusqu'à ce 
jour inconnue , qui régit et gouverne l'humanité à son insu. 

» Sur une partie du globe , nous avons déjà notre ligne de 
civilisation, tracée par la main de l'histoire. Nous la trou- 
vons d'abord en Egypte , avec la Phénicie qui plus tard vient 
prendre sa place au milieu du grand mouvement intellectuel , 
de là elle passe en Grèce, où bientôt elle se cantonne, puis 
à Rome, qui, par ses conquêtes, subjugue tout le monde 
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connu à ses lois , puis enfin en France. Maintenant où ira-t- 
elle? Nous voilà arrêtés par deux extrémités, d'un côté 
TEgypte, de Tautre T Atlantique. N'envisageons pas l'avenir, 
ne préjugeons pas encore, et, pendant quelques instants, 
occupons-nous seulement du passé. Quand la civilisation 
brille en Egypte de tout son éclat, quand ses princes pro- 
duisent les merveilles devant lesquelles l'esprit moderne est 
forcé de s'incliner, d'où venait-elle et quel peuple l'avait pré- 
cédée dans cette voie qui marche, elle, mais où personne 
n'avance ? 

» La découverte d'un Zodiaque égyptien , où la position du 
soleil est nettement indiquée par les astronomes de cette 
époque, va peut-ôtre nous éclairer. D'après la position du soleil 
à ce moment , ce Zodiaque serait tracé depuis six mille ans au 
moins, calculs mathématiques auxquels il est impossible de ne 
pas ajouter foi. La grande question , soulevée par exemple par 
les esprits les plus autorisés , serait sa provenance Indoue. Nous 
voilà donc avec un nouveau point de repère ; avec cette suppo- 
sition, d'ailleurs plus que plausible, qu'il y a six mille ans la 
civilisation indoue aurait été assez avancée pour tracer d'une 
main magistrale cette date mémorable et conserver à l'avenir ce 
souvenir ineffaçable d'une science si difficile et pourtant déjà 
si bien connue. Nous sommes donc dans la presqu'île de 
l'Hindoustan avec un peuple policé, instruit, savant, ayant 
des lois merveilleuses , une littérature dont les chefs-d'œuvre 
ont traversé les âges pour arriver jusqu'à nous, et une science 
assez certaine pour donner une date immuable, si j'ose parler 
ainsi , à cette civilisation dont nous nous occupons. 

» Et à côté de cela, les expéditions organisées par les savants 
assez intrépides pour risquer leur vie au bénéfice de la science, 
sont venues nous révéler les merveilles d'architecture, les 
unes enfouies dans les forêts vierges , les autres entourées par 
des peuples presque sauvages, la meilleure preuve que la 
civilisation s'avance et .qu'elle ne reste pas stationnaire ; et 
pour venir jusqu'à nous , elle a mis six mille années ! 

» Passons maintenant au calcul mathématique. Quelle est, 
par rapport au globe terrestre, cette portion de ligne que 
nous pouvons dès à présent tracer sûrement, puisque la 
science et l'histoire sont d'accord pour nous fournir, les noms 
et les chilTres que nous venons de poser? 
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» Si nous prenons une sphère et que, passant par les capitales 
des différents peuples que nous venons dlndiquer, nous sui- 
vions cette ligne, nous la trouverons semblable aux lignes iso- 
thermiques, onduleuse, il est vrai, puisque, pour passer d'un 
point à un autre, elle n a pa^ été directement, mais en sonune 
nous lui trouverons sous Téquateur une inclinaison qui , jus- 
qu'à un certain point, pourrait correspondre avec celle de 
l'écliptique, dans laquelle le soleil se meut, et accomplit en 
vingt-cinq mille ans sa révolution, c'est-à-dire, où se produit 
la précession des équinoxes. En six mille ans donc le soleil 
aurait marché d'un peu plus d'un quart dans le Zodiaque , et 
la civilisation, elle aussi, aurait suivi, sur la ligne que j'in- 
diquais, un quart environ du globe terrestre. Jusqu'à présent, 
à partir delà presqu'île de l'Hindoustan , cette ligne, que nous 
ferons passer par chaque pays, à mesure que sa civilisation se 
développe et prend la première place dans le monde, nous la 
voyons continuellement rester dans une section du globe large 
de 15 degrés environ et distante en moyenne de 15 à 30 degrés 
de l'Ecliptique. Physiquement nous avons ainsi une partie de 
la loi que je formulerai plus tard , quand j'aurai pu ajouter 
à ces preuves matérielles, le raisonnement moral, qui, pour 
moi, me paraît, pour ainsi dire, aussi clair que la partie géo- 
graphique. 

» Mais, tout à l'heure, je me suis arrêté à l'Hindoustan; 
vouloir aller plus loin vers l'est, avec l'histoii^e, devient im- 
possible, il faut s'avancer dans le domaine de la supposition 
et procéder par déduction. EnOcéanie, c'est-à-dire dans les 
îles du Pacifique, nous trouvons des monuments imposants, 
restes d'un peuple inconnu qui, pour toute histoire, n'a 
laissé dans la vie du monde , que les traces de son passage ; 
inconnus des Indous eux-mêmes , qui nulle part n'ont parlé 
d'eux, ne sont-ils pas les habitants d'un vaste continent 
détruit dans la nuit des âges, et dont les îles qui restent 
éparses au milieu du naufrage, ne seraient que les derniers 
vestiges? Comment penser en effet, qu'avec les moyens si im 
parfaits de navigation, un peuple tout entier ait pu se trans- 
porter au Yucatan et laisser là encore des ruines gigantesques 
qui peuvent rivaliser avec les temples de l'Inde ? Nous arri 
vons donc forcément à parler du Mexique; malgré soi, pour 
ainsi dire, on marche en avant, on se sent entraîné dans 
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cette voie, et nous nous trouvons en présence de monuments 
tellement anciens, tellement différents de ceux des époques 
connues, que la science a dû s'arrêter, n'osant donner ime 
date , au moment où le génie de Thomme a su les concevoir 
et les élever. Ils ont traversé 1^ âges sans que personne, 
môme parmi les habitants qui leur ont succédé sur le sol 
qu'ils occupaient, aient gardé d'eux un autre souvenir, que 
celui d'un peuple fort et grand. Plus tard , les Espagnols ve- 
nant de découvrir le Nouveau - Monde , demandaient aux Incas 
quels étaient les constructeurs de ces ruines; ils ne purent 
leur donner aucun renseignement sur le peuple qui les avait 
précédés. Ici , nous sommes donc en présence de l'inconnu et 
nous ne saurions marcher avec trop de prudence. Qu'était-ce 
que cette nation civilisée, qui élevait aux dieux ces temples 
majestueux et érigeait à ses grands hommes des monuments 
que les siècles, en s' accumulant , n'ont pu parvenir à faire 
disparaître? D'où venaient-ils? Quelle était leur origine? Nous 
ne pouvons répondre à toutes ces questions. Pas plus que pour 
les habitants des îles du Pacifique , nous n'avons de données ! 
Une seule , simplement , les ruines immenses que nous ren- 
controns. Et quand nous contemplons les Pyramides que cin- 
quante siècles ont à peine attaquées , que dire de l'âge de ces 
ruines formidables? D'aucuns, audacieux dans leurs suppo- 
sitions, ont parlé de cent siècles : c'était un désir de fixer 
une date. Ne pourrions - nous pas, avec les données précé- 
dentes, reconstituer la civilisation de ce pays. Nous avons 
mis six mille ans pour venir de l'Inde : calculons donc la dis- 
tance parcourue dans ces soixante siècles, un peu plus du 
quart du globe. De l'Hindoustan au Mexique nous avons à 
peu près la même distance, car sur des quantités pareilles on 
peut agir avec une certaine liberté. La conclusion arrive natu- 
rellement , et dès lors la supposition primitive , née simple- 
ment dans le cerveau d'un chercheur, prend un corps, et la 
solution, jusqu'alors simple hypothèse, peut devenir une 
réalité. C'est un simple exposé géographique que je produis 
au jour, un système que je propose. 

» Le raisonnement, lui aussi, apporte son appoint. Une 
thèse nouvelle ne peut se contenter de renseignements phy- 
siques , fournis par la nature , et dont une portion , à partir 
de soixante siècles, ne dépend que d'hypothèses. 
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» Que faut-il donc pour qu'une civilisation se développe. 
Est-ce un mouvement lent qui se produit dans Téconomie d'un 
peuple, ou est-ce le résultat de chocs plusieurs fois répétés, 
qui finissent par déplacer le centre intellectuel , au profit d'une 
antre nation? Ce n'est pas je crois, absolument l'un ou l'autre. 
D'un côté il y a le mouvement lent qui résulte de modifications 
matérielles, de dislocations intestines, puis les chocs répétés 
venant ébranler tout l'édifice, le réduisent à un point où il lui 
est impossible de continuer la lutte. 

» En grande partie, la civilisation résulte du bien-être ma- 
tériel. Ce n'est que lorsque l'homme n'est plus obligé de pour- 
voir à ses besoins , de songer au lendemain , qu'il donne tout 
ce qu'il peut, tout ce qu'il vaut : il faut la vie assurée, je vais 
plus loin, le bien-ôtre, pour faire fleurir chez un peuple la 
littérature, les arts et les sciences, pour arriver à un état 
pondéré qui maintienne l'équilibre nécessaire. Et quelle est la 
principale cause de ce bien-être? 

» Il n'y a et ne peut y avoir qu'une réponse, — la fertilité 
du sol. Sans vouloir entrer ici dans le domaine de l'économie 
politique, la question vitale, pour une nation, c'est de pro- 
duire d'abord assez pour se nourrir, ensuite pour exporter, et 
la base de tout c'est l'agriculture. La fécondité du sol c'est le 
Boleil qui la produit, c'est lui qui, par une température égale, 
fait mûrir les fruits de la terre, la réchaufife et la dispose à 
une nouvelle récolte : rien d'étonnant alors, de voir la civili- 
sation suivre le soleil dans sa marche. 

» Que sont devenus les pays qui autrefois tenaient la tête 
du monde? Où en sont -ils réduits? L'Inde désolée par des 
fièvres , souffrant périodiquement de famines tellement épou- 
vantables , que c'est par centaines de mille qu'il faut compter 
les victimes qu'elle fait; l'Egypte, nous la voyons dans un état 
de dislocation, sur laquelle on ne peut insister; la Judée, ce 
ne sont que des pierres, un terrain inculte; la Grèce, à peine 
fait-elle parler d'elle; la campagne de Rome, peu fertile, avec 
la malaria, que les savants cherchent à combattre, — je n'irai 
pas plus loin. 

» On m'a fait cette objection. Mais c'est aux habitants, à leur 
paresse, à leur négligence qu'il faut s'en prendre; ils ne tra- 
vaillent plus, se laissent entraîner et sont les premiers à en 
souff'rir. — C'(3st rentrer à pieds joints dans ma théorie et une 
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nouvelle question : Pourquoi sont-ils devenus paresseux, im- 
prévoyants après avoir tenu la tête du monde? sera ma ré- 
ponse : N'est-ce pas au changement de climat, de température 
qu'il faut attribuer leur indolence, à cette modification phy- 
sique, qui chaque jour progresse insensiblement, jusqu'au 
moment où , voyant la cause du mal , il est impossible d'y remé- 
dier. Les faits sont là, évidents, palpables. 

» Quand je trace une section sur la sphère terrestre, je suis 
loin de prétendre y renfermer entièrement la civilisation. Au 
contraire, elle rayonne, elle s'étend , pour s'éteindre peu à peu 
avec les derniers rayons du soleil. Qu'était-ce par exemple que 
la Russie, au moment où l'Egypte était si brillante? Une terre 
inconnue, et inconnue parce que ses glaces, son climat étaient 
impénétrables pour les peuples qui portaient au loin la civili- 
sation. Et comment marchait cette civilisation? Elle s'avance 
insensiblement vers l'Est Nord-Est. Tantôt ce sont des émi- 
grant5 pacifiques, qui, ne pouvant plus vivre dans leur pays, 
vont demander l'hospitalité à une nouvelle patrie; tantôt, 
c'est ime nation entière, qui se précipite à main armée, sur le 
territoire où inconsciemment elle sent qu'elle trouvera la vie 
qui va lui manquer. Voilà l'histoire de notre pays de la Gaule, 
où les Phéniciens viennent fonder Marseille et occuper les ri- 
vages de la Méditerranée , en attendant que le Nord, ne bénéfi- 
ciant pas avant plusieurs siècles de la température du soleil, 
soit occupé, par les migrations asiatiques , dont les précurseurs 
sont ces Aryas qui apportent aux Gaels la connaissance du 
bronze. Puis , viennent les Romains qui , déjà se sentant à l'étroit 
dans leur pays qui s'en va à leur insu, s'emparent du centre; 
enfin au moment où tout semble préparé pour la civilisation à 
venir, Attila arrive avec ses hordes de barbares , précédant les 
Goths et les Visigoths. Voilà l'émigration armée. 

» L'émigration pacifique progresse autrement, mais non 
moins sûrement. L'émigrant c'est l'homme aventureux, auda- 
cieux , qui a trop de vie, trop d'exubérance pour le pays où il est 
né : il se sent à l'étroit dans ses limites naturelles, il a besoin de 
changement, il lui faut dépenser ce trop plein d'existence dont 
il ne trouve pas la place chez lui : la terre ne lui donne plus ce 
qu'il lui demande, ses ancêtres ont suivi le courant, cette 
pente invisible, lui veut s'arrêter, et pour trouver le point 
d'arrêt il cherche jusqu'au jour où un monde nouveau lui 
ToME¥ffP.-K. ^ 
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-ouvre ses portes. Les uns n*ont pas la force de suivre jus- 
qu'au bout leur destinée et restent en chemin, les autres, 
fondent des cités , des états , et nous donnent F Amérique. 

» Dans ces deux genres d'émigration les résultats ne sont pas 
les mêmes au point de vue des traces laissées dans Thistoire. 
L'émigration pacifique , en grand nombre, fonde un nouveau 
peuple qui conservera presque totalement les mœurs de la 
mère patrie, tout en les appropriant au climat. Ils émigrent, 
emmenant tout avec eux, leur famille, leurs souvenirs : ils 
tiennent toujours à leur patrie jusqu'au moment où ils se 
sentent assez forts pour s'en séparer violemment. Le climat 
alors leur donne ce qu'ils avaient perdu, et ils retrouvent 
leur ancienne patrie; ils se sentent chez eux. Leur existence 
physique satisfaite, ils sont capables de tenir à leur tour la 
civilisation qui a l'air de les suivre, tandis qu'au contraire ils 
la suivent, emportés dans ce mouvement de gravitation au- 
quel rien ne peut se soustraire. 

» Dans l'émigration armée, la race conquérante, au bout de 
quelque temps , se trouve absorbée, et cela forcément. Arrivés 
en conquérants , les armes à la main , ils n'ont songé qu'à 
vaincre : une fois victorieux, ils pensent au lendemain, ils 
fondent une famille nouvelle, composée de la race ancienne, 
ils y prennent leurs femmes et n'ont fait qu'apporter à la race 
primitive un peu de sang nouveau , qui va Taider à se déve- 
lopper et lui donner, en même temps que la force de pourvoir 
à ses besoins physiques, la possibilité de développer tranquil- 
lement les appétits intellectuels qui naissent forcément de 
cette impulsion subite. 

» Ainsi dans la première sorte d'émigration , c'est un peuple 
déjà vieux qui, pour reconquérir sa place, se transporte ail- 
leurs pour continuer l'œuvre de ses ancêtres; dans la seconde, 
c'est un peuple revivifié par la guerre qui veut tenir à son 
tour sa première place dans le monde. 

» Et dans cette marche, dans cette roue qui tourne, à mesure 
que la civilisation s'avance vers l'Ouest, nous voyons le point 
de départ de l'émigration s'avancer aussi vers la môme dii-ec- 
tion. Autrefois les Chinois se précipitaient vers l'Est, plus tard 
ce sont les peuples du centre de l'Asie ; plus tard encore ce 
sont ceux des bords de la mer Caspienne, puis les émigra- 
tions phéniciennes, puis les expéditions des Romains, des 
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Goths. Je ne dirai rien de la politique actuelle; en vain 
les expéditions de rOccident contre l'Orient ont essayé d'en- 
rayer cette marche, peut-être Tout -elles arrêtée de quelques 
siècles, mais comme je le disais, « dans une marche aussi 
lente, qu'est-ce qu'un siècle en comparaison des deux cent 
vingt dans lesquels la civilisation doit faire le tour du globe. » 

» Peut-être aujourd'hui que la civilisation est répandue sur 
presque tout le globe est -il plus difficile de constater ma 
théorie; grâce aux découvertes modernes, au télégraphe, à la 
vapeur, la science et le bien-être pénètrent partout; chaque 
jour elle fait de nouveaux progrès. Mais il y a toujours un pays 
auquel tous les peuples reconnaissent une suprématie intel- 
lectuelle ; pour moi , c'est par chez lui que doit passer ma ligne. 

» Jusqu'à présent j'ai vécu dans le passé, comme conclusion 
ne pourrait-on chercher ivoir dans l'avenir? Pour cela, il me 
faut aborder une question brûlante. Où est maintenant la civi- 
lisation? Malheureusement, on doit le reconnaître, je ne suis 
pas le premier à la signaler, d'autres écrivains plus autorisés 
sentent qu'elle nous quitte, et en voyant se développer le 
nouveau monde, qui depuis un siècle donne à l'ancien des 
preuves étonnantes de la vie qui l'anime, on ne peut que 
constater qu'il grandit, qu'il se développe, qu'il avance à 
grands pas vers le moment où nous serons obligés de recon- 
naître sa parfaite égalité avec nous. S'il vient nous demander 
les chefs-d'œuvre artistiques que nous produisons, en retour, 
il nous fournit les grains que la France autrefois pouvait libé- 
ralement exporter. Il arrive au point où, son bien-être assuré, 
il va lui aussi produire des artistes et, autrefois nos tribu- 
taires, les États-Unis deviendront nos rivaux pour, dans des 
siècles, devenir nos supérieurs. 

» Le temps? il serait difficile de le calculer. Si, au lieu de 
rOcéan Atlantique qui nous sépare , nous avix)ns à traverser un 
continent comme l'ancien monde, on pourrait plus facilement 
suivre la marche de la civilisation dans sa progression cons- 
tante; mais il nous est impossible de calculer précisément 
l'époque où les émigrants reculeront devant l'éloignement du 
soleil. Tout ce qu'on peut affirmer, c'est que l'avenir et là. Ni 
nous, ni nos enfants ne verront l'Amérique tenir la tête du 
monde, mais mathématiquement, la civilisation marche de 
ce côté, et malgré nos efforts nous ne pourrons la retenir. » 
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L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à cinq 
heures. 

OBJETS OFFERTS L LA SOCIÉTÉ: 

Bulletin de la Société scientifique ^ historique et archéologique 
de la CorrèzCf à Brives, t. Il, 1'® livraison. (Envoi de la So- 
ciété.) 

Bulletin de la Société Linnéenne de la Charente-Inférieure y 
h Saint- Jean -d'Angely, 1'' vol., années 1877, 1878 et 1879. 
( Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société héraldique et généalogique de France, 
i^ année, n^» 23 et 24, 10 et 25 décembre 1879. (Envoi de la 
Société.) 

Bulletin de la Société archéologique, scientifique et littéraire 
du Vendômois, t. XVIII, 1879. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de- VOuest, 4® trimestre 
de 1879. Poitiers, 1879. (Envoi de la Société.) 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 8® vol. 
Bourges, 1879. (Envoi de la Société.) 

Revue hi^storique et archéologique du Maine, 1®' vol. 1876, 
2* vol. 1877, 3« vol. et 4^ vol. 1878, l'« et 3« livraisons du 
5*» vol. 1879. 

Conférences de TAssociation philomatique de Bayonne : 
Lessing et le goût français en Allemagne , par Maurice Legrand, 
professeur au lycée. (Don de Tauteur. ) 



SÉANCE DD 8 AVRIL 1880. 
Présidence de M. A. de Saint-Laumer. — M. Met-Gaubert, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. 

Étaient présents: MM. de Saint-Laumer, Merlet, Met-Gau- 
bert, Appay, Barois, de Bertheville, Buisson, abbé Cintrât, 
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EscofBer, ab. Guérin, abbés Haye, Hénault, Pardos, Sainsot, 
Hue, Heurtault, Lecocq, Passard, Ravault, Ricour. 

Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

La Société s'estime heureuse de recevoir de M. le Président 
un don de la Revue de France, année 1879. 

Communication de M. Heurtault qui propose de mettre sous 
le patronage de la Société une Commission scientifique desti- 
née à publier des recherches , au point de vue de Tagriculture, 
et à recevoir les savants à Chartres. Cette commission est com- 
posée de MM. Milne-Edwards , Hébert de Paris, et GuiUet du 
Mans. — Adopté. 

Lecture par M. Fabbé Hénault d'un travail qu'il a composé 
sur f la Vierge ouvra/nte d'Alluyes. » — Renvoi à la Commis- 
sion de publication. 

Pour que la réparation de ce triptyque soit complète, 
M. l'abbé Hénault sollicite le vote d'une somme deSOfr. ; il 
donnera le dessin, en s'associant aux conseils expérimentés 
de M. Paul Durand. — Accordé. 

Rapport de M. P. Bellier de la Chavignerie sur la visite qu'il 
a faite aux sections d'histoire et des Beaux- Arts, lors de la 
tenue des Sociétés savantes, à Paris. 

« Monsieur le Président, 

» Vous m'avez fait l'honneur de m'envoyer une carte pour 
représenter la Société archéologique d'Eure-et-Loir à la réu- 
nion des délégués des Sociétés savantes , qui avait lieu à Paris 
à la fin de la semaine dernière. J'ai tenu à répondre à cette 
marque de confiance en assistant à quelques-unes des séances 
de ce Congrès. 

» Je suis donc aUé à Paris le 2 avril, et je me suis présenté 
d'abord à la Commission d'archéologie, où j'ai entendu deux 
mémoires fort intéressants. Le premier a été lu par M. Gau- 
thier, secrétaire de la Société des sciences, lettres et arts de 
Besançon. Il nous a parlé des sceaux du chapitre de cette ville 
dont il a fait l'historique. Au XP siècle , il y avait à Besançon 
deux cathédrales et deux chapitres, Saint- Jean et Saint-Etienne, 
ayant chacun un sceau particulier. Celui de Saint-Jean repré- 
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sentait l'aigle nimbé de Tévangéliste, tenant un livre ouvert, 
avec cette devise en lettres onciales : S. lOHANNIS DILECTI 
DNI ; celui de Saint-Etienne, le bras bénissant de Tévêque et 
martyr, avec cette devise aussi en lettres onciales : SIGILLVM 
ESTEVENE METROPOLIS. Pendant deux siècles, ces deux 
églises rivales furent en querelle, au sujet de la prééminence, 
et leurs contestations furent souvent portées en Cour de Rome. 
Saint-Jean était plus ancienne, Saint-Etienne plus puissante , 
néanmoins ce fut la première qui obtint définitivement gain 
de cause et pour constater à jamais cette victoire et empêcher 
à l'avenir de nouvelles difficultés, le chapitre prit, et conserve 
encore aujourd'hui , un sceau sur lequel sont figurés ensemble 
l'aigle de Saint- Jean et le bras de Saint-Etiènne, avec cette 
devise en onciales : SIGILLVM MCGLMSIM BISVNTIN/EE. 

» Le second mémoire, de M. Lesgillon, membre de la Société 
historique de Compiègne, avait pour objet une station préhis- 
torique avec atelier de silex de l'époque de la pierre polie, à 
Rémy , près Compiègne. L'auteur s'est attaché à démontrer par 
les nombreuses trouvailles faites dans cette localité, soit à la 
surface du sol, soit à une légère profondeur en terre, d'une 
grande quantité de pierres polies , dont il nous a montré quel- 
ques échantillons , qu'il y avait eu là un atelier. Cela résulte 
de la nature et de l'état môme de ces pierres, dont les unes 
sont dans un état plus ou moins avancé de préparation , dont 
les autres sont entièrement terminées ; de plus , elles provien- 
nent des bancs de silex qui se trouvent dans le pays. Mais en 
outre cette station devait correspondre avec d'autres contrées, 
ce qui se prouve par la présence au même endroit, de pierres 
polies en grès, en porphyre, en calcaire, qui ont dû être 
amenées de pays plus éloignés, puisqu'il ne se trouve pas 
dans les environs de gisements de cette nature. 

» De là je me suis rendu à la section d'histoire, où M. Meyer 
a fait oralement une très intéressante leçon sur les diction- 
'naires patois français. Le savant professeur s'est d'abord atta- 
ché à prouver que le moment était venu de faire ces dic- 
tionnaires, puisque partout les patois tendent à disparaître, 
et qu'il y avait là une page de notre histoire nationale à 
écrire, ce qui deviendra impossible dans quelques années, 
lorsque les patois seront oubliés. Il ne croit pas, ainsi que plu- 
sieurs personnes l'ont avancé, que les patois soient des restes 
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de rancien langage français qui se sont perpétués dans les 
campagnes; il suppose, au contraire, qu'ils sont une véritable 
langue populaire , mais ils ne sauraient se prêter à une discus- 
sion littéraire ou philosophique, parce que les mots manquent 
pour exprimer les idées, ils ne peuvent que représenter des 
légendes, des poésies locales, des idées simples, usuelles, dos 
choses de la nature, en rapport avec les besoins et les habi- 
tudes des populations qui s'en servent, les êtres au miheu 
desquels elles vivent. M. Meyer recommande de faire ces dic- 
tionnaires sur un plan uniforme , donnant pour modèle celui 
de Mistral pour le patois provençal , et il a esquissé à grands 
traits les principes qui doivent .présider à leur confection. On 
doit d'abord ne s'occuper que du patois en usage sur un terri- 
toire très restreint, afin qu'il soit plus homogène; il ne faut 
pas s'arrêter au radical des mots, à leur étymologie, à leur 
orthographe, mais seulement à leur prononciation qu'il est 
essentiel de rendre le plus exactement possible à l'aide de 
notre alphabet, et aussi à l'aide d'exemples pris dans les mots 
très connus de notre langue, et qui présentent une pronon- 
ciation semblable. Cette leçon, quelquefois un peu sévère pour 
l'Académie française, a été très vivement applaudie et l'Assem- 
blée a exprimé le vœu qu'elle fût rédigée par son auteur pour 
être livrée à l'impression. 

» Enfin , à la section des Beaux-Arts où je suis allé en dernier 
lieu, on a lu une curieuse notice de M, Lenthérie, ingénieur 
des ponts-et-chaussées à Nîmes , membre du Comité des Beaux- 
Arts des départements. En 1867, en faisant des fouilles à une 
centaine de mètres de la Maison Carrée de Nîmes , on a décou- 
vert de nombreux fragments de marbre provenant d'une statue 
brisée. Ces fragments recueillis avec soin ont été conservés 
dans les magasins, jusqu'au jour où un nouveau musée ayant 
été construit dans la ville pour la peinture , on a retiré de la 
Maison Carrée tous les tableaux qui s'y trouvaient, pour les 
remplacer par des sculptures antiques. On songea alors à re- 
constituer cette statue, qui est connue aujourd'hui sous le 
nom de la Vénus de Nîmes. Ce travail long et difiBcile n'a été 
terminé que l'année dernière. La nouvelle Vénus, haute de 
1 mètre 50 centimètres , a à peu près la pose de la Vénus de 
Milo, qu'elle rappelle par les formes et le modelé de la tête et 
du torse entièrement nu. Un des bras, le gauche, retient la 
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draperie à la hauteur des lianches, comme dans la Vénus de 
Milo, Tautre bras est brisé à Fépaule. Mais ici se trouve une 
grande dififéronce. La draperie est relevée par le bas, en avant, 
et laisse voir les jambes, du pied à la hauteur du genou. Ces 
jambes, et surtout cette draperie, par ses plis confus et manié- 
rés, ne rappellent plus du tout le style grec du chef-d'œuvre 
du Louvre, ils sembleraient plutôt Touvrage d'un coloriste, 
d'un sculpteur français du XVII" siècle. Néanmoins , M. Len- 
thérie n'hésite pas à donner à cette statue, très belle d'ailleurs, 
et que nous avons pu juger par des épreuves photographiques, 
une origine Gréco-Romaine du premier siècle. Cette attribu- 
tion a été très contestée parw l'Assemblée : se trouve-t-on en 
présence d'une statue antique, d'une statue moderne inspirée 
de l'antique, ou d'une statue antique dont une partie, le bas, 
aurait été restauré à une époque beaucoup plus récente ? Cest 
là une question qu'on ne saurait décider à distance et sans 
avoir vu le sujet. Il y a donc lieu d'ajourner, à plus ample 
informé, la qualification de la Vénus de Nîmes, qui n'en 
reste pas moins une œuvre remarquable et du plus haut in- 
térêt. 

» Tels sont, Monsieur le Président, les travaux auxquels j'ai 
pu assister et que je me suis efforcé de résumer le plus succinc- 
tement possible, espérant qu'ils intéresseront nos collègues 
comme ils m'ont intéressé moi-môme. 

» n ne me reste plus qu'à vous remercier de m' avoir pro- 
curé cette bonne fortune, et de vous prier de croire à mes 
meilleurs sentiments. • 

Lecture d'une inscription lapidaire, pose de la première 
pierre du séminaire de Beaulieu ; demande de 10 fr. pour 
l'achat de cette pierre. — Vote et adoption. 

Séance publique annuelle du mois de mai. L'Assemblée 
paraît se rattacher unanimement à l'idée d* adresser une 
demande à M. Ferdinand de Lesscps. L'illustre orateur serait 
prié de vouloir bien nous faire une conférence sur son voyage 
en Amérique et sur le i)ercement de l'isthme de Panama. On 
négociera dans le sens de cette intention ; la proposition de la 
date du jeudi 20 mai est adoptée. A défaut de M. de Lesseps, 
sont mis en avant les noms de MM. de Bornicr, de Montaiglon 
et DarccUe. 
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Lecture par le Secrétaire d'une pièce de vers qu'il a compo- 
sée et intitulée : « Le dernier sourire. » 

Communication de M. le Président sur une visite qu'il a faite 
à Saint-Léger-des-Aubées. Renseignements transmis sur Voise 
et sur Santeuil. Exhortation à visiter les temples religieux de 
ces localités , surtout à cause des belles pierres tombales qui 
s'y rencontrent. 

A ce sujet, un membre fait observer qu'il serait utile d'opé- 
rer un relevé des pierres tombales du département. Ce travail 
existe à TÉvêché ; M. J'abbé Sainsot veut bien se charger d'en 
prendre une copie qu'il transmettrait à la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à cinq 
heures. 

OBJETS OFFERTS k LA SOGIËTË: 

Revue historique et archéologique du Maine ^ t. VI, 2* se- 
mestre de 1879 (trois livraisons). 

Mémoires de la Société académique d' Archéologie ^ Sciences et 
Arts du département de VOise^ t. X, 3'' partie. Beauvais, 1879. 
(Envoi de la Société. ) 

Congrès archéologique de France^ 45* session. Séances géné- 
rales du Mans et de Laval en 1878. 

MémcÀres de la Société archéologique et historique de VOr^ 
léanais, t. XVII, avec atlas. Orléans, 1880. (Envoi de la So- 
ciété. ) 



SÉANCE DD 13 MAI 1880. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M- Met-Gaubert, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart par la lecture 
et l'adoption du procès-verbal de la dernière réunion. 

Étaient présents: MM. de Saint-Laumer, Merlet, Met-Gau- 
bert, Appay, Barois, de Bertheville, Bellier de la Chavignerie, 
Boisseau, P. Gilbert, Lecocq, l'abbé Pardos, Ravault, Vassal. 
Tome VIL P.-K 3 
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M. le Président annonce le décès de M. le comte de Rilly et 
témoigne de justes regrets au nom de la Société. 

Communication relative à M. Ferdinand de Lesseps qui 
accepte de venir faire une conférence, à Chartres, le jour 
de notre séance publique annuelle. On attend l'adoption de 
Fépoque qui sera fixée par Tillustre promoteur du perce- 
ment de risthme de Panama. 

Lecture d'un travail de M. Lecocq sur une inscription lapi- 
daire qui relate la pose de la première pierre du séminaire du 
grand Beaulieu. — Renvoi à la Commission de publication. 

a Suivant le désir exprimé par la Société Archéologique en la 
séance du 8 avril dernier, nous avons acquis pour son Musée 
la pierre que le sieur Darde, propriétaire d'une partie du sol 
occupé autrefois par le Séminaire du Grand-Beaulieu-lez- 
Chartres, commune du Coudray, rencontra au mois de janvier 
1880, en pratiquant des fouilles dans les fondations des bâti- 
ments de cet ancien édifice aujourd'hui détruit. 

» Cette pierre que nous estimons un petit trésor lapidaire 
nous apprend par son inscription qu'elle est la première 
pierre qui fut posée en 1687, par ordre de M»^' Ferdinand de 
Neuville, évoque de Chartres, pour la construction du grand 
Séminaire de son diocèse. Mais avant d'en donner une exacte 
description, il nous paraît convenable d'exposer en quelques 
mots l'historique de cette construction elle-même, laquelle 
était venue remplacer l'ancienne Léproserie du Grand-Beau- 
lieu , fondée vers l'an 1054 , par Thibault III , comte de Chartres. 

» Cet hôpital s'était conservé jusqu'au XVI® siècle , époque à 
laquelle la lèpre disparut en partie de nos pays. Les bâ- 
timents qui le composaient s' étant trouvés détruits en presque 
totalité à la suite des guerres de religion, il ne tarda pas à être 
transformé en Prieuré. 

» En 1643, Jacques Lescot, confesseur du cardinal de Riche- 
lieu, fut nommé au siège de Chartres. Ce prélat, ardent zéla- 
teur -de la religion catholique, était des plus sévères sur la 
discipline ecclésiastique : sous son épiscopat il fit admettre la 
reforme de la congrégation de Saint-Maur dans les abbayes de 
Bonneval, de Chartres, de Coulombs et de Meulan; il érigea 
un couvent d'Ursulines, à Poissy, il autorisa la congrégation 
de Sainte-Marie, à Châteauduu et des filles de la Providence, 
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à Chartres; il fonda aussi le collège de Nogent-le-Rotrou. Enfin 
voyant combien il manquait de prêtres instruits dans les pa- 
roisses de son diocèse, il résolut de réunir dans l'ancienne 
Léproserie du Grand-Beaulieu quelques prêtres et d'y fonder 
un Séminaire sous la direction d'un Supérieur. M. Pierre 
Martin, curé de Saint-Aignan de Chartres, fut le premier de 
ceux-ci. 

» Jacques Lescot décéda le 2 août 1656' : son successeur à 
rÉvêchéde Chartres, Ferdinand de Neuville, prit possession 
du siège épiscopal le 11 décembre 1657. Ce prélat, à son tour, 
développa et favorisa l'idée de son prédécesseur en donnant 
une grande extension au Séminaire ; il obtint la majeure partie 
des biens de la Maladrerie et du Prieuré du Grand-Beaulieu. 

» En 1680, cette pépinière d'ecclésiastiques fut remise, tant 
pour la direction spirituelle que pour les revenus du temporel , 
entre les mains de la congrégation des Missionnaires de Saint- 
Lazare, de Paris. Six prêtres de cette Congrégation furent im- 
médiatement envoyés au Grand-Beaulieu pour y établir la 
règle sous laquelle ils avaient coutume de régir les autres 
Séminaires dont ils étaient les directeurs. 

» L'Établissement prit bientôt un grand développement. Tous 
les bâtiments qui provenaient de l'ancienne Léproserie tom- 
baient en ruines , et néanmoins les élèves affluaient en ce lieu 
d'instruction ecclésiastique. Ce fut alors que l'évêque Ferdi- 
nand de Neuville prit la résolution d'édifier en ce même lieu , 
et en remplacement des constructions existantes, une grande 
Chapelle et trois vastes bâtiments formant ensemble un paral- 
lélogramme. La Chapelle ainsi que deux des trois bâtiments 
projetés étaient déjà en grande partie édifiés en 1690, année 
où la mort vint surprendre le Prélat, alors qu'il allait bientôt 
achever son œuvre. 

» En 1692, Paul Godet des Marais, son successeur, se dis- 
posait à construire le troisième logis qui devait compléter les 
habitations du Séminaire, quand, effrayé de la trop grande éten- 
due du Diocèse de Chartres (dix-huit cents paroisses) alors 

* Il fut inhumé dans la crypte de Saint-Aignan de Chartres où il avait élu sa 
sépulture, en suite d'un long procès intervenu entre le Chapitre de Chartres et 
le Curé de Saint-Aignan pour droit de préséance. Nous possédons le calque de 
Teffigie et de Tinscription érigées dans Téghse de Saint-Aignan en son hon- 
neur. 
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désigné sous l'appellation du Grand Diocèse y il crut devoir 
solliciter l'érection d'un Évêché à Blois aux dépens de celui de 
Chartres : il consentit en 1695 au démembrement, démem- 
brement qui du reste fut approuvé par une bulle du pape, 
en date du 1®' juillet 1697. Et alors, notre Évoque, jugeant 
qu'un troisième corps de logis serait superflu après une si 
grande réduction des paroisses de son diocèse et par consé- 
quent du Clergé nécessaire à leurs besoins, abandonna com- 
plètement l'œuvre de construction entreprise par son prédé- 
cesseur. 

» Au siècle suivant, le 3 décembre 1790, un décret de l'As- 
semblée nationale ordonna la vente de la totalité des bâti- 
ments et autres dépendances du Grand-Séminaire du Grand- 
Beaulieu-lez-Chartres, sis paroisse de Saint- Julien du Coudray : 
aussi, le 14 février 1791, le tout était adjugé à MM. Petey et 
De Rey, pour la somme de 65,200 francs. Cette propriété se 
composait alors d'une église, de vastes logis, cour, basse-cour, 
jardins, avenues, vignes, terres labourables, bois, vivier, le 
tout d'un seul ensemble , d'une contenance d'environ dix-huit 
hectares. 

» Le caveau de la Chapelle contenait à cette époque six cer- 
cueils en plomb , parmi lesquels trois renfermaient les corps 
d'Évêques de notre diocèse ayant choisi cette Chapelle pour 
lieu de leur sépulture. C'étaient: 1° Ferdinand de Neuville, 
décédé en 1690; 2° Paul Godet des Marais, mort en 1709; 
3° et Charles de Monstiers de Mérinville qui lui-même mourut 
en 1746. Sur la demande des nouveaux acquéreurs de l'ancien 
Séminaire les six cercueils furent extraits du caveau, puis 
transportés et inhumés dans le cimetière paroissial de Notre- 
Dame de Chartres*. 

» Revenant enfin à notre pierre commémorative, nous dirons 
qu'elle porte 40 centimètres de hauteur sur 32 centimètres de 
largeur. Le libellé de l'inscription latine qui s'y trouve gravée 
est en caractères romains assez bien exécutés ; il se compose 
de dix-huit lignes dont plusieurs mots comportent des abré- 
viations peu régulières. Puis à la dernière ligne se voient le 
monogramme du Christ, et de chaque côté, les armoiries de 

^ Nous avons relaté cette translation funèbre dans notre volume intitulé : 
Glanes beauceronnes, recueillies et publiées par Âd. Lecocq^ chartrain (Char- 
tres, Petrol-Garnier, 1870), in-12, p. 272. 
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Tévêque Ferdinand de Neuville, lesquelles, nous le rappelle- 
rons, sont: D'azur, au chevron d'or, accompagné de trois 
croix ancrées de même, deux en chef et vne en pointe. 

» Voici le texte de l'inscription sans les abréviations indi- 
quées sur la pierre et tel que nous le lisons. 

AD GLORIAM OMNIPOTENTIS DEI ET 

JESU CHRISTI ECCLESIiE SPLENDOREM 

ANNO DOMINI M. VC. G. LXXXVII. 

DIE XXVII FEBRUARII DOMINUS MAGISTER 

BLASIUS BOUTHIER 

CANONICUS SUBDECANUS 

INSIGNIS ECCLESIiE CARNOTENSIS 

VICARIUS GENERALIS 

REVERENDISSIMI IN CHRISTO 

PATRIS FERDINANDI DE 

NEUVILLE, EPISCOPI CARNOTENSIS, 

IPSIUSQUE NOMINE, IN 

vETERNUM ECCLESIASTIGE 

DISCIPLINEE SELUS 

MONUMENTUM PRIMUM HUJUS 

SEMINARII iEDIFICII 

LAPIDEM APPOSUIT. 

» Le Musée de la Société possède déjà la belle inscription 
funéraire sur marbre blanc qui ornait le magnifique tombeau 
de l'Évêque Ferdinand de Neuville, monument qui fut détruit 
en 1793. Le dessin en a été conservé dans un des Recueils de 
Gaignières déposé à la Bibliothèque nationale , à Paris. Nous 
en possédons un calque. (Voyez Procès-verbaux de la Société 
Archéologique d'Eure-et-Loir, 1. 1, p. 206.) » 

Remerciements adressés à l'auteur de cette note. 

Communication d'une note de M. le docteur Harreaux sur 
\me mascarade qui a eu lieu en 1765. — Renvoi à la Commis- 
sion de publication. 
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M. Ravault revient aur notre séance publique annuelle à 
propos de laquelle on espère avoir M. F. de Lesseps pour ora- 
teur. — En raison de Taifluence des auditeurs qui se produira, 
M. Ravault propose de faire demander la salle du théâtre. Un 
autre membre désirerait voir s'organiser un banquet en l'hon- 
neur de M. de Lesseps. M. le Président prie TAssemblée de 
laisser au Bureau toute latitude. 

Il est arrêté que les élections pour le renouvellement du 
Bureau auront lieu à une époque qui sera ultérieurement 
désignée. 

M. de Saint -Laumer donne lecture d'un rapport sur la 
Statistique de r Aisne y par M. Ed. Fleury. 

a Je me suis engagé , un peu imprudemment peut-être , à 
vous présenter aujourd'hui, un rapport sur la 3"** partie ou 
3ine volume de l'ouvrage intitulé Antiquités et Monuments du 
département de l'Aisne, par M. Edouard Fleury, secrétaire 
général de la société académique de Laon. Je ne connaissais 
pas à ce moment l'importance et la valeur de ce travail rempli 
d'observations et de citations du plus haut intérêt. Taurais été 
tenté de vous en proposer la lecture en séance , car tout y est 
à lire et à méditer , mais il s'agissait d'un gros volume in- 
quarto, accompagné de plus de 150 planches reproduisant soit 
l'ensemble des monuments , soit leurs détails les plus caracté- 
ristiques. 

» Cette troisième partie comprend l'étude de l'architecture 
religieuse dans le département de l'Aisne, pendant l'époque 
qui s'étend des commencements du christianisme dans cette 
contrée jusqu'à la fin de l'époque de transition, c'est-à-dire 
celle où l'ogive vient dominer exclusivement dans la construc- 
tion des églises. Mais n'oublions pas que, malgré sa connais- 
sance intime des monuments des autres contrées de la France , 
qu'il citera souvent et où il cherchera des points de comparai- 
son à l'appui de ses assertions, M. Ed. Fleury consacre son 
ouvrage aux seuls monuments de l'Aisne. Limitée par un péri- 
mètre déterminé, mais bien large encore, puisque plus de 
cinquante édifices lui ont fourni les éléments de son travail, 
l'étude n'en sera que plus précise comme indication d'époque 
et de style. Ainsi que l'auteur le fait très judicieusement 
remarquer, les diverses parties de la France n'ont pas marché 
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d'un pas égal dans la transformation de l'art de construire. Le 
Nord, la Champagne, la Picardie et TIle-de-France, plus en 
dehors de l'influence romaine que les provinces du midi, se 
montrèrent plus avancées, plus précoces ; dès le xi® siècle , 
Togive apparaît à Cambronne, àSaint-Germer, àLagny, quand 
ailleurs elle n*est adoptée qu'au xiii® et même au xiv® siècle. 
Remarque à retenir et qui devra nous rendre prudents dans 
l'appréciation de Tâge d'un monument, en raison de la contrée 
à laquelle il pourra appartenir. 

» Une autre observation générale dont l'auteur saura tirer le 
meilleur parti, porte sur la concordance des arts entre eux; 
ainsi à quelque époque que l'on veuille se reporter, on rencon- 
trera toujours une grande similitude de faire et d'intention 
entre le pinceau du peintre, le ciseau du sculpteur, le burin du 
graveur. Le peintre de miniatures sera parfois aussi celui qui 
décorera les murailles de ces fresques que nous retrouvons 
sous le badigeon moderne. C'est après avoir longtemps médité 
sur ces divers moyens de repère, avoir beaucoup lu et visité, 
que M. Ed. Fleury a pu aborder avec succès l'étude de son 
sujet, qu'il divise en trois périodes, auxquelles il donne les 
noms de Roman primitif. Roman secondaire et d'Epoque de 
transition. 

ROMAN PRIMITIF. 

<f II répond aux temps où l'art à peine sorti de l'état d'anéan- 
tissement auquel l'avaient réduit des invasions continues , se 
remet à l'œuvre avec ses ouvriers malhabiles, alors que les 
modèles à suivre sont aussi rares que les documents écrits. 
M. Vitet, dans un rapport sur les monuments du département 
de l'Aisne, disait qu'il n'y restait rien d'antérieur au xii® siècle, 
expliquant cette absence totale d'églises plus anciennes , par 
leur construction en bois. L'incendie était venu les détruire 
et la terreur généralement répandue par l'approche de l'an mil 
n'avait pas permis de les réédifier. M. Ed. Fleury combat ce 
dire d'un archéologue éminent et multiplie les preuves con- 
traires; une première réflexion lui indique que l'abondance dans 
le pays d'une pierre de construction du travail le plus facile, 
a dû porter la population à préférer la pierre au bois pour ses 
édifices : aussi bientôt il retrouve des restes nombreux de ces 
constructions antérieures, il les retrouve surtout dans la 
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modeste église de village, là où les ressources moindres 
obligeaient à conserver ce qui pouvait encore subsister des 
constructions anciennes, ou à employer les matériaux des bâti- 
ments ruinés, et s'il rencontre, par exemple, la reproduction 
fidèle de la tête qui orne la boucle incontestablement méro- 
vingienne trouvée par Tabbé Cochet , dans la vallée de FEaulne , 
il hésitera d'autant moins à déclarer les deux objets contempo- 
rains que souvent une profonde érudition lui permettra d'ap- 
porter un texte à Tappui. En outre, un examen attentif et 
comparatif de toutes les parties de l'architecture, ouvertures, 
colonnes, bases, chapiteaux, frises et modillons, l'autorise, en 
procédant du connu à l'inconnu , à classer suivant leur âge tous 
ces restes trouvés en si grand nombre dans le département de 
l'Aisne. Telle pierre déjà sculptée, mais travaillée à nouveau 
ou englobée dans la maçonnerie , lui indiquera le type de la 
forme plus ancienne et c'est ainsi que, peu à peu, H parviendra 
à pouvoir nous affirmer que les chapiteaux gravés en creux 
sont caractéristiques d'une époque, la grifTe aux bases des 
colonnes, d'une autre. Les demi-colonnes engagées dans la 
maçonnerie et formant contrefort ou des colonnes annelées 
avaient été déjà indiquées par M. VioUet-le-Duc comme signe du 
X® siècle. Le Diable lui-même viendra à son tour porter témoi- 
gnage ; grossier et brutal aux premiers temps , il se civilisera 
sous la main devenue plus habile du sculpteur et se montrera 
plaisant, volontiers même gouailleur, dans le roman secon- 
daire. A Cerny une construction rectangulaire qui précède la 
nef et dont elle est séparée par une muraille épaisse percée 
d'une porte basse, dans l'axe de l'église, indique un narthex 
qui a conservé le nom significatif de pénitencier et accuse une 
époque très ancienne, celle où l'on séparait encore les pénitents 
des fidèles. 

ROMAN SECONDAIRE. 

» Cette période commencerait avec le xi® siècle. Les appréhen- 
sions qui pesaient sur la chrétienté pendant les années qui 
avaient précédé Fan mil, s'étaient dissipées; elles avaient eu 
pour effet de ralentir les constructions, moins toutefois qu'on 
ne l'a souvent supposé ; et M. Ed. Fleury nous dira que l'inten- 
sité et la généralité des effets produits par cette date redoutée 
peuvent être mises en discussion. Ainsi, en 997, à la veille 
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de Tan mil, Tévêque Hérivée, de Beauvais, construisait dans 
sa ville chef-lieu, le chœur de Téglise Saint-Pierre. De 983 
à 984, Tabbé de Saint-Basle, près Reims, restaurait sa cathé- 
drale qu'il décorait de vitraux peints où étaient représentés les 
sujets de Thistoire sacrée. Albert l®', comte de Vermandois , 
fonde de 960 à 983 , Fabbaye de Saint- Prix en dehors des rem- 
parts de Saint-Quentin , et si Téglise en a été démolie pour faire 
place à un agrandissement des fortifications, on possède encore 
les chapiteaux de ses colonnes. M. Tabbé Auber, dans la Revue 
de l'Art chrétien, a pu constater que, dans les cinquante der- 
nières années du x* siècle, il s'éleva en France 112 monastères 
et un grand nombre d'églises paroissiales. C'était le prélude de 
la fièvre de la construction , ainsi que l'appelle M. Vitet , qui 
allait s'emparer du monde chrétien après l'an mil. On se mit 
à l'œuvre de tous côtés et le département de l'Aisne ne resta 
pas en arrière des autres : comme les autres il voulut avoir des 
églises plus vastes, plus hautes que par le passé, dimensions 
que le roman, avec la poussée de ses voûtes en berceau mal 
contenue par de simples contreforts, ne comportait pas. Aussi 
était-il destiné à disparaître lorsque l'arc en tiers-point et les 
arcs-boutants permettraient d'atteindre des hauteurs encore 
plus grandes , tout en apportant plus de stabilité. 

» Quoiqu'il en soit, le département de l'Aisne présente encore 
de beaux spécimens du roman secondaire qui , utilisant l'arc 
byzantin, couronne ses colonnes de support par des chapi- 
teaux que la main d'artistes devenus plus habiles, sait orner 
des motifs les plus heureux. 

1 La peinture et la sculpture en arriveront à ce point de pro- 
digalité dans leurs fantaisies, parfois assez légères, qu'en 1125. 
saint Bernard se croira dans la nécessité de réagir et d'en écrire 
à Guillaume, abbé de Saint-Thierry près Reims, pour s'élever 
dans les termes les plus éloquents, mais les plus vifs, contre 
l'ornementation immodérée et peu religieuse qui envahit les 
églises. La grande autorité de saint Bernard suSit pour répri- 
mer les abus, et à partir de 1125 les efTets de sa lettre se font 
sentir dans la décoration. Du reste une architecture nouvelle 
va se répandre et dès 1036 l'arcade ogivale apparaît à Saint- 
Germer, timide encore et comme à l'essai, au rez-de-chaussée 
seulement, alors que le plein-cintre continue à régner dans les 
parties hautes de l'édifice. 
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» M. Ed. Fleury ne pouvait se livrer à un examen aussi attentif 
des monuments de l'Aisne sans se faire et sans nous formuler 
une opinion sur ce qu'on est convenu d'appeler le symboUsme 
dans les églises. Une école nouvelle a voulu tout expliquer, 
tout commenter de la construction et de la décoration de nos 
édifices religieux ; M. Ed. Fleury, tout en admettant une inten- 
tion religieuse dans la plupart des occasions , se refuse cepen- 
dant, avec M. Didron, à admettre un parti pris de symbolisme 
à outrance dans le roman primitif ou secondaire. Il y retrouve 
trop souvent les traces évidentes de la tradition païenne ; les 
belles étoffes venues d'Orient ont eu également une influence 
qui se retrouve dans la décoration peinte ou sculptée ; il con- 
teste encore le symbolisme de la déviation de l'axe du chœur 
comme représentation du Christ mourant et laissant pencher la 
tête. Quant à l'aflFectation du portail septentrional aux scènes 
funestes, telles que la chute du premier homme, le jugement 
dernier, etc., les faits dans le département de l'Aisne paraissent 
donner tort aux symbolistes, c'est sur les portails occidentaux 
que le jugement dernier se voit à la collégiale de Braine et à 
l'église Saint-Eugène, canton de Condé. 

TRANSITION. 

» C'est dans cette troisième section que se trouve Tune des 
parties les plus intéressantes de l'ouvrage. La cathédrale de 
Laon avec ses sept tours et ses sept flèches, que M. VioUet le 
Duc croit avoir été toutes terminées, a fourni le thème d'une 
discussion que l'on peut citer comme un modèle à suivre. 
L'auteur, au milieu de documents et d'avis contradictoires, en 
présence d'un monument où il retrouve les traces des époques 
les plus diverses , rétablit la vérité à l'aide de ses témoins lapi- 
daires. 

» Le précieux album de Vilart de Honnecourt avec ses des- 
sins du commencement du xiii* siècle, a permis de compléter 
la monographie de l'édifice et d'indiquer ce que pouvaient 
être ces flèches dont les dernières mises en adjudication à 
l'époque de 1793, pour être démolies, furent fatales à l'entre- 
preneur qui, tombant du clocher rasé en partie, se brisa le 
corps sur le pavé. Les quatre grandes tours qui servaient de 
base aux clochers, condamnées par le même décret, durent leur 
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conservation à une heureuse inspiration de Tingénieur en chef 
du département qui , consulté, trouva moyen d'écarter la des- 
truction inmiédiate. Le nom de M. Becquet de Beaupré méritait 
d'être signalé aux archéologues reconnaissants. 

» Pour me résumer, messieurs, je ne puis que vous redire, 
liseiç et méditez ; le style de cet ouvrage est facile et séduisant, 
les gravures y sont traitées avec le plus grand soin. L'auteur 
témoigne ce regret que la dépense ne lui ait pas permis de 
donner plus de développement à son travail ; tel qu'il se pro- 
duit vous reconnaîtrez que lorsque M. Edouard Fleury aura 
terminé son 4® volume, le département de l'Aisne pourra 
compter un monument de plus. Puisse la lecture de l'ou- 
vi-age inspirer à l'un de nos collègues la pensée et le cou- 
rage d'en préparer un semblable pour le département d'Eure- 
et-Loir. » 

Lecture par le Secrétaire d'une pièce de vers qu'il a compo- 
sée et intitulée : « Vceux pour la France. » 

VCEUX POUR LA FRANCK. 

France, à toi salut, nation toujours grande, 

Belle de tes douleurs , belle de tes vertus ! 

Que sur toi, constamment, la Providence épande 
Les plus nobles trésors qu'elle garde aux Elus î . . . 

France , doux pays , 6 ma chère Patrie , 
Que Dieu , que le Seigneur t'environne d'amour, 
Que ta gloire jamais , jamais ne soit flétrie , 
Que du ciel et du monde elle fasse le tour ! 

Que le siècle présent admire ton génie , 
Que ton savoir, partout, brille comme le jour, 
Qu'en toi tout soit lumière et puissance infinie !. . . 
France! tels sont mes vœux exprimés sans détour! . .. 

Oui , je voudrais te voir, toujours en paix , heureuse , 
Verser, comme aujourd'hui, la clarté lumineuse 
De ta science , à torrents , sur les peuples divers ! . . . 

Oui, je voudrais te voir, ainsi qu'un aigle immense, 
Qui d'un sommet désert dans l'espace s'élance. 
Planer d'un vol puissant sur ce vaste univers ! • . . 



— 36 — 

Courage , ô cher Pays , et travail et prudence ; 
Viennent pour toi les jours filés de soie et d'or ! 
En tout genre succès pour toi , vaillante France , 
Pour les âges futurs le plus brillant essor ! . . . 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. • 



SÉANCE PDBLIQDE ANNUELLE DU 24 JUIN 1880. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M. Met-Gaubert , secrétaire. 

Le jeudi 24 juin, dans la grande salle du théâtre, avait lieu 
la séance publique annuelle de la Société. L'assistance est très 
nombreuse ; on attend M. de Lesseps. Celui-ci est introduit, au 
milieu d'une salve d'applaudissements, par MM. de Saint-Lau- 
mer et Merlet, Président et Vice-Président; avec lui entrent 
M. Bioule , ancien olBicier de marine , aujourd'hui Secrétaire de 
la Compagnie de l'Isthme de Panama, puis MM. Pol Maunoury 
et Noël Parfait, députés, M. Met-Gaubert, Secrétaire de Ja 
Société. 

M. de Saint-Laumer ouvre la séance, en souhaitant la bien- 
venue à M. de Lesseps. Il annonce que d'après le règlement, il 
devrait donner un aperçu des travaux de l'année , mais qu'il a 
cru devoir s'en dispenser aujourd'hui pour satisfaire l'impa- 
tience qu'a l'Assemblée d'entendre M. de Lesseps, auquel la 
parole est aussitôt donnée. 

Après quelques compliments adressés à la ville de Chartres 
et aux dames qui sont en grand nombre , M. de Lesseps entre 
aussitôt dans son sujet. Il s'agit du percement de l'Isthme de 
Panama. Toutes les difficultés sont levées. Les Américains des 
États-Unis ne font plus d'opposition comme on l'avait craint 
tout d'abord. Le climat est très sain ; la végétation fort riche ; 
il n'y a aucun danger pour les ouvriers qui travailleront à 
enlever les terres. Pour creuser le canal , il faut enlever 75 mil- 
lions de mètres cubes de terrain. A raison de 50,000 mètres 
par jour et de 250 journées de travail par an , on y emploiera 
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un délai de six années. Les ingénieurs sont au courant, les 
entrepreneurs sont prêts ; 512 millions suffiront pour le travail 
gigantesque dont le rendement sera au bas mot de 6 millions 
de tonnes , à 15 fr. Tune. En calculant le fret probable , la Com- 
pagnie recevra chaque année beaucoup plus qu'elle n'aura 
besoin pour l'intérêt des sommes prêtées. 

fl y a eu, cependant, une difficulté provenant des crues 
d'une rivière appelée le Chagres qui débouche non loin 
d'Aspinwall dans l'Atlantique. Mais on a trouvé le moyen d'y 
remédier à l'aide d'un barrage semblable à celui du Furens , 
près de Saint-Étienne , qui permettra d'emmagasiner en 
quelque sorte un milliard de mètres cubes d'eau, alors que les 
plus grandes crues n'en fournissent que 400 millions. 

M. de Lesseps nous fait ensuite visiter chaque ville impor- 
tante du Nouveau Continent Américain, en nous montrant 
combien est vif, loin de la Patrie, le sentiment français. Il 
emmène son auditoire dans le voyage qu'il fait aux États-Unis 
pour convaincre les Américains de la possibilité et des avan- 
tages du percement de l'Isthme de Panama. Il nous raconte les 
acclamations dont il fut l'objet à New- York, à San-Francisco , 
de la part des habitants du pays et de la Colonie française. 

A propos de cette dernière, il nous montre, d'une voix 
émue, comment les Alsaciens-Lorrains ayant à opter pour la 
nationalité allemande signent tous pour la France, mettent 
aux enchères la plume qui vient de consacrer leur adhésion à 
la Patrie démembrée, et font un don de 600,000 fr. à nos 
malheureux blessés. Il nous redit comment par sa franchise, 
en répondant nettement aux questions qui lui étaient posées , 
il a su gagner les sympathies des populations. Il nous raconte 
l'activité immense régnant à Chicago , cette ville née d'hier et 
qui fait, à elle seule, déjà un cibmmerce de grains et de bétail 
aussi considérable que le reste du monde. 

Il nous décrit, d'ailleurs, d'une façon pittoresque et spiri- 
tuelle les mœurs des Mormons, et quelques instants après 
nous sommes avec lui à Washington, la capitale des États- 
Unis, dont il nous montre la topographie et la physionomie si 
originale. 

Il conclut par des considérations philosophiques et morales 
de la plus haute portée, en avançant qu'il a les espérances les 
plus légitimes pour la réussite de ses projets. 



Cette déclaration est accueillie par des applaudissements 
unanimes. 

M. de Saint-Laumer s'empresse d'adresser, au nom de tous, 
des remerciements à M. de Lesseps qui a bien voulu répondre 
à rappel chartrain. 

La séance est levée à trois heures et demie. 



SÉANCE DU 8 JUILLET 1880. 
Présidence de M. de Saint-Laumbr. — M. Met-Gaubert, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

M. le Secrétaire fait la lecture : 1** de la séance du 13 mai, 
de la Société ; 2° de la séance publique dans laquelle a parlé 
M. de Lesseps , sur le percement de Tisthme de Panama. Ces 
deux procès-verbaux sont adoptés. 

M. le Président fait la lecture du compte-rendu des travaux 
de la Société pendant Tannée 1879-1880; ce compte-rendu 
n'avait pu être lu, selon la coutume, à la séance solennelle. 
A la suite de cette lecture, l'Assemblée a voté par acclamation 
des remercîments à M. de Saint-Laumer, président sortant. 

€ Messieurs, 

» Notre précédente année se terminait avec la remarquable 
conférence de M. Alexandre Bertrand, sur la valeur historique 
des monuments archéologiques. Si les mois qui se sont écoulés 
depuis cette époque ne semblent pas nous avoir apporté de 
ces travaux exceptionnels qui vous ont antérieurement mérité 
de hautes récompenses , ils n'ont pas été cependant sans pro- 
duire des documents intéressants à plus d'un titre. 

» Ainsi, M. Dagron- Rousseau vous a présenté une excel- 
lente notice historique sur la commune de Broué; M. L. 
Merlet, toujours prêt à alimenter nos séances, vous a donné 
lecture d'un Mémoire sur le rachat des produits appartenant à 
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la Seigneurie de Brou , et d'une partie de son introduction à 
l'important ouvrage du Cartulaire de Thiron^ dont la prépara- 
tion est assez avancée pour que nous puissions espérer en 
recevoir prochainement les premiers fascicules. 

» Le zèle de M. Tabbé Haret ue s'est pas ralenti ; il vous a 
entretenus de ses nouvelles découvertes au cimetière méro- 
vingien de Saulnières, et a gracieusement offert, pour notre 
musée, plusieurs des objets qu'il avait trouvés. C'est dans sa 
curieuse collection que se voit le verre de Venise, dont notre 
collègue, M. Passard, a fait un charmant dessin reproduit par 
notre habile graveur, M. Rousseau. M. Passard nous présentait 
aussi le dessin du retable sculpté sur pierre et conservé dans 
l'église de Crécy. 

» Bien que l'attribution à donner à quelques-uns des objets 
trouvés à Saulnières ait pu être discutée , plusieurs sont assez 
caractéristiques pour attester la présence de sépultures méro- 
vingiennes : venons en aide aux chercheurs , surtout dans un 
pays comme le nôtre où la charrue vient si assidûment eflFacer 
tout vestige des temps anciens. Lorsque M. Alexandre Bertrand 
nous marquait son étonnement de ce que , sur notre vieux sol 
Carnute , les découvertes restaient aussi rares , et citait comme 
exemple les milliers de sculptures trouvées dans les départe- 
ments de la Marne et de l'Aisne , nous pouvions lui répondre : 
que dans les plaines de la Beauce , chemins de fer et routes se 
traçaient à la surface du sol et ne donnaient que bien acciden- 
tellement lieu à des terrassements profonds qui ailleurs 
avaient été la cause ordinaire des meilleures découvertes. 
Saulnières semble être une preuve à l'appui : un simple dé- 
blai, sur une faible étendue, du chemin qui conduit au vil- 
lage, a sufB pour mettre sur la trace de ces vestiges d'une 
époque très ancienne. On peut contester la richesse de la 
mine , mais il serait difficile de nier son existence. 

» Le Mémoire de M. Fernand de Mély, sur les majoUques 
italiennes, vous a paru assez important pour être proposé en 
lecture lors de la réunion des Sociétés savantes tenue le mois 
d'avril dernier, à la Sorbonne. Le travail de notre collègue y 
a obtenu , ainsi que cela avait eu lieu dans nos séances , un 
succès mérité. Le même jour, M. de Mély vous avait lu une 
note pleine d'ingénieux aperçus sur la concordance de la 
marche de la civilisation avec les mouvements astronomiques. 
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» Puisque nous venons de parler des réunions de la Sor- 
bonne, nous ne devons pas oublier que c'est à M. Bellier de 
la Chavignerie, Tun de nos délégués, qu'est dû le rapport sur 
les principaux sujets traités dans les différentes sections de 
cette réunion des Sociétés départementales. 

» Déjà bien des auteurs ont discuté les étymologies des 
noms de Belsia (la Beauce), Âutricum (Chartres); c'est ce 
même problème que M. le docteur Harreaux a entrepris de 
résoudre dans le Mémoire qu'il vous a envoyé. Même alors 
que la solution qu'il propose serait encore contestée par quel- 
ques-uns, personne ne pourra refuser de rendre hommage à 
l'érudition de l'auteur et d'apprécier à toute leur valeur les 
données nouvelles qu'il apporte en faveur de l'opinion qui a 
toujours fait considérer notre pays comme un des centres 
religieux des populations celtiques ou gauloises. C'est aussi 
par l'intermédiaire de M. le docteur Harreaux que nous est 
venue la communication des documents relatifs à la conmiune 
de Béville-le-Comte. 

» En continuant la revue des séances de la Société, j'arrive 
aux indications , avec plans à l'appui, qui vous ont été sou- 
mises par M. Sautton, sur les souterrains de Martainville, 
près Voves. La Société a voulu seconder le zèle de notre col- 
lègue en contribuant au déblai de ces souterrains , et en nom- 
mant une Commission chargée d'aller étudier sur place quelle 
avait pu être leur destination. Etait-ce de simples carrières 
pour l'extraction des matériaux nécessaires aux constructions 
de Martainville? était-ce des souterrains destinés à favoriser 
la défense ou servir de refuge en temps de guerre ? ou ont-ils 
eu cette destination multipîe? Votre Commission s'est pronon- 
cée dans son rapport de visu, et je ne puis que m'en rapporter 
à son opinion. Vous avez tous pu voir et apprécier par vous- 
mêmes, grâce à l'obligeance de M. l'abbé Hénault, la Vierge 
ouvrante de l'église d'AUuyes. Le Musée du Louvre possède 
dans ses collections une statue de ce genre, formant également 
tryptique, mais de dimension beaucoup moindre et que 
M. VioUet-Leduc signale dans son Dictionnaire du mobilier. 
La curieuse Vierge de l'église d'AUuyes nous a valu une des- 
cription aussi intéressante que fidèle, de M. l'abbé Hénault. 

» Votre Musée doit à l'entremise de M. Adolphe Lecocq, 
l'acquisition de deux objets, dont l'un consiste en fragments 
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de cuirs garnis de pièces de bronze dorées et émaillées , qui 
paraissent avoir appartenus à un harnachement; Tautre est 
la pierre commémorative de la fondation du séminaire de 
Beaulieu. Il serait temps qu'à Timitation de ce qui se fait en 
Angleterre et en Amérique, quelque généreux habitant vînt 
nous offrir un édifice pour placer les collections et surtout la 
Bibliothèque delà Société, qui a" peine à s'entasser dans un 
local étroit , le seul dont nous puissions disposer en ce mo- 
ment. Une Commission a été nommée avec mission de faciliter 
la lecture, régulariser le prêt des livres, puis faire le recolle- 
ment complet de la Bibliothèque. Vous avez voté une somme 
destinée à combler les lacunes qui peuvent y exister, particu- 
lièrement pour les publications faites par les Sociétés archéo- 
logiques des départements limitrophes et que nous n'aurions 
pu compléter soit à titre gratuit , soit par voie d'échange. Le 
travail, activement suivi, touche à son terme, et vous aurez 
bientôt à entendre le rapport, ainsi que les propositions de 
la Commission. 

» Les lectures de poésies ont été nombreuses , et vous vous 
rappelez les vers de MM. Bourdel , Joliet , Met-6aubert , auxquels 
sont venus se joindre cette année, M. l'abbé Cintrât, curé de 
Mignières, avec sa pièce de vers intitulée : Le Souvenir, et 
M. Emile Lequien, auteur du Sonnet sur les Félibres et les 
Cigaliens ; M. Le Goux, de Nogent-le-Roi, a pu cette fois nous 
oublier, qu'il sache bien que nous n'oubUons pas ses char- 
mantes poésies. 

» Le concours que vous aviez ouvert en faveur des insti- 
tuteurs du département, pour les études d'histoire locale 
n'a pas, cette année, donna de résultats; bien que le sujet 
soit loin d'être épuisé, il ne vous a, été présenté aucun 
Mémoire. La lice reste ouverte; espérons que nous serons 
plus heureux à l'avenir. 

» Vous allez entendre tout à l'heure le compte de votre tré- 
sorier, vous y trouverez la preuve d'une excellente situation 
financière qui vous permet de beaucoup entreprendre et assure 
l'avenir de la Société. 

» Est-il nécessaire de vous rappeler la brillante réunion que 

M. Ferdinand de Lesseps a bien voulu venir présider? Nous ne 

saurions lui être trop reconnaissants d'avoir aussi gracieuse-. 

ment consenti à répondre au désir qui lui avait été exprimé 

Tome VII. P.-K. 4 
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au nom de la Société , et d'être venu à Chartres pour nous 
faire entendre la description de ses longs voyages, de ses tra- 
vaux du canal de Suez , et de ceux qu'il se propose d'entre- 
prendre pour le percement de l'isthme de Panama. Nous ne 
pouvions mieux terminer l'année 1879-1880. 

» Messieurs , je voudrais pouvoir m' arrêter ici : malheureu- 
sement il me reste encore un devoir à remplir , celui de parler 
des regrettés collègues que la mort nous a enlevés; nous en 
avons perdu beaucoup et des meilleurs. 

» Au nom de M. Léon Vingtain , à la mémoire duquel vous 
avez payé un juste tribut de regrets , il faut ajouter celui de 
M. Edouard Lefèvre, le laborieux auteur de YArmuaire 
d'Eure-et-Loir, dont notre zélé secrétaire, M. Met-Gaubert, 
vous a retracé la vie et les nombreux travaux. 

» M. Guillaume Claye qui, bien qu'habitant Paris, avait 
tenu à être des nôtres; puis M. Charles du Temple de Chevri- 
gny dont plusieurs d'entre vous ont pu apprécier, dans sa 
belle propriété de Mormoulin , le caractère affable et hospita- 
lier; M. Remy Peigné, ancien élève de l'Ecole de Grignon, 
dont la veuve a voulu rester sociétaire, en souvenir de l'inté- 
rêt que M. Peigné portait à vos travaux ; pui& M. le comte de 
Rilly, qui habitait le château d'Oisonville ; M. de Franqueville, 
dont le souvenir rappelle celui de notre toujours regretté pré- 
sident, M. de Boisvillette, son beau-père. M. de Franqueville 
était propriétaire du beau château de Charbonnières, près 
Authon , qui , construit par M. le comte de Chamoy , figure au 
nombre des richesses architecturales du département. A cette 
liste déjà si longue, il me faut ajouter encore le nom de 
M. Georges Ravault , notre assidu et bon collègue , nous lui 
devons une excellente notice sur la maison Renaissance qu'il 
avait habitée, rue du Grand-Cerf; il nous a prouvé qu'il savait 
être poète à l'occasion. 

» Et maintenant. Messieurs, permettez-moi de terminer eu 
vous adressant tous mes remerciements pour l'indulgence que 
vous m'avez témoignée au cours de ces trois années. Le suf- 
frage dont vous m'aviez honoré pour la seconde fois n'était 
pas sans m'inquiéter sur l'accomplissement de la tâche qu'il 
venait m'imposer. Mon inquiétude persiste ; heureusement le 
règlement de la Société nous dit que le moment est venu de 
faire un choix qui répondra mieux à votre attente. » 



- 43 - 
M. Heurtault, trésorier, donne Tétat des recettes et des dé- 
penses pendant Texercice 1879. 



RECETTES. 

Recettes ordinaires. 

Reliquat de l'exercice précédent 
Cotisations , total des recettes . 

Vente de bulletins 

Intérêts des fonds placés. . . 
Subvention du Ministère. . . 



10, 919 fr. 93 c. 
3,370 
38 
213 65 
400 

14,941 fr. 58 c. 



DÉPENSES. 

Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires . . . 

Gravures 

Frais de recouvrements . . . . . 
Traitement de l'appariteur .... 
Fouilles et achats pour le Musée . . 

Séance générale 

Excursions archéologiques .... 

Dépenses imprévues 

Abonnements et reliures 

Concours (note de livres pour) . . . 



Dépenses extraordinaires. 

Achats de rentes 3 ^/o et frais 

Achat de 8 obligations et frais. . . . 



914 fr. 35 c. 


354 


20 


144 


10 


250 


» 


200 


10 


97 


60 


7 


» 


82 


77 


151 


70 


124 


85 


2,326 


67 


4, 999 fr. 90c. 


3,080 


80 


8, 080 fr. 70 c. 



L'assemblée procède ensuite au renouvellement du bureau 
conformément à l'article 13 du règlement. 

Le nombre des votants est de 187, sur lesquels 60 membres 
présents et 127 absents. 
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Trois bulletins ne portant aucune indication ont été annulés. 
Trois bulletins portant la signature du sociétaire sur le bul- 
letin de vote ont été acceptés. 

Ont été élus : 

Président, .MM. Merlet 167 voix. 

Vice-Présidents. De Saint-Laumer. ... 182 — 

— L'abbé Olivier 175 — 

— Paul Durand 167 — 

Secrétaire. Barois 133 — 

Vice-Seci'étaires. Ludovic de BoisviUette. . 177 — 

— Escoffier 159 — 

Archiviste, Passard 170 — 

Conserv. du Musée, Bellier de la Chavignerie . 182 — 

Ces membres ayant obtenu un nombre de voix supérieur à 
la majorité absolue des suffrages sont nonunés membres du 
bureau de la Société. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à cinq heures 
trois (juarts. 



SÉANCE DU 13 AOUT 1880. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, Barois, 
Tabbé Pouclée, Ricourt, Famin, de Berthcville, Lecocq, 
Tabbé Hénault , Tabbé Sainsot , Hûe , Germond et Passard. 

M. le Secrétaire donne communication d*une lettre de 
M. Ariste Heurtault qui s*excuse de ne pouvoir assister à la 
séance, et fait part du vœu exprimé par deux sociétaires de 
Dreux qui désireraient une nouvelle excursion de la Société à 
Dreux. 

La proposition faite par les membres de Dreux est accueillie 
avec bienveillance et le bureau étudiera les voies et moyens 
pour sa réalisation. 
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La parole est donnée à M. le secrétaire pour la lecture du 
procès-verbal, qui est adopté sans discussion. 

M. le Président a reçu Favis que les 400 fr. alloués par le 
Ministère de Tlnstruction publique et des Beaux -Arts étaient 
à la disposition du trésorier de la Société. 

La Société de Langres demande de faire un échange entre 
ses publications et celles de la Société. — L'assemblée décide 
qu'on enverra les procès-verbaux et les mémoires. 

M. Dagron-Rousseau envoie une note manuscrite sur Broué 
(Extraits des registres de Tétat civil). — M. le Président fait la 
lecture de la préface et le manuscrit est confié à M. Lecocq qui 
Tétudiera. 

M. Tabbé Hénault lit une étude archéologique raisonnée de 
Téglise de Notre-Dame d'Étampes. 

M. Tabbé Sainsot fait ensuite une lecture sur les pierres 
tombales du département et exprime le vœu que la Société 
fasse faire les dessins et les estampages de ces pierres qui ten- 
dent à disparaître. 

a Ce n'est pas la première fois que l'attention de la Société 
Archéologique est appelée sur les pierres tombales ; c'est au 
contraire im des sujets qui ont été le plus fréquemment traités 
dans ses réunions mensuelles. Presque au début de la Société 
(5 novembre 1857) , M. Lecocq, dont on reconnaît bien là l'es- 
prit éminemment pratique, proposait de nommer une commis- 
sion chargée de recueillir toutes les inscriptions éparses sur 
les divers points du département et de préparer un recueil 
spécial qui serait publié par la Société sOus le titre d'Épigra- 
phie d* Eure-et-Loir. [Procès-verbaux ^ I, p. 79.) Ce projet dif- 
férait sensiblement de celui qui s'élabore aujourd'hui ; il est 
cependant facile de reconnaître que le second était en germe 
dans le premier, dont les inscriptions funéraires devaient faire 
la partie la plus intéressante. 

» Cette proposition n'ayant pas été adoptée, la question 
semble dormir pendant près de dix ans. Ce fut encore M. Le- 
cocq qui la réveilla, en demandant qu'on fît copier la partie 
chartraine des estampes du fonds de Gaignières qui se com- 
pose presque exclusivement de pierres tombales. (Procès-ver- 
TombVU. P.-K S 
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bcmcCy m , 238.) N'ayant pas reçu de réponse à sa motion , il la 
renouvela à quelque temps de là, mais toujours sans succès. 

» Après un assez long intervalle de temps , M. Famin entre 
à son tour dans la lice et reprend, au moins en partie, Tidée 
première. Il demande la reproduction des inscriptions funèbres 
du département et il indique les moyens qui lui semblent les 
plus efficaces pour atteindre ce but. Malgré la faveur avec 
laquelle cette proposition est accueillie , elle a le sort de beau- 
coup d'autres et n'aboutit à aucun résultat sérieux. (Procès- 
verbavx, IV, 434.) Plusieurs fois depuis ce moment, la ques- 
tion est revenue sur Teau , mais incidemment et sans qu'on lui 
fasse l'honneur d'une délibération en règle. 

» Enfin Tannée dernière, M. de Saint-Laumer , alors Prési- 
dent de la Société, reprit à nouveau cette question des pierres 
et inscriptions funéraires , et sans doute il sut en faire com- 
prendre toute l'importance, car ses paroles trouvèrent de l'écho 
dans son auditoire. On ne prit point dès ce moment de résolu- 
tion définitive, mais on se montra tout disposé à aviser aux 
moyens de mener la chose à bien. Cependant dès la séance 
suivante l'enthousiasme semblait déjà refroidi; cette séance 
allait se terminer sans qu'on parlât de pierres ni d'inscrip- 
tions , lorsqu'un des assistants demanda quelle résolution on 
avait prise à ce sujet. On lui répondit que ce projet rencontrait 
de nombreuses difficultés, et qu'avant tout il fallait savoir où 
étaient les pierres à reproduire; ce qu'on ignorait absolu- 
ment. Je me permis alors de rappeler ce qui avait été dit dans 
une précédente séance que, dans les archives de l'Évôché, il 
existait un travail sur les pierres tombales du diocèse : on 
voulut bien me charger de faire le relevé de ces pierres d'après 
le travail indiqué, et c'est le résultat de mes recherches que je 
vais vous lire * : 

(0 On doit comprendre que je ne puis en aucune façon assumer la respon- 
sabilité des renseignements qne je consigne dans ce rapport ; je les donne tels 
que je les ai trouvés, et tout en les croyant dignes de foi et très acceptables 
pour la plupart, je reconnais pourtant que quelques-uns doivent être reçus 
seulement sous bénéfice d'inventaire. Certains noms, certaines dates peuvent 
donner lieu à contestation, comme aussi quelques qualifications peuvent 
manauer de justesse ; par exemple lorsqu'on nous présente comme très remar- 
quables des tombes qui n'ont rien d'extraordinaire. Quoi qu'il en soit , si cette 
nomenclature , nécessairement un peu sèche , peut contribuer en quelque chose 
au succès de l'œuvre projetée , son auteur se trouvera largement récompensé da 
travail assez ingrat auquel il a dû se livrer. 
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Armenonyille-les-6&tineauz. Marbre funéraire d'un seigneur 
du lieu, f 1694. Ce marbre est aujourd'hui dans une maison 
particulière; il est mentionné dans nos Procès-verbaux , I, 
p. 56. 

Aunay-sous-Crécy. Tombe renfermant le cœur de Vincent 
de la Vergne, seigneur d*Aunay, duNouvet, etc., gentilhomme 
de la maison du roi, f 1672. Cette tombe est un hommage de 
son frère comme nous l'apprennent ces mots de Tinscription : 
Fratern^ memori^ sacrum. 

Arrou. Inscription funéraire à la mémoire d'Alexandre de 
Pâris-Guigny, favori du roi Louis XIII, mort à la bataille de 
Nordlingue (3 août 1645), à l'âge de 23 ans, ainsi que son 
frère Jean-Baptiste, officier dans le même régiment. Cette ins- 
cription est sur marbre noir et fixée dans un mur depuis envi- 
ron cinquante ans. 

Bailleau-le-Pin. Deux pierres tombales qui n'ont rien de 
curieux que leur inscription : l'une concerne im prêtre de Laon 
et l'autre im ancien missionnaire de Perse , morts tous deux 
curés de Bailleau-le-Pin , le premier en 1676 , le second en 1726. 

Bailleau-rËvëqne. Une pierre tumulaire de 1570 et deux 
de 1670; les inscriptions sont indéchiffrables. 

Bazoches-en-Dunois. Une pierre très remarquable. 

Beauche. Une pierre fort ancienne. 

Beaumont-les-Autels. Plusieurs inscriptions funéraires dans 
la chapelle du château ; un reste de tombe assez remarquable 
sur laquelle est représenté im personnage ayant les mains 
jointes; de l'inscription on ne peut déchiffrer que quelques 
mots , qui nous apprennent que cette tombe était celle d'un 

sieur de Bailleul d'Alençon, f 23 avril 1617. (Si je ne 

me trompe, cette pierre est conservée aux CaiUeaux, ancienne 
maison seigneuriale.) 

Beauvilliers. Nombreuses pierres tumulaires. 

Berchères-rËvëque. L'église est en partie pavée d'anciennes 
tombes qui n'offrent rien de remarquable. 

Blandainville. Partie d'une fort belle tombe du XV*' siècle. 
Un architecte distingué a trouvé ce débris si beau, qu'il l'a dé- 
calqué pour en conserver le dessin dans ses cartons. 



BouUay-les-Deuz-Ëglises. Pierre tumulaire de Hotman, sei- 
gneur de Marsigny, f 1674, qui fut en son temps un person- 
nage fort distingué ; cette pierre, malgré les mutilations qu'elle 
a subies à la Révolution , est encore remarquable par les gra- 
cieux dessins dont elle est ornée; elle est en marbre blanc et 
fixée dans un mur. 

BouUay- Thierry. Tombe de Jacques Favier, seigneur du 
Boullay-Thierry, f 1671. L'inscription de cette pierre contient 
xm très long éloge de ce seigneur. 

Boutigny. Pierre tumulaire de N du Mesnil, f 1688. Ce 

seigneur appartenait à la famille de Johannès qui avait cette 
flère devise : seul contre tous, La pierre en question sert au- 
jourd'hui de seuil à la ferme de Cloches. 

Bullou. Belle tombe d'un seigneur de Bullou , lequel est re- 
présenté avec ses armoiries ; cette tombe est du XIII' ou du 
XIV' siècle. Il y a quelques années un amateur voulut se 
rendre acquéreur de cette pierre, et il y a quelques semaines 
le Musée d'une ville de province a fait faire dans la même in- 
tention des offres qui n'ont point été accueillies. Trois autres 
tombes moins remarquables sont de 1626, 1669, 1717. 

Châteaudun. A l'Hôtel-Dieu : Deux tombes en marbre blanc, 
l'une de Valentin du Reinier de Boisseleau , abbé de la Made- 
leine, f 1711; l'autre de Pierre Girard, f 1638, et de Made- 
leine, sa femme, f 1661. Une longue inscription apprend que 
ce marbre funéraire est dû à la piété filiale de Marie de Gi- 
rard, fenmae du marquis de Castelnau, maréchal de France. 

Conie. Pierre tombale de 1745 dans une maison particulière. 

Coulombs. Tombes de Jacques de Brézé seigneur de No- 
gent-le-Roi, f 1494, de Louis de Brézé, f 1531 , de Charlotte 
de France, fille de Charles Vil et d'Agnès Sorel, f 1475. 

Courtalain. Pierre tombale de Perette de Baïf, femme de 
Guillaume d'Avaugour, seigneur de Courtalain et de Bois- 
Ruffln, chambellan de Louis XI, f 1503. Sur cette pierre est 
représentée une femme en costume de la Renaissance, les mains 
jointes et la tête appuyée sur un coussin. Depuis 1863, elle est 
encastrée dans un mur du collatéral. 

Croisilles. Deux tombes, l'une de Jean-Baptiste Baudart, 
chevau-léger, f 1710, l'autre de Louis de CaiUebot, marquis 
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de la Salle, chevalier du Saint-Esprit, préfet de la cour de 
Louis XIV, f 1728, et de Marie de Benoist, son épouse, f 1742. 
Crucey. Tombe d'Eustache de Viole, seigneur d'Angenhes 
et de Crucey, f 1665, de Anne de Sabrevois son épouse, f 1665 
et de Charles leur fils, f 1690. 

Dangeau. Trois tombes : 1'* de Jacques de Courcillon, sei- 
gneur de Dangeau, f 1606, 2® de M. Vemet, curé dudit lieu, 
f 1749, 3* d'André Goislard, chanoine de Chartres. 

Droue. Pierre tumulaire avec inscription gothique. 

Fontenay-sur-Conie. Tombe de Paul de Villereau, seigneur 
de Montasnon, f 1644. 

Fontenay-sur-Eure. Deux tombes de curés, 1588 et 1700, la 
première est encadrée d'une moulure en creux. 

Francourville. Deux tombes de curés avec écussons, 1729 
et 1773. 

Frazé. Tombe, avec une longue inscription, de Jacqueline 
deConan, f 1606. 

Gallardon. Nombreuses tombes avec inscriptions dont quel- 
ques-unes fort détaillées. 

Gasville. Plusieurs tombes appartenant au XVIP siècle. 

Haveln. Plaque en marbre à la mémoire de messire Jean 
Forest de Ghampseru, seigneur d'Havelu, f 1723. 

Houx. Pierre tombale de 1683. 

niiers. Plusieurs tombes qui n'ont rien de remarquable : les 
inscriptions de deux de ces tombes sont reproduites au T. I des 
Procès-Verbaux de notre Société (p. 285). 

Levainville. Tombe du XVP siècle bien conservée. 

Luray. Pierre tombale d'Adam, curé de Luray au XIII® ou 
XIV* siècle ; elle sert de tombeau d'autel. 

Manon. Tombe d'Hélène d'Illiers, épouse de Jean d'O, f 1602. 

Marville-les-Bois. 1^ tombe d'une demoiselle de Pomme- 
reu, fondatrice de l'égUse, avec représentation de la défunte; 
2* tombe d'un sieur de Montigny, seigneur de MarviUe, f 1693. 
Les armes dudit seigneur existent encore dans l'église. 

Marville-Moutier-Bmlé. Tombe de François Joulet, sieur 
de Châtillon, f 1615, et de Anne de Gravelle, son épouse, 
7 1625, avec longue épitaphe. 
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Héréglise. Tombe de René Despérais, écuyer, seigneur de 
Méréglise, f 1752. 

Hesnil-Simon. Tombe de Jean Dubec, sieur du Mesnil-Si- 
mon , f en Tan 1000 , et de Margueritte de Quinelle son épouse, 
f 1005 * : Dans le cimetière en voit un monument élevé à la mé- 
moire du célèbre P. Mallebranche ; c'est une simple pyramide 
qui date de 1838 seulement ; elle est destinée à remplacer le 
monument primitif qui fut détruit en 93 , mais elle est bien 
loin de Tégaler en beauté , car celui-ci se composait d'une belle 
pierre sur laquelle étaient représentés deux personnages dont 
le visage et les mains étaient en beau marbre blanc ; au chevet 
s'élevait une pyramide triangulaire sur laquelle étaient sculptés 
les attributs de la science , la généalogie et les titres de la fa- 
mille Mallebranche qui posséda le Mesnil-Simon de 1560 à 1798. 
Cette colonne a servi longtemps de support à un pont. 

Hignières. Pierre tumulaire avec couronne, écusson et cette 
inscription : Cy-gist Marie de Maucire, décédée le 9 août 1605. 
Nos Procès-Verbaux (I, p. 181) disent de cette pierre et de 
quelques autres qui l'accompagnent qu'elles sont sans impor- 
tance. 

Hontharville. Pierre tumulaire de 1450 sur laquelle on dé- 
chiffre non sans peine Alix fenune de Brinaville. 

Nottonville. Tombe avec personnage et inscription de Hervé 
de Goyan et de Agnès d'Arbouville son épouse, seigneurs de la 
Brosse en Nottonville au commencement du XIV*' siècle. Ins- 
cription latine sur marbre noir à la mémoire de Sébastien Ga- 
iigaï, archevêque de Tours, frère de la célèbre Léonora, f 1621. 

Oinville-sous-Auneau. Tombe de Jehan de Chartres, seigneur 
de Gherville, mentionnée en nos Procès- Ver baux, II, p. 4. 

Oisonville. Trois tombes avec longues inscriptions relatées 
en nos Mémoires (I, p. 11) : Il est juste de rappeler que c'est 
de l'église d'Oisonville que vient la belle pierre tombale qu'on 
voit fixée dans la muraille, sur le premier palier du grand esca- 
lier de rilôtel-de- Ville de Chartres. Parmi les trois tombes restées 
h Oisonville on remarque surtout la belle tombe d'Adam 
d'Escrones d'O dont la Société possède un dessin et un moulage 
en plâtre. (P.-F., 1,23, 86.) 

^ II va sans dire que ces dates sont parfaitement erronées. 
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Orgères. Inscription gothique de 1526, écrite sur la muraille. 

Péronville. Dallage de pierres tumulaires dans Téglise ; à la 
sacristie, tombe de Marguerite de Benoist, avec personnage, 
f 1349. 

Pré-Saint-Evroult. Deux tombes de 1677 et 1704. 

Pmdemanche. Tombes des familles de Fregel et de Bastard, 
profanées en 93. 

Pnmay-le-Gillon. Trois tombes: la première de Jacques- 
Joseph de Menou de Charnisay, chevalier de Saint-Jean de 
Jérusalem, fils du seigneur marquis de Prunay, f 1695; 
rinscription énumère ses hauts faits; la deuxième de Marie 
de Brichanteau, épouse de Louis de BiUy, baron de Prunay, 
-j- 1549; la troisième renferme les cœurs de Charles de Clère, 
marquis de Prunay, f 1655, et de Charlotte de Boursault- 
Yiantois, sa fenmie, f 1666. 

Les Ressuintes. Tombe de 1685. 

Rohaire. Tombe de 1564 avec écusson. 

Rouvray-Saint-Florentin. Tombe de Marie -Angélique Le- 
noir, veuve Guéau de Reverseaux, f 1763. 
Santeoil. Tombe remarquable. 

Senantes. Trois tombes : 1° de Jacques de Havard , seigneur 
de Senantes et du Thuillay, et de Madeleine de Pilliers , son 
épouse, morts au XVP siècle ; ces deux personnages sont re- 
présentés ayant à leurs pieds le chien , symbole de la fidélité ; 
2* tombe gothique avec écusson ; 3^ tombe de 1647. 

Serville. Plaque commémorative de Nicolas de Saint-Ger- 
main, curé et bienfaiteur de l'église, f 1648. 

Saint-Bomert. Tombe de Joseph Vacher, curé, bachelier de 
rUniversité de Paris, f 1724 ; table de marbre avec cette in- 
scription : Deus Maximo et memorl« Frangisg/E d'Asse , Ludo- 
vicus Servinus conjux posuit. gioiocvc (L. Servin, seigneur 
de Pidoche en Vendômois , était comte de la Grève en Saint" 
Bomer, au XVII® siècle). 

Saint-Denis-des-Puits. Tombe d'un sieur d'Estouteville , 
seigneur de la Gastine, XVP siècle. 

Saint- Eliph. Tombe de Dreux du Radier, jurisconsulte et 
biographe du siècle dernier : cette tombe lui a été érigée en 



— 52 — 
1817 seulement, quoiqu'il soit mort en 1781. L'épitaphe com- 
mence par le nom du défunt , suivi de deux distiques latins 
de sa composition. 

Saint-Laurent-la-G&tine. Tombe d*un seigneur de Saint- 
Pol . dont les noms se voient encore [dans les vitraux de Té- 
glise. 

Saint-Léger-des-Aubées. Tombe de 1586 à écusson funé- 
raire: Mathurine Boutroue, 1586. 

Saint-Lubin-de-la-Haye. Dans Téglise Saint-Sulpice de la 
Haye , tombe de Jean de Saint-Moris , seigneur du Bois-d'flliers, 
1 1586. 

Saint-Lucien. Pierre fixée dans la muraille, contenant le 
testament de Jean Lefèvre, curé dudit lieu au XVII* siècle; 
cette pierre est ornée de fleurs de lys. 

Saint-Maur. Deux tombes des seigneurs de Mémillon : 1142 
et 1145. 

Saint-Sauveur. Sous le lutrin , tombe de M. de Granlard , 
marquis des Radrets , f 1712. 

Saint-S]rmphorien. Deux tombes ; la première de Catherine 

Demille , femme de N Noztier, écuyer, f 1625 ; la deuxième 

de Pierre Durant, curé, f 1678. 

Theuville. Tombe de la dame de Louasville, épouse de 
Charles de Cosne, seigneur de Louasville, morte en 1634 et 
non en 1035. (Cette rectification a été faite par M. Lecocq. Voir 
Procès-Verbaux y V, p. 314.) 

Thimert. Tombe qu'on présume être celle d'une dame des 
Radrets. 

Thiron. Deux tombes, la première de Jehan de Chartres, 
quinzième abbé ; la deuxième de Guillaume Grimault f 1453 
et de Lionnet Grimault, son neveu, f 1498. Cette dernière est 
remarquable par une profusion de dessins. 

Tremblay-le-Vicomte. Tombe du XIIP siècle signalée en 
nos Procès-Verbaux, (I, p. 23.) 
Tréon. Tombe de Martin Lemaistre, curé, f 1766. 

Viabon. Tombe de messirede Menzard, seigneur de Larche- 
ville et du Lavo , f 1764. 

Villeaa. Belle pierre tombale. 
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Cette lecture a été écoutée avec intérêt , et aussitôt la ques- 
tion a fait un pas décisif. En voyant que les objets à reproduire 
étaient nombreux, et que plusieurs paraissaient offrir un cer- 
tain intérêt , la reproduction des pierres tombales et inscrip- 
tions funéraires antérieures à 1789 a été votée en principe ; 
une Conmiission nommée par le Bureau devait préparer la 
mise en œuvre. 

Un autre résultat heureux de cette lecture a été de provo- 
quer aussitôt la révélation d'un certain nombre de pierres 
funéraires. Ainsi , on a depuis signalé les suivantes : 

Chartres. Dans Téglise de Saint -Pierre, Tinscription ou 
épitaphe de saint Fulbert, la pierre tombale de Simon de 
Bérou, etc.; dans Téglise de Saint-Aignan, ou plutôt dans la 
crypte de cette église , un personnage appartenant à un mo- 
nument funèbre. 

Ch&telliers (Les). Une belle pierre tombale, à la porte 
principale de Téglise , dans le pavé de la nef. 

Fontaine-Simon. Une pierre funéraire dans une ferme de 
la Ferrière. 

Saint-Avit. Une pierre tumulaire servant de pierre d'évier 
dans une ferme de la Vove. 

Villeneuve-Saint-Nicolas. Deux inscriptions funéraires, 
dont une assez curieuse. 

Mûriers. Tombe et inscription. ^ 

n est certain qu'il existe encore dans le département plu- 
sieurs pierres et inscriptions qui ne sont point signalées ici. 
La Commission des pierres tombales fait appel , non-seulement 
aux membres de la Société, mais encore aux étrangers qui 
pourraient lui faire connaître des objets se rapportant au 
travail projeté. Elle voudrait que ce travail fût aussi complet 
que possible ; pour cela, elle a besoin du concours de tous, et 
c'est à tous qu'elle adresse ce pressant appel. Ce serait aussi 
lui rendre un très grand service que de lui envoyer des estam- 
pages reproduisant fidèlement les pierres et inscriptions qui 
rentrent dans le cadre qu'elle s'est tracé. * 

Le travail est commencé ; quelques confrères de bonne vo- 
lonté ont mis leur talent à la disposition des membres de la 
Commission , et font en ce moment la réduction de quatre 
pierres tombales qui seront avant longtemps livrées aux Socié- 
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taires, avec le texte qui en est Taccompagnement obligé. 
La Société, depuis qu'elle existe, avait recueilli tous les estam- 
pages de ce genre qu'elle avait pu se procurer; c'est là un 
premier fonds qui lui permet de se mettre au travail dès au- 
jourd'hui , avec la certitude de pouvoir le poursuivre pendant 
un certain temps, sans avoir à redouter d'interruption. 

Pour éviter qu'on se donne la peine de signaler à la Com- 
mission ce qu'elle connaît déjà, voici la liste des estampages 
qui appartiennent à la Société : 

Alluyes. Tombe d'un tailleur, f 1668. 

Aunay-soas-Auneau. Tombe d'un religieux. 

Bonneval. Tombe d'un personnage de la famille de Frescot. 

Boullay-Thierry. La tombe signalée plus haut. 

Chartres. Tombe de Simon de Bérou; inscriptions tumu- 
laires de Carmélites. 

Dangeau. La première et la troisième signalées plus haut. 

Dommerville. Tombe d'un sieur de Hallot. EUe est de 1803 
seulement. 

Levainville. Tombe signalée plus haut. 

Logron. Tombe d'un seigneur de Chantemesle. 

Louyille-la-Chenard. Inscription près de l'autel ; tombes de 
Guillaume et de Nicolas de Chambon et d'un chapelain d'Ar- 
bouville. ^ 

Hontharville. Pierre signalée plus haut. 

Hontboissier. Tombe d'un seigneur de la famille de Maillier . 

Mûriers. Tombe d'un curé. 

Oinville-sous-Auneau. Tombe signalée plus haut, et une 
seconde de J. de Chartres et sa femme. 

Pré-Saint-Eyroult. Les deux tombes signalées plus haut. 

Pré-Saint-Martin. Deux tombes de la famille- de Reviers; 
quatre tombes de curé. 

Senantes. Les deux premières tombes signalées plus haut. 

Saint-S3rmphorien. Les deux tombes signalées plus haut. 

Termenonville. Trois inscriptions concernant la famille 
d'Ecrosne: tombe de J. d'Ecrosne, f 1508. 

? Tombe de Marie Sequai't. 
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M. le Président propose de nommer une commission de cinq 
membres , qui s'occuperait de la recherche des pierres tom- 
bales et qui en ferait faire les dessins ou les estampages. — 
L'assemblée consultée laisse au Bureau le soin de nommer 
cette commission •. 

M. de Saint-Laumer présente de la part de M. Haret , curé de 
Crécy, des agrafes mérovingiennes. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures un quart. 



SÉANCE BU 4 NOVEMBRE 1880. 
Présidenœ de M. Merlbt. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, Paul Durand, Barois, Géron- 
deau, Gallas aîné, Balandra, Gilbert, ancien professeur, Ger- 
mond, les abbés Hénault, Haret, Guérin , Germond et Pouclée, 
Legendre, Passard, Gabriel, Bourdel, Escoffler, Lecocq, 
Dussart, Brosseron, Galopin. 

M. le Secrétaire fait la lecture du procès -verbal, qui est 
adopté. 

M. le Président exprime les regrets de la perte de M. Heur- 
tault, trésorier de la Société, et annonce la nomination de 
M. Hue comme trésorier. 

M. le Président fait connaître que la Société a en caisse 
5,810 fr. 15 c. et propose d'acheter 12 obligations Ouest. — La 
prox)Osition est mise aux voix et adoptée. 

M. Bourdel demande que la Société veuille bien nommer 
M. Met-Gaubert secrétaire honoraire. — Cette proposition est 
mise aux voix et adoptée. 

M. le Président annonce que M. l'abbé Vivier fait don à la 
Société de huit ouvrages format in-4<». — La Société vote des 

^ MM. Barois, Lecocq, Passard, Bellierde la Ghavignerie etTabbé Sainsot. 
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remerciements au généreux donateur, et M. le Président se 
charge de les transmettre à M. Tabbé Vivier. 

L'assemblée procède à la nomination des membres de la 
Commission de publication. — Ont pris part au vote 27 
membres présents et 30 membres absents. La nomination est 
faite à la pluralité des suffrages. 

Les 9 membres élus sont : 

MM. De Saint-Laumer, par .... 55 voix. 

L'abbé Poudée 55 — 

L'abbé Olivier 55 — 

Famin 52 — 

Paul Durand 50 — 

Bellier de la Chavignerie ... 40 — 

Met-Gaubert 37 — 

Le docteur Maunoury 27 — 

Lecocq 25 — 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Dactylologie ou langage primitif, 1850 , in-4<». — Eléments 
linguistiques y 1846, in-4<». — Hiéroglyphes et cunéiformes y 
1853, in-40. — Bibliothèque protypographique ou librairie du 
FiUi du roi Jean , 1830 , in-4*'.— Prëfacedu mémeouvrage , 1830. 
— La Maison de Bourgogne j par Macquesian, 2 vol., 1765 
et 1851. — Le chevalereux Comte d' Artois ^ 1837. — Ogier VAr^ 
denois ou de Danemark, 1842. (Don de M.J'abbé Vivier.) 

Journal des Savants j juin, août, septembre 1880. (Envoi 
du Ministère. ) 

Mémoires de la Société historique du Cher, tome II, 1"* et 
2« livraison. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société d'émulation de V Allier j tome XVI, 
1" livraison (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société historique de Langres, n^ 16. (Envoi 
de la Société. ) 

1 [Recueil des Mémoires de l'Académie de la Val-d' Isère ^ 3* vol., 
6* livrsûson. (Envoi de la Société. ) 
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Bulletin de la Société Dunoise^ n** 46. (Envoi de la Société. ) 

Les Artistes Manceaux de l'église de Saint-Pierre'de-la'Coury 
par M. Tabbé Charles. (Don de Fauteur. ) 

Revue des Sociétés savantes , tome II , 3* livraison , et tome III, 
1" livraison. (Envoi du Ministère.) 

Romam,iaj n** 34. (Envoi du Ministère. ) 



SÉANCE DU 2 DÉCEMBRE 1880. 
Présidence de M. BIerlet, — M. Barois» secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, P. Durand, 
Barois, Lecocq, Famin, BellierdelaChavignerie, Escoffler, les 
abbés Foucault, Guérin, Pouclée, Robinet et Hénault, Gilbert, 
ancien professeur, Maunoury, Gérondeau, Sautton, Ricourt, 
Buisson, Ghevrier. 

M. le Président fait part à la Société de la perte de deux 
membres, MM. Bréville et Chapelain, et déplore la perte de ces 
deux sociétaires enlevés si vite à leurs amis. 

La parole est au Secrétaire pour la lecture du procès-verbal. 
Celui-ci est adopté sans discussion. 

M. le Trésorier annonce qu'il a fait Tachât de douze obliga- 
tions Ouest au porteur, Tacquisition a coûté 4,696 francs. 
M. d'Haussy, chargé de cette opération, l'a faite généreuse- 
ment sans rien réclamer pour ses honoraires. — Sur la demande 
de M. le Trésorier, la Société vote des remerciements à 
M. d'Haussy. 

Un membre demande que les obligations soient au nom de 
la Société et non au porteur. — Après une courte discussion, 
rassemblée admet que les obligations soient nominatives puis- 
que la Société est reconnue comme établissement d^utilité 
publique. 

La Société passe ensuite à la discussion du Budget pour 
1881. 
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RECETTES. 

Recettes ordinaires. 

Rentes sur rÉtat 3 7 211 £r. 

20 obligations (Ouest) 260 

300 cotisations à 10 francs 3,000 

60 id. à 5 francs 300 

Vente de bulletins 150 

Id. de diplômes 10 



3,931 fr. 



Recettes extraordinaires , 



Subvention du Ministère de Tlnstruction 
publique Mémoire. 



Total 3,931 fr. » 



Encaisse 3,093 fr. 10 c. 



DÉPENSES. 

Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires l,200fr. \ 

Frais de recouvrements 100 • 

Traitement de Tappariteur 300 » 

Gravures 250 • 

Fouilles et dépenses imprévues 200 » 

Séance générale 200 • 

Reliures 100 • 

Achats de livres 170 » 



2,520 fr. » 
Dépenses extraordinaires : 

Gartulaire de Thiron l,000fr. » 

Dalles tumulaires 400 » 



Total 3,920 fr. » 
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BALANCE. 



Recettes 3,931 fr. » 

Dépenses 3,920 • 



Reste .... H 



Le budget présenté par le Bureau est adopté , en modifiant 
l'article achat de livres, qui, de 100 francs est porté à 170 
pour faire droit à la réclamation de M Lecocq, qui demande 
que le Bureau cherche à obtenir les Mémoires des Sociétés 
des départements limitrophes , mémoires qui manquent à la 
Société d'Eure-et-Loir. 

M. le Président fait un rapport verbal sur les travaux de la 
Commission de publication, qui s'était réunie pour s'occuper 
du Cartulaire de Thiron. La Commission a décidé que le Car- 
tulaire formerait un volume et qu'il serait publié en deux ans 
par fascicules. Elle a décidé de plus que les Sociétaires admis 
en 1881 recevraient le Cartulaire complet; mais que ceux 
admis en 1882 n'auraient droit au Cartulaire qu'en payant la 
cotisation de 1881. — Ces propositions, soumises à l'assem- 
blée, sont adoptées. 

M. Barois lit ensuite le rapport fait et discuté par la Commis- 
sion des pierres tombales. 

€ La Commission des pierres tombales, composée de 
MM. Merlet, Barois, Bellier de la Chavignerie, Passart, Lecocq 
et l'abbé Sainsot, s'est réunie le 17 novembre ; elle avait pour 
objet de régler le mode de publication de l'ouvrage , et les 
dimensions à donner aux gravures. Elle a décidé de soumettre 
à la Société le projet suivant : 

» Art. !•'. — On publiera les pierres tombales comme elles 
se présenteront, sans aucun ordre, et on complétera la publi- 
cation par une table alphabétique et chronologique. 

> Art. 2. — On donnera à cette publication le format du 
Cartulaire; chaque gravure ayant 17 c. sur 11 avec la cote des 
dimensions. 

» Art. 3. — On publiera chaque pierre tombale sur une 
feuille séparée avec un feuillet de texte. 
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• Art. 4. — L*ouvrage sera publié par livraisons de quatre 
planches et quatre feuillets de texte. » 

Ce projet adopté par la Société ne dififère du projet de la 
Commission que dans l'article 2. D'après les obsei-vations de 
M. Lecocq, les mots le fœ^niat du Cartulaire ont été substitués 
aux mots format des Mémoires que la Commission avait ac- 
ceptés. 

M. le Président demande que les renseignements qu'on 
pourrait donner sur les pierres tombales soient transmis à la 
Commission pour que son travail soit le plus complet possible. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ: 

Congrès archéologique de France^ 46« session. (Envoi de la 
Société française d'Archéologie.) 

Bulletin de la Société Archéologique de l'Orléanais y n?* 104 
et 105. (Envoi de la Société. ) 

Jowrnal des Savants ^ octobre 1880. (Envoi du Ministère.) 



SÉANCE DU 6 JANVIER 1881. 
Présidence de M. Merlet. — - M. Barois , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint -Laumer, Barois, 
l'abbé Sainsot , Sautton, Baron, Dussard.Hue. Bellier de la 
Chavignerie, Buisson, Escoffier. 

Le Secrétaire fait la lecture du procès-verbal, qui est adopté 
sans aucune réclamation. 

M. le Président fait part de la perte de M. Achille Guénée, 
qui a composé un catalogue des papillons du département 
pour la Société archéologique. Cette perte est d'autant plus 
pénible que M. Guénée pouvait encore enrichir nos Mémoires 
par ses travaux sur l'entomologie. 
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A cette perte il faut ajouter celle de M. Michel Chasles, Tun 
des fondateurs de notre Société , membre de Tlnstitut et de 
toutes les Sociétés savantes d'Europe et d'Amérique. 

Le Secrétaire lit le discours suivant prononcé par M. Ber- 
trand, Tun des secrétaires perpétuels de TAcadémie des 
sciences, sur la tombe de M. Chasles: c'est le plus bel éloge 
de ce savant qui a toujours encouragé par son crédit les 
efforts He notre Société. Ce discours est extrait du Bulletin 
hebdomadaire de l'Association scientifique de France (2 jan- 
vier 1881). 

€ La France perd une de ses gloires, les membres de l'Aca- 
démie des Sciences un ami excellent, dévoué à chacun et à 
tous, gardien et modèle tout ensemble, de la bonne confra- 
ternité, dont son souvenir vénéré maintiendra parmi nous la 
tradition la plus vivace et la plus forte. 

i Je n'ai rien à apprendre aux amis, aux admirateurs de 
M. Chasles, qui se pressent si nombreux autour de son cer- 
cueil : accessible à tous, il était pour tous affectueux et con- 
fiant; dévoué sans réserve aux belles études qui ont fait sa 
gloire, il faisait paraître une égale et active bienveillance pour 
tous ceux qui , dans les directions les plus diverses, suivaient 
les grandes voies de la science. 

i L'ardeur communicative de M. Chasles pour la géométrie 
se montre presque dès l'enfance : élève de mathématiques élé- 
mentaires au Lycée impérial , il conununiquait aux élèves des 
collèges rivaux les problèmes et les exercices de chaque se- 
maine, demandant, sans l'exiger, les questions proposées par 
leurs maîtres; dans cet échange de problèmes difficiles et 
d'élégantes solutions , organisé par le jeune lycéen , on peut 
croire aisément que le futur géomètre avait souvent la meil- 
leure part. 

» Lorsqu'en 1814, M. Chasles quitta l'École polytechnique 
brusquement licenciée, sa première préoccupation fut pour 
ses camarades ; plus d'un , dans son embarras , trouva près de 
lui plus que de bons conseils. Rappelé à Chartres par sa fa- 
mille, il y offrit l'hospitalité à son jeune et brillant condis- 
ciple du Lycée impérial, Gaétan Giorgini, qui, entraîné par 
lui vers la géométrie et guidé dans ses premiers pas , avait 
assez bien profité de ses leçons et fait assez de progrès pour 
Tome VII. P.. K. G 
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lui enlever le prix d'honneur au concours général et le pre- 
mier rang à TEcole polytechnique. 

» Les élèves furent admis à subir leurs examens : M. Chasles, 
classé dans le génie, s'apprêtait à partir pour Chartres; il 
voulait embrasser sa mère avant de se rendre à Metz et lui 
montrer son uniforme d'officier, quand il reçut la visite du 
père d'un ses camarades : f Mon fils , lui dit-il , est le premier 
de ceux qui n'ont pas obtenu de place ; vous avez hésité, je le 
sais , à accepter l'épaulette ; votre refus aurait assuré à votre 
camarade une carrière qui lui plaît et pour laquelle j'ai fait 
les derniers sacrifices ; il m'est impossible de les continuer 
pour en préparer une autre. » M. Chasles ne répondit rien : il 
partit pour Chartres. En arrivant, sa résolution était prise : il 
annonça à sa mère qu'il resterait près d'elle. 

» Toujours passionné pour la géométrie, il résolvait de 
beaux problèmes, comme au collège, trouvait chaque jour 
d'élégants tnéorèmes, inventait des méthodes générales et 
fécondes , sans attirer l'attention des maîtres de la science et 
sans y prétendre. Que de talent perdu! disaient les plus bien- 
veillants, sans songer même à traiter d'égal ce jeune homme 
obstiné à approfondir les théories élémentaires, et qui bientôt 
peut-être devait, par elles, s'élever bien au-dessus d'eux. 

i Sans s'attrister, sans se plaindre, sans se décourager sur- 
tout, M. Chasles poursuivait son œuvre, et sur le terrain qu'il 
aimait, il a trouvé la gloire, sans avoir rien fait pour l'at- 
teindre si ce n'est quelques chefs-d'œuvre. 

» Le premier qui s'imposa à l'attention fut l'admirable 
Aperçu historique, qui, sous ce titre modeste, restera l'œuvre 
la plus savante, la plus profonde et la plus originale qu'ait 
jamais inspirée l'histoire de la science. 

> Plus d'une fois, M. Chasles, sans abandonner la méthode 
géométrique, a montré avec un rare bonheur qu'un même 
lien mystérieux et étroit réunit et rapproche toutes les vérités 
mathématiques. On lui doit, dans l'une des théories les plus 
hautes et les plus difficiles du calcul intégral, d'élégants 
théorèmes admirés des analystes ; il a ajouté à la mécanique 
un chapitre devenu classique sur le déplacement des corps 
solides ; il a rencontré dans la théorie de l'attraction les plus 
beaux théorèmes et les plus généraux qui ont renouvelé la 
théorie de rélectricité statique. Sans essayer ici une énuméra- 



— 63 - 
lion infinie, comment ne pas citer encore, entre tant d' œuvres 
originales et célèbres, ses beaux travaux sur l'attraction des 
ellipsoïdes? Admirés et loués par Poinsot, ils ont eu la fortune 
d'exciter entre les analystes et les purs géomètres ime noble 
émulation, longtemps prolongée au très grand profit de la 
science. 

1 M. Chasles a poursuivi son œuvre sans interruption de- 
puis sa sortie du Lycée jusqu'à Tâge de quatre-vingt-sept 
ans ; soixante-huit années séparent la première note de l'élève 
Chasles, insérée dans la Correspondance sur V École poly- 
technique du dernier mémoire présenté à l'Académie des 
Sciences. Tous les géomètres , sans distinction de nationalité 
ni d'école , se sont inclinés devant ce vénérable vieillard ; tous 
ont admiré sa puissance d'invention, sa fécondité, que l'âge 
semblait rajeunir, son ardeur et son zèle , continués jusqu'aux 
derniers jours. La vie de M. Chasles a été heureuse et simple; 
il a trouvé dans la science, avec les plus grandes joies, une 
gloire qui sera inunortelle , et dans la vive affection» de ses 
amis, dans leur assiduité empressée aux réunions où il les 
conviait avec une grâce si aimable, dans leur respectueuse 
déférence en toute circonstance, la consolation de sa vieillesse. > 

Nous n'avons à ajouter que quelques mots au portrait de 
M. Chasles, si bien tracé par son collègue et ami, M. Joseph 
Bertrand. 

€ Dès la création de la Société archéologique, M. Michel 
Chasles s'empressa de se faire inscrire parmi les membres 
fondateurs. Dans toutes les occasions, qu'il s'agît d'organiser 
nos expositions publiques ou nos réunions annuelles, nous 
avons toujours trouvé chez notre éminent collègue le plus 
généreux empressement. Qu'il nous suffise de rappeler entre 
autres la mémorable séance du 6 mai 1863 où , sous la prési- 
dence de l'illustre M. Dumas, seize membres de l'Académie 
des Sciences, se rendant à l'invitation de M. Chasles, vou- 
lurent bien honorer de leur présence la réunion annuelle de 
la Société archéologique d'Eure-et-Loir. Dans cette réunion , 
M. Jamin, professeur à l'École polytechnique, aidé de M. Du- 
bosq, développa la théorie des aurores boréales, découverte 
par M. de Larive, de Genève. De cette séance , qui intéressa si 
vivement tous les amis de la science , date en notre ville la 
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création des cours publics qui, pendant tant d'années, ont fait 
le délassement des personnes studieuses. 

» C'est donc à M. Michel Ghasles que nous devons cette utile 
fondation, qui lui survivra, et qui perpétuera parmi nous son 
souvenir, i 

M. Lecocq fait remarquer que sur les registres de l'état- 
civil de l'année 1793, M. Ghasles avait reçu pour prénom celui 
de Floréal. 

M. le Président fait part à la Société d'une lettre de M. le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, dans 
laquelle le Ministre annonce que le travail présenté par 
M. Fernand de Mély, sur la Majolique italienne , à la réunion 
des Sociétés savantes de 1880, a été assez apprécié pour être 
imprimé aux frais du Ministère. 

Une lettre de la Société ecclésiastique du diocèse de Valence , 
Gap, etc. , propose de faire un échange entre nos bulletins et 
les travaux de la Société. — L'assemblée consultée adopte cet 
échange. 

M. le Président présente un manuscrit de M. Foulon , insti- 
tuteur à Margon , ayant pour sujet l'étude d'un (folmen qui 
se trouve dans cette localité, et les recherches qu'il se propose 
d'effectuer. Un compte-rendu de ce travail sera donné dans 
une prochaine séance. 

M. l'abbé Hénault donne la communication d'un travail qu'il 
a fait sur la crypte de l'église Notre-Dame d'Étampes. 

M. le Président fait la lecture de poésies et de lettres ex- 
traites d'un manuscrit qui se trouve dans la Bibliothèque de 
Ghâteaudun, et qui a pour auteur Louis-Nicolas Barbereau 
qui vivait sur la fin du XVIII® siècle. 

« Le hasard m'a mis sur la trace d'un écrivain de notre 
pays, jusqu'ici, je crois, fort inconnu, bien qu'il soit presque 
notre contemporain. Il y a quelques semaines , on m'écrivit 
d'Orléans pour me demander des renseignements sur un cer- 
tain Charles Thenaisie, bailli de Courtalain, qui aurait épousé 
une demoiselle Le Tellier, sœur de la femme de Pétion, et 
qui aurait laissé manuscrit un ouvrage intitulé Les deux 
Amants, Je connaissais parfaitement Charles Thenaisie, qui 



— 65 — 
fut en effet le dernier bailli de Courtalain , mais j'ignorais ses 
titres littéraires : je m'adressai à un de nos confrères, M. Bros* 
sier-Géray, pour avoir quelques indications. M. Brossier finit 
par découvrir à la Bibliothèque publique de Ghâteaudun un 
volume manuscrit intitulé Henriette et Louis ou les Époux 
Amants, et il voulut bien me l'envoyer en communication. 

» Je l'ai lu avec le plus grand intérêt et j'ai cru qu'il vous 
serait peut-être agréable de le connaître par quelques extraits. 
Mais l'auteur de ce livre n'est pas Charles Thenaisie, c'est son 
beau-frère Louis-Nicolas Barbereau , né à Ghâteaudun le 23 
juillet 1737 et mort dans cette ville en 1820. Barbereau épousa 
le 30 juin 1767 Marie-Jeanne-Henriette-Angélique Thenaisie, 
plus âgée que lui de deux ans, fille de René Thenaisie, bailli 
de Courtalain et de Jeanne Goquand. Il était avocat à Ghâteau- 
dun lors de son mariage ; après plusieurs tentatives pour ob- 
tenir une charge au bailliage de sa ville natale , il aUa se fixer 
à Courtalain où il devint procureur-fiscal. Son livre renferme 
peu de renseignements sur sa vie publique ; c'est un recueil 
de lettres adressées par lui à sa femme lors de ses diverses 
absences, avec les réponses de celle-ci et les épitres de quelques 
amis. Je n'ose pas vous proposer ces lettres comme un modèle 
de style toujours parfait ; mais il est difiicile de rencontrer des 
sentiments plus honnêtes et plus délicatement rendus. C'est le 
cœur qui parle dans ces épîtres ; la note est toujours vraie et 
la force de la vérité fait parfois arriver l'écrivain, sans qu'il 
s'en doute, à la perfection du style. 

» n est d'ailleurs curieux de suivre dans ces lettres l'esprit 
philosophique du XVni' siècle , qui se glisse même dans les 
écrits de Louis et Henriette , si profondément chrétiens , comme 
vous en jugerez vous-mêmes. 

» Louis Barbereau perdit sa femme le 29 juillet 1789 après en 
avoir eu onze enfants : les lettres qu'il écrivit après la mort de 
celle-ci ne sont pas les moins curieuses. D'abord abîmé dans sa 
douleur, il fut forcé de s'arracher à ses regrets par la nécessité 
de pourvoir aux besoins de la vie matérielle pour lui et ses 
enfants. La charge de procureur-fiscal avait été supprimée 
avec les bailliages seigneuriaux : Barbereau , nommé par ses 
concitoyens maire de Courtalain, devint administrateur du 
district de Châteaudun, puis juge en cette ville. Il prit part à 
toutes les assemblées primaires et électorales qui se succédèrent 
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si nombreuses de 1791 à 1793, et les lettres où il trace le 
portrait de ces assemblées ne sont pas les moins intéressantes 
de son recueil. 

» Nous avons copié quelques-unes des pages du manuscrit 
de Louis Barbereau, et, si vous le permettez, nous vous lirons 
de ses vers et de sa prose. J'ai vu publier je vous Tassure, 
bien des recueils épistolaires qui étaient loin de valoir celui-ci. 

» Tous les ans, au V janvier et au 14 juillet, Louis Bar- 
bereau ne manquait pas d'adresser à sa femme des étrennes 
et des bouquets poétiques : nous vous donnerons un exemple 
de chaque genre. 

ÉTRENNES 

A LA REINE DE MON GOBUR. 

(!•' Janvier 1768). 

L*amour, ma chère Eglé, non cet amour volage. 

Ce feu follet qui nous brûle au jeune âge. 
Qui s'allume et s'éteint souvent au même instant; 
Mais cet amour fidèle , et sincère et constant 

Que je t'ai juré pour la vie; 

Ce tendre , ce parfaût amour, 

Qui par de si doux nœuds nous lie. 

Dès avant le lever du jour. 
Est venu me tirer d'un trop faible sommeil 
Et m'ordonner, pour toi , de faire des étrennes. 

Ordre flatteur, charmant réveil ! 

Pour toi , j'en ferais des douzaines. 

Malgré le froid de la saison , 

Je quitte le lit sans paresse ; 

Je souffle, j'allume un tison. 
L'amour voltige autour de moi sans cesse 
Je prends la plume , et le Dieu de mon cœur, 
En m'inspirant, exprime mon ardeur, 
n peint en traits de flamme 
Tout ce que pour Eglé je ressens dans mon âme. 
Pour étrennes , Eglé , qu'exiges-tu de moi ? 

Je n'ai plus rien , tout est à toi. 

Pour toi mon amour est extrême , 

Et je t'aime plus que moi-même. 
Les oiseaux cesseront de voler dans les airs. 
Les poissons de nager dans Pabime des mers, 
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La saison du printemps ne sera plus fleurie , 
Les moutons nMront plus pattre dans la prairie 

Avant que mon cœur amoureux , 
Insensible pour toi, brûle d'indignes feux. 

Toujours Lisis sera fidèle , 
Des bergers du village il sera le modèle , 
Puisqu'il est des bergers l'époux le plus heureux. 
Que cette union si belle 
Puisse avoir les plus longs jours ! 
Et que ma flamme étemelle 
Soit l'exemple des amours. 
Toujours, toujours Lisis sera fidèle, 
n t'adorera toujours. 



BOUQUET A HENRIETTE 
(14 Juillet 1774). 

Déjà sept fois l'astre du jour 
Par son cours a tracé Tannée , 
Depuis que le plus tendre amour 
Unit nos cœurs par l'hyménée. 
Henriette, dans ma maison, 
Comme une vigne bien féconde 
Qui porte son fruit en saison , 
Tu vas bientôt donner au monde 
Un citoyen , septième fruit 
Que notre tendre amour produit. 
Bientôt, autour de notre table. 
Comme un nouveau plant d'oliviers. 
Ces enfants d'une mère aimable 
Seront ma gloire et mes lauriers. 
Ainsi de la montagne sainte 
Le Seigneur, le Dieu de Sion, 
Sur ceux qui vivent dans sa crainte 
Répand sa bénédiction. 
Jérusalem ! douce espérance ! 
Nous courons après tes faveurs : 
Puisse notre persévérance 
Nous faire éprouver tes douceurs ! 
Puisse la céleste patrie 
Etre, à la fin, l'heureux séjour, 
Où toi , mon épouse chérie , 
Tu t'enivres du pur amour. 
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Si les couronnes précieuses 

Qu'aux élus Dieu sait dispenser 

Se trouvaient en mes mains heureuses 

Avec pouvoir d'en disposer, 

Pour présent, le jour de ta fête, 

Content d'assurer ton bonheur, 

J'en mettrais ime sur ta tête, 

L'autre, pour le distributeur. 

Méritons-la, cette couronne, 

Par un combat continuel , 

C'est au vainqueur que Dieu la donne 

Avec le repos éternel. 

Pour ton bouquet, chère Henriette, 

Est-il des souhaits plus heureux ? 

Une félicité parfaite 

Doit être l'objet de nos vœux. 

» Comme nous Tavons dit , Barbereau désirait obtenir une 
place au bailliage de Châteaudun: il était parti pour cette 
ville , mais il voyait les difficultés qu'il aurait à réussir ; il 
pensa à solliciter Tappui de Louis-Philippe Pottin , comte du 
Mée, qui résidait en ce moment à Arrou. Il pria sa femme, en 
son absence , de faire une démarche près du comte du Mée. 
Henriette n'aimait pas, paraît-il, le métier de solliciteuse; 
elle fit cependant ce que souhaitait son mari ; mais elle échoua 
complètement, comme elle nous l'apprend par la lettre sui- 
vante , qui peint bien l'esprit du XVTII* siècle : 

HENRIETTE A LOUIS 
(Courtalain, le U Juin 1770). 

Au reçu de ta lettre , mon cher bon ami , je suis ailée à Arrou comme 
tu le désirais. Je t'avouerai que je répugnai» à faire cette démarche , 
mais tu l'exigeais, je n'ai pas balancé. Il semblait que je prévoyais ce 
qui est arrivé : en effet, je suis revenue aussi avancée comme je l'étais 
en allant, mais bien mécontente. 

Ah î mon bon ami, il n'y a que nos cœurs de bons, de sensibles, de 
compatissants. Nous ne sommes heureux que pai* notre amour ; rien ne 
nous réussit d'ailleurs ; consolons-nous , prenons patience ; la Providence 
ne nous abandonnera pas. C'est elle seule qui ne trompe point ceux qui 
espèrent en elle, ceux qui mettent en elle toute leur confiance. 

Que je sens de peine de n'avoir pas de meilleures nouvelles à 
t'apprendre! Mais ne t'afflige pas, tu as une bonne amie qui partage tes 
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peines; elle voudrait même pouvoir les prendre toutes et ne te réserver 
que le plaisir. Nos cœurs nous restent, mon bon ami ; ne sufilsent-ils 
pas à notre bonheur? Tout ce qui nous trouble est hors de nous. Élevons 
nos âmes au-dessus de la sphère ordinaire. Soyons philosophes en eflfet, 
nous le sommes quelquefois par le raisonnement ; mais qu'est-ce que 
le raisonnement, si Ton n'y joint pas la pratique? Le vrai philosophe est 
celui qui sait se mettre au-dessus des événements de la vie et qui sait 
les supporter avec fermeté... Mais je m'aperçois que je prêche mon 
maître, c'est Gros-Jean qui remontre à son curé. Tu verras au moins 
que j'ai profité de tes leçons et que je prise ton cœur plus que tout le 
reste. 

Adieu, mon cher ami, donne-moi de tes nouvelles, et souviens-toi 
que tu es le maître et que je ne suis que l'écolière. Je t'embrasse bien 
tendrement; je suis, et serai toute ma vie, ta vraie amie et ta fidèle 
épouse. 

» Voici la réponse de Barbereau : 



LOUIS A HENRIETTE 
(Cbâteaudun, le 15 Juin 1770). 

Quand je serais affligé , ma tendre amie , quand je ressentirais quelques 
peines comme cela n'arrive que trop souvent dans la vie, je n'ai rien à 
craindre, n'ai-je pas un ange consolateur? Quand j'aurais été tenté de 
m' affliger du petit contretems que tu m'annonces, j'en aurais été 
bientôt consolé puisque tu le regardes toi-même en philosophe. Le baume 
de la consolation distille de tes lèvres. Quand les plus grands malheurs 
in'arriveraient, pourvu que tu me restes, je les supporterais coura- 
geusement. Tu élèves mon àme , ma vraie amie : je me sens tout autre : 
tel est le charme de la vertu 

Oui, tu es bien philosophe, nouveau Zenon ; ton stoïcisme est bien plus 
épuré, il a pour base la religion : c'est toi qui es à présent mon maître. 
Si je t'ai donné des leçons de raisonnement, tu as surpassé le maître 
par la pratique, ce qui est bien au-dessus. Moi, je m'affligerais en voyant 
la sublimité de ton âme ! Il faudrait que je fusse bien lâche ; je ne 
serais donc plus ton amant. Ah ! je dois plutôt me réjouir, m'applaudir 
du bien inestimable dont la Providence m'a gratifié : c'est là la femme 
forte, c'est là le trésor vanté par le sage. Ton amour, tes vertus, ta 
philosophie feront toujours mon bonheur. S'il survient quelques nuages, 
comme cela est inséparable de la malheureuse condition humaine , un 
seul de tes regards saïu'a les dissiper. heureux mille fois!... mais je 
n'oserais pas en dire davantage, de peur d'être querellé. Cependant 
peux-tu trouver à redire que je m'applaudisse de mon bonheur ? C'est 
à loi , à toi seule que je le vante ; je ne vais pas le publier dans les 
Tome VU. P.- V. 7 
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carrefours : c'est une chose si rare aujourd'hui que Ton n'y croupit pas. 
Mais tous n'ont pas des Henriettes. Je dois donc bien rendre grâces 
au souverain Créateur de la faveur qu'il m'a accordée ; c'est ce que je 
ferai tous les jours de ma vie : ah ! puisse- je mériter qu'il me conserve 
longtems le présent inestimable qu'il m'a fait ! 

Dans deux jours , ma reine , je serai auprès de toi ; je t'embrasserai , 
je me jetterai aux pieds de mon ange consolateur, et je lui rendrai 
grâces de la force et du courage qu'il m'a inspirés. vertu, vertu! 
qu'est l'homme sans toi? Avec toi, il est grand, sublhne; il est digne 
de son origine. 

Adieu, ma chère reine, ma bien-aimée, mon ange. Il me tarde d'être 
auprès de toi pour t'embrasser, pour te dire et répéter, comme je le 
fais ici, que je suis ton tendre amant, ton fidèle époux, ton bon ami. 

» Henriette mourut le 29 juillet 1789, après plusieurs mois 
de souffrances. Barbereau, inconsolable, éprouvant le besoin 
d'épancher ses douleurs , s'adressa à une intime amie de sa 
fenrnie, M"*® T..., et la prit pour confidente de ses chagrins. 
C'est à elle qu'il envoya toutes les lettres qui composent la 
dernière moitié de son œuvre. Voici l'épître par laquelle il lui 
annonça la mort d'Henriette : 

(5aoûH789). 

Je suis environné des ombres de la mort. Madame; le coup affreux 
que je craignais le plus est enfin porté. Elle n'est plus... cette tendre 

amie, cette chère Henriette l'âme de ma vie... non, elle n'est plus 

et moi... moi, je ne suis plus qu'une ombre plaintive. 

Depuis huit jours... 29 juillet ab ! je n'oublierai jamais cette funeste 

époque,.... ces huit jours sont déjà huit siècles pour moi elle n'est 

plus !... oui, voilà déjà huit jours que je suis seul sur la terre Mon 

existence est bien peu de chose à présent mais existé-je encore 

lorsque mon cœur a été si cruellement déchiré ?... Puis-je exister ? Non , 

non, je n'existe plus ma vie était attachée à la sienne; nos deux 

âmes n'en faisaient qu'une Je ne suis plus qu'une ombre errante sur 

les tombeaux 

Ah ! je la vois toujours, le jour, la nuit, sur son lit de douleurs, sur 

ce lit funèbre Je lui parle et elle ne me répond pas Je lui 

tends les bras ab ! je n'embrasse qu'une vaine ombre Je suis 

continuellement occupé d'elle ; rien ne peut m'en distraire ; rien ne peut 
me plaire que ce cher et douloureux souvenir. Ce sera désormais ma 

plus chère occupation Oui, tous les jours de ma vie, je pleurerai 

Henriette Quand on a tout perdu, tous les jours sont des jours de 

deuil et de larmes Qu'étaient tous les biens de la terre au prix de cet 

inestimable trésor ?. . . 
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ma bien-aimée ! ô nia chère Henriette ! tu as emporté tout mon 
bonheur; il n^existait qu^en toi, qu'avec toi, il ne pouvait exister sans 
toi. Je rai toujours senti , mais je m'en aperçois encore mieux aujour- 
d'hui 

Oui, je lui parle je lui écris même .... hélas ! elle ne verra point 

mes lettres N'importe, je vous les enverrai; je ne puis mieux les 

déposer que dans le sein de la bonne amie de ma chère Henriette 

Cest vous , Madame , qui serez dépositaire de tout ce que mon cœur 

tendre et affligé lui adressera Le voulez-vous bien?... Oui, vous y 

consentez: vous aimiez tant Henriette; vous saviez ce qu'elle valait 

mais pas aussi bien que moi ah! non, moi seul, je connaissais tout 

son mérite, son cœur, son esprit, ses vertus 

Adieu, Madame, adieu, l'amie de ma bien-aimée... ah! vous allez 
bien la pleurer, cette bonne amie ; vous allez mêler vos larmes aux 
miennes mais, moi seul, je la pleurerai toujours*.... 

» Nous ne voulons pas le suivre dans ses regrets , toujours 
les mêmes, toujours nouveaux. Peu à peu la douleur, quoique 
toujours sensible, s'émousse un peu; il cherche à s*occuper ; 
il se trouve mêlé presque malgré lui à la vie si agitée de cette 
époque, il garde toujours M"®!... comme confidente, et de 
même qu'il lui a peint ses douleurs , il lui trace ses impres- 
sions , au sein de la municipalité de Gourtalain , du directoire 
de Châteaudun, des assemblées primaires et électorales. Au 
point de vue historique , c'est assurément la partie la plus in- 
téressante de ce volume ; mais il nous est impossible de tout 
l'apporter. Nous extrairons seulement ce qui est personnel à 
son auteur. 

» Ainsi, le 22 décembre 1790, il annonce sa nomination 
comme maire de Gourtalain. 

» Le 29 juillet 1791, il écrit à M"»' T... pour lui faire part 
de la perte de son office de procureur-fiscal. 

» Le 2 novembre suivant, il lui annonce sa nomination 
comme administrateur du directoire du district de Château- 
dun; puis enfin, au mois de décembre 1792, il lui fait con- 
naître son élection comme juge à Châteaudun. Cette lettre est 
la dernière du volume; elle nous montre Barbereau guéri 
de son désespoir par le secours de la religion, et, au mi- 
lieu du style pompeux mis à la mode par la philosophie 
du XVni® siècle, elle renferme une profession de foi essen- 
tiellement religieuse que Ton est presque étonné de rencon- 
trer à cette époque. » 
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M. Tabbé Sainsot fait remarquer que nous sommes arrivés 
au vingt-cinquième anniversaire de la fondation de la Société, 
et demande si le Bureau n'aurait pas Tintention de fêter cet 
anniversaire, et dans ce cas s'il ne serait pas bon d'étudier les 
voies et moyens pour le célébrer. — La proposition de M. Tabbé 
Sainsot est adoptée et la discussion du projet est ajournée à la 
séance du mois de février. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Société des Antiquaires de V Ouest : Mémoires^ tome II 
(2« série). — Bulletin, 2« et 3^ trimestre de 1880. (Envoi de la 
Société. ) 

Bulletin de la Société de la Corrèze, tome II, 4« livraison. 
(Envoi de la Société.) 

Bulletin d'histoire ecclésiastique des diocèses de Valence, Gap, 
Grenoble et Viviers, 1^ et 2« livraisons. 

Remania, n^* 35 et 36. (Envoi du Ministère.) 

Journal des Savants, novembre 1880. (Envoi du Ministère.) 

Essai archéologique sur Saint -Georges- de - Lacoué , par 
M. l'abbé Charles. (Envoi de l'auteur.) 

Rapport sur les travaux de la Société de l'Histoire de France, 
par M. J. Desnoyers. (Envoi de l'auteur.) 



SÉANCE DUS FÉVRIER 1881, 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Etaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, P. Durand , 
de Bertheville, Chevrier, Buisson, Lecocq, Petrot, de Bois- 
villetle, l'abbé Genêt, Passard, Escoffler, Fernand de Mély, 
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l'abbé î'oucault, Ossude, Mouton, Hue, Millon, Sauton, Bellier 
de la Chavignerie. 

Le Secrétaire fait la lecture du procès-verbal qui est adopté 
sans discussion. 

Lettre de M. Gabriel Gillard, étudiant en médecine, sur les 
pierres tumulaires' qui se trouvent dans Téglise de Saint- 
Léger-des-Aubées. 

t Dans le Bulletin de la Société archéologique contenant 
le procès-verbal de la. réunion d*avril 1880, je viens de lire 
une communication de M. de Saint -Laumer, relative aux 
églises de Saint-Léger-des-Aubées, Voise et SanteuLl, dans 
lesquelles il signale Texistence de pierres tumulaires. Ayant 
fréquemment Toccasion de parcourir ces diverses localités, 
j'ai souvent visité leurs églises et je n*ai jamais rencontré 
de pierres tumulaires que dans l'église de Saint-Léger. Les 
églises de Voise et de Santeuil n'en possèdent aucune, à 
l'exception d'un fragment de tombe du XUI* siècle encastré 
dans la muraille du porche de l'égUse de Santeml. 

» Malgré l'absence de pierres tombales, ces deux églises ne 
sont point dépourvues d'intérêt : celle de Voise , qui semble 
remonter au XVP siècle, n'offre cependant rien de particulier 
à signaler; l'église de Santeuil, d'architecture romane, a été 
récemment restaurée avec goût. Ses parties les plus remar- 
quables sont une tour carrée très élevée quoique inachevée, et 
le chevet du chœur. En dehors de l'église, on remarque en- 
core un élégant portail servant de grande entrée au cimetière. 

» Quant aux pierres tumulaires qui existaient autrefois dans 
l'égUse de Saint-Léger-des-Aubées, elles ont toutes aujour- 
d'hm disparu. Brisées pour la plupart, il y a deux ou trois 
ans, au début des travaux de réparation de l'église, elles 
avaient été transportées dans le cimetière, où j'en ai vu, pen- 
dant toute la durée des travaux , les fragments épars. Au mois 
de septembre 1880 , j'ai vainement cherché dans l'église, dont 
les travaux venaient d'être achevés, ces pierres que j'y croyais 
réinstallées, ne les ayant point aperçues à l'endroit où naguère 
je les avais vues. J'ai su depuis par le curé de la paroisse 
qu'elles avaient été utilisées à la réparation des contreforts 
du chœur. Parmi ces pierres, dont quelques-unes n'offraient 
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aucun intérêt, la plus remarquable, datant de la seconde 
moitié du XVP siècle , représentait, sous une arcade géminée 
surmontée d'un bandeau décoré d'arabesques et d'attributs 
funèbres, deux femmes, debout, les mains jointes. Autour 
de la pierre on lisait : « Cy gist Mathurinb Bouthroue , 

EN SON VIVANT FEMME DE FEU JeHAN DuMAITZ, LAQUELLE DÉ- 
CÉDA LE XXII® JO'' DE luiNG MV*^LXVL AUSSY GIST GuiLLEMETTE 
DuMAITZ, leur FILLE, LAQUELLE DÉCÉDA LE VII** JO' d'OGTOBRE 

MVLXXXVI. » 

» Le musée de la Société archéologique possède un estam- 
page de cette belle pierre tumulaire. 

» Une autre pierre tombale retrouvée incomplète sous l'an- 
cien pavage de l'église représentait également un personnage 
debout, les mains jointes. 

» n est regrettable que le curé n'ait pas fait tous ses efforts 
pour conserver ces pierres qui, en dehors de leur intérêt 
archéologique, pouvaient servir à la décoration de son église, 
dont il a mené à si bonne fin la réparation. 

» Pour attirer l'attention des archéologues , il reste encore 
heureusement à l'éghse de Saint-Léger, outre son chœur 
d'architecture romane , une remarquable statue de Vierge 
du XIIP siècle, en pierre, ainsi qu'un monumental autel 
du XVIIP siècle qui, placé autrefois dans le chœur dont il 
masquait l'architecture, a été, lors delà réparation de l'église, 
installé au fond de la nef et admirablement approprié à la dé- 
coration intérieure de la porte d'entrée. » 

Sur l'observation de M. Durand que les pierres tumulaires 
tendent partout à disparaître, l'assemblée charge M. le Pré- 
sident de demander à M. le Préfet de vouloir bien prier 
^iM. les Maires de veiUer à la conservation de ces monuments 
funéraires. 

M. l'abbé Foucault indique l'existence d'une pierre tombale 
dans l'église de Manou. 

Communication d'une lettre de M. l'abbé Godet , sur le 
dolmen de Margon, dit Pierre des nouveau^nés, 

« J'avais entendu parler des fouilles de Margon et j'y avais 
été d'autant plus sensible que l'exploration du dohnen avait 
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été décidée entre M. Desnoyers et moi en septembre dernier ; 
diverses circonstances Tavaient retardée, et M. Desnoyers avait 
dû repartir pour Paris, en remettant ce projet à son retour. 

» Des névralgies causées par le froid ne m'ont permis 
qu'hier d'aller voir M. Foulon, Finstituteur de Margon. J'ai eu 
le regret de lui apprendre que de toutes les pierres qu'il a 
recueillies, aucune ne présente le moindre intérêt. Les plus 
grosses sont de simples fragments de meulière, de même na- 
ture que la table du dolmen , et les autres des fragments de 
caillou pouvant percer ou couper, mais dont la cassure est 
toute naturelle. Une seule porte des traces incontestables d'in- 
dustrie humaine, mais c'est un simple éclat de silex taiUé, 
non retouché, comme on en rencontre çà et là dans les champs 
d'alentour, et par centaines dans les quatre principaux ate- 
liers préhistoriques de silex taillés que je connais autour de 
Nogent. Deux de ces ateliers se trouvent sur la conunune 
môme de Margon. 

» L'intérêt de ces fouilles reposait tout entier sur cette par- 
ticularité que M. Foulon a rencontré sous le dolmen des 
couches successives d'humus alternant avec des lits de pierres. 
Les dolmens étant des sépultures , et le mode le plus fréquent 
l'incinération, on y rencontre tantôt des vases de poterie 
grossière servant d'urnes funéraires , tantôt une simple couche 
de cendres sur un ht de pierres , ou plusieurs couches succes- 
sives si les sépultures y ont été renouvelées. Le dolmen de 
Margon aurait donc servi plusieurs fois de sépulture par inci- 
nération. Ces couches de terre mêlées de cendres et d'os cal- 
cinés sont celles qui offrent le plus d'intérêt à l'antiquaire; 
on y trouve assez souvent des armes ou des ornements du 
défunt. M. Foulon se rappelle y avoir rencontré un peu de 
charbon. Il croit aussi que d'autres couches existent encore 
au-dessous de celles qu'il a explorées , parce qu'il y a reconnu 
du sable qu'il suppose y avoir été apporté à dessein ; mais le 
sable désigné sous le nom de diluvium des vallées se rencontre 
fréquenunent aux alentours à cette profondeur, n reconnaît 
du reste avoir mis à nu la base même des supports d'un dol- 
men, le chêne qui se recourbe sur la table et la soutient per- 
mettant de le faire sans danger : il y a donc lieu de croire que 
de nouvelles fouilles n'offriraient aucun intérêt. 

» Quanta la disposition du dolmen, elle diffère sensible- 
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ment du dessin que vous m'avez envoyé * : la voici figurée som- 
mairement d'après mes souvenirs. 




> La grosse pierre B , appuyée par un bout sur la table du 
dolmen A, n'a jamais, de mémoire d'homme, été dressée. 
Elle devait reposer autrefois sur deux supports E et F qui 
existent encore et qui se trouvent sur le môme alignement 
que les supports C et D recouverts encore de leur table. Le 
support E est peu élevé, comme son voisin G , et devait comme 
lui en supporter un second ; l'emplacement en a été fouillé 
par M. Foulon. Le monument renfermait donc deux dolmens 
accouplés. Les allées couvertes ne sont autre chose que des 
dolmens ainsi réunis ; de même que les demi-dolmens ne sont 
que la table à demi renversée d'un dolmen ruiné (et la table B 
est dans ce cas). » 

M. le Président ouvre la discussion sur la célébration du 
vingt-cinquième anniversaire de la Société. Il propose de prier 
des membres de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 
de vouloir bien se rendre à Chartres pour cette solennité. Sur 
sa demande : faut -il former un congrès archéologique ou 
faire une conférence? l'assemblée pense qu'une conférence 
sera préférable. — M. le Président écrira aux membres de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , et demandera à 
M. Léon Gauthier de vouloir bien faire une conférence à cette 
occasion. Cette conférence sera précédée d'un rapport sur 
l'ensemble des travaux de la Société depuis sa fondation. 

M. Merlet fait la lecture de plusieurs lettres de saint Ives, 
évoque de Chartres , et propose de renvoyer à l'examen de la 
Conunission de publication la question de savoir si la Société 

^ Ce dessin est celui qui a été publié par M. de Boisvillette (Stat arch. 
d!Eurt^lovr, T. I,p. 77). 
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entreprendra la publication de la traduction de ces lettres , si 
importantes au point de vue du style et au point de vue 
historique. — Adopté. 

M. Bellier de la Chavignerie fait part de Texistence d'une 
pierre tombale à Thospice de Josaphat, et d'une plaque en 
cuivre gravée trouvée dans le même lieu. 

a Amenée, pour donner aux différents services une exten- 
sion devenue nécessaire, à faire des constructions nouvelles, 
la Commission de TAsUe d'Aligre, à Josaphat, vient de procé- 
der à la démoUtion des anciens bâtiments , pour faire place 
aux nouveaux. Ces anciens bâtiments étaient les côtés nord et 
ouest de Fancien cloître de l'abbaye, contre lesquels on avait 
accolé, au commencement de ce siècle, ce qui restait de l'an- 
cien cloître de Coulombs , du XIV® siècle , que l'on avait trans- 
I)orté à Lèves , et qui a dû être aussi enlevé pour être réédifié 
ailleurs. 

» Ces démolitions ont amené la découverte d'une pierre en- 
castrée au premier étage d'un de ces bâtiments et portant cette 
inscription : 

i3 MAI 1695. 4* 

» Cette date semble prouver que ce bâtiment avait été 
exhaussé à une époque postérieure , le rez-de-chaussée étant 
évidemment d'un construction plus ancienne, XIIP siècle pro- 
bablement. La quaUté des mortiers employés , bien plus durs 
aurez-de-chaussée qu'au premier étage, semble encore con- 
firmer cette hypothèse. On a également retrouvé sous l'un des 
piliers du cloître de Coulombs, une plaque de cuivre sur 
laquelle se lit l'inscription suivante : 

c En Tannée MDCCCXX a été reconstruit le cloître de l'hô- 
pital Marie-Thérèse, établi dans les bâtiments de l'ancienne abbaye 
de Josaphat , commune de Lèves , arrondissement de Chartres , dé- 
partement d'Eure-et-Loir. 

» M. le Comte Joseph d'Estourmel, chevalier de l'Ordre royal de 
la Légion d'honneur et de celui de Saint- Jean de Jérusalem , préfet 
du département, en a posé la première pierre le 23 avril, 

» En présence de Messieurs : 

> Benjamin-Louis-Michel Vallou de Lancé, ancien conseiller du 
Roi, juge magistrat au baillage et siège présidial de Chartres, pré- 
sident de la Commission administrative de l'hôpital Marie-Thérèse; 
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» Louis- Marie-Augustin Rossard de Mianville, écuyer, juge au 
tribunal de première instance de Chartres , membre du Conseil gé- 
nérai du département , etc. ; 

» Charles- François- Alexandre le Bouyer, vicomte de Monhoudou, 
ancien magistrat noir ; 

» Godefroy-Charles- Antoine Doublet , comte de Persan , colonel 
chef d'état-major des gardes nationales du département; 

» François-Jacques-Alexandre Leroy, officier de Tordre royal de 
la Légion d*honneur, ancien capitaine adjudant-major des grena- 
diers de Tex-vieille garde; 

» Administrateurs premiers nommés dudit hôpital ; 

» De M. François Ledru, curé desservant de la paroisse de 
Lèves, chapelain de ladite maison; 

» Et de Mmo Marie -Jeanne Foulard, supérieure de la commu- 
nauté des hospitalières de l'Institut de Saint - Paul qui la des- 
servent. 

1 L'établissement auquel Son Altesse Royale, Madame Marie- 
Thérèse de France, duchesse d'Angoulême, fille du roi Louis XVI, 
a daigné donner son nom, et qu'elle a honoré de ses bienfaits, a 
été commencé en l'année 1816, par les soins de M. Achille-Charles- 
Stanislas - Emile Letonnellier , comte de Breteuil, alors préfet 
d'Eure-et-Loir, pour y élever un certain nombre d'enfants trouvés 
et abandonnés du département, et pour y recevoir les malades in- 
curables et indigents de l'un et de l'autre sexe. 

» Tous les habitants du département se sont empressés de con- 
courir à cette œuvre charitable par leurs dons et par les fondations 
perpétuelles que quelques-uns ont faites. 

» Le Conseil général du département y a appliqué les fonds dont 
il a pu disposer. 

)» Sa Majesté Louis XVIII en a consacré l'existence par ses or- 
donnances royales des 3i janvier et 3o septembre 1818. » 

» Cette inscription, en constatant qu'en 1820 a été recon- 
struit le cloître de Thôpital Marie-Thérèse, établi dans Tan- 
cienne abbaye de Josaphat, semblerait donner à entendre que 
ce cloître était celui même de Fancienne abbaye. Il n'en est 
rien cependant, c'est bien Tancien cloître de Coulombs, mais 
reconstruit sur remplacement de celui de Josaphat. Celte 
plaque sera conservée dans les archives de TAsile d'Aligre. 
Elle n'offre rien d'intéressant au point de vue artistique; 
l'inscription y est gravée en creux et entourée d'un simple 
filet aussi gravé en creux. » 
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L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à cinq 
heures. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires : 

MM. L'abbé Favrot, vicaire d'Illiers; présenté par MM. les 
abbés Marquis et Sainsot. 
L'abbé Piauger , vicaire de Saint- Aignan de Chartres ; pré- 
senté par MM. les abbés Germond et Sainsot. 
L'abbé Cléraut , professeur à l'Institution Notre-Dame ; 
présenté par MM. les abbés Foucault et Robe. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ: 

Bévue (T Alsace y 4* trimestre 1880. (Envoi de la Société d'Al- 
sace.) 

Bulletin de la Société académique de Brest, 4« série. (Envoi 

de la Société. ) 

Becueil des travaux de la Société libre de VEure, 4® série, 

tome rv. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société Dunoise, n** 47. (Envoi de la Société.) 
Journal des Savants, décembre 1880. (Envoi du Ministère. ) 
Procès-verbaux du Conseil général d'Eure-et-Loir, 2^ session 

de 1880. (Don de M. le Préfet.) 



SÉANCE DD 3 MARS 1881. 
Présidence de M. Mbrlet, -— M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, les abbés 
Cottereau, Piauger. Sainsot, Foucault et Glairaut, Ricourt, 
Bellier de la Chavignerie , Fernand de Mély, Escoffier, Buisson, 
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Chevrier, Gilbert, Lecocq, MiUon, Pardos, Favrot, Dussart, 
Robinet , Campenon , Guérin. 

M. le Président fait connaître à l'assemblée la perte regret- 
table de deux de nos membres assidus, M. Alfred Boisseau 
et M. Vincent, sculpteur à Thiron, qui nous a envoyé des 
notices sur la commune qu'il habitait. 

M. de Mély signale Texistence d'une pierre tombale dans la 
commune de Montreuil. 

Lecture d'une circulaire du Ministre de l'Instruction pu- 
blique et des Beaux-Arts, invitant pour la 19* réunion des 
délégués des Sociétés savantes qui aura lieu au mois d'avril 
à la Sorbonne, du 20 au 23. 

Sont désignés comme délégués de la Société , MM. de Mély, 
Chevrier, Bellier de la Ghavignerie , de Saint -Laumer, Merlet 
et Escoffier. 

La Commission de V Inventaire des richesses d*art du dé- 
parlement de Seine -et- Oise y à l'occasion du Concours régional 
agricole de Versailles, organise une exposition rétrospective. 
Elle fait appel au bienveillant concom-s des membres de la 
Société qui voudront bien prendre part à cette exposition 
qui aura lieu au Palais de Versailles, du !•' juin au 15 juillet 
1881. Les objets devront être rendus le 14 mai au plus tard. 

Circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux- Arts, annonçant la création d'une Revue où seront don- 
nées la bibliographie et l'analyse de toutes les publications 
intéressant l'histoire, la philologie et l'archéologie, qui paraî- 
traient en France, tant en province qu'à Paris : en retour de 
ses envois, la Société recevra chaque mois la R&oue d* histoire. 

Circulaire de M. le Ministre de l'Instruction publique de- 
mandant cinq exemplaires des publications des Sociétés sa^ 
vantes , au lieu de deux qui sont envoyés ordinairement. — 
M. le Président consulte l'assemblée au sujet de cette dernière 
circulaire, et, après discussion, l'assemblée décide que la 
proposition ministérielle sera étudiée dans une prochaine 
séance. 

M. le Président fait la lecture d'une lettre qu'il a reçue de 
M. Foulon à l'occasion des recherches que cet instituteur con- 
tinue de faire au dolmen de Margon. 
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La discussion s'engage ensuite sur le mode de publication 
des Pierres tombales. — L'assemblée, consultée, décide que 
cette publication sera tirée à 600 exemplaires, et que le format 
sera celui du Cartulaire. 

L'assemblée approuve la publication de la traduction des 
Lettres de saint Ives, et décide que pour les membres de la 
Société 450 exemplaires seront tirés et formeront le tome VIII 
des Mémoires, et que 150 exemplaires seront tirés à part avec 
le titre Lettres de saint Ives, Elle décide également que, pour 
recevoir cette publication , il faudra être membre de la Société 
au moins à partir de 1881. 

M. Lecocq remarque que dans les Mémoires de la Société 
des Antiquaires de France, il est fait mention d'un anneau 
d'or trouvé à Bullou (Eure-et-Loir. ) 

M. Femand de Mély lit un mémoire sur l'art céramique en 
France au XYQI® siècle et sur la fabrique de porcelaine tendre 
à Doccia , sous la direction du marquis de Ginori. — Ce travail 
sera envoyé au comité des Beaux-Arts pour être lu à la réu- 
nion des Sociétés savantes. 

M. l'abbé Sainsot fait la lecture d'un rapport sur l'Inventaire 
du mobilier des églises du département. 

a Plus d'une fois déjà l'attention publique a été attirée sur les 
richesses archéologiques ou artistiques renfermées dans nos 
églises. La sollicitude du Gouvernement s'est même éveillée 
sur ce point et si mes souvenirs sont fidèles une circulaire 
ministérielle chargeait naguère les administrations départe- 
mentales de veiller à la conservation de tous les objets de cette 
nature. Pour atteindre ce but, un inventaire était nécessaire ; 
aussi parlait-on d'en dresser un qui servirait à étabUr le con- 
trôle jugé indispensable. L'intention qui a inspiré cette mesure 
était-elle hostUe ou bienveillante ? Je n'ai point à l'examiner 
ici ; mais je puis bien dire qu'il faudrait que cet inventaire fût 
dressé consciencieusement, et le contrôle exercé avec tous les 
ménagements qu'il comporte, si on en voulait obtenir d'heu- 
reux résultats. Il en a été, sans doute, de ce projet, comme de 
beaucoup d'autres ; on s'est contenté de l'avoir conçu et très 
probablement il s'écoulera bien des années avant qu'il soit 
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remis en question. L*admiuistralion diocésaine n'avait point 
attendu jusqu'à ces années dernières pour se préoccuper du 
mobilier précieux des églises qui Tintéresse au premier chef ; 
dès Tannée 1869, elle avait adressé à tous les curés du diocèse 
un questionnaire où elle demandait à être renseignée sur tous 
les objets ayant quelque valeur au point de vue de Fart ou de 
Tarchéologie. Les réponses ont été recueillies, classées, et 
elles sont conservées précieusement aux archives de FÉvêché. 
Ayant été admis à prendre connaissance de ces réponses, elles 
m'ont semblé contenir des renseignements curieux et bien 
dignes d'intéresser les membres de notre Société archéologique. 
C'est donc à leur intention que j'ai pris les notes avec lesquelles 
j'ai composé ce que j'appelle, un peu ambitieusement peut- 
ôtre , Y Inventaire des antiquités et richesses artistiques de nos 
églises. Assurément parmi les objets qui mériteraient de figurer 
dans cet inventaire, il y en a plus d'un qui n'y sera pas com- 
pris ; mais j'ai été aussi complet, que possible, avec les docu- 
ments qui m'ont guidé dans ce travail. Il est certain aussi que 
dans la nomenclature que je vais faire , tout n'est pas égale- 
ment précieux , également remarquable ; mais on ne devra pas 
perdre de vue que je fais ici œuvre de compilateur et non de 
critique ; et on renverra à leurs auteurs la responsabiUté des 
appréciations plus ou moins exactes qui vont être données. 
D'ailleurs, si quelques confrères peuvent m'aider à rectifier 
ces appréciations , ou à compléter ces renseignements, leurs 
observations seront accueiUies avec reconnaissance. 

Autheuil. Très beau tabernacle Renaissance, provenant de 
l'ancienne abbaye de Saint- Avit-lès-Ghâteaudun. 

Baignolet. Baptistère remarquable. 

Bailleau-rËvèque. Baptistère de dimensions énormes. 

Beaudreville. Baptistère monolithe sculpté, du XIP siècle. 

Beauvilliers. Tabernacle semblable à celui de Vieuvicq; 
banc d' œuvre à dais ; lutrin très remarquable ; baptistère du 
XIIP siècle, abandonné. 

Blandainville. Deux flambeaux Louis XV , chefs-d'œuvre de 
ciselure. 

Blévy. Baptistère du XV* siècle. 
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Boisrille-la-Saint-Père. Croix de cimetière de 1111 (date à 
vérifier). 

Boullay-Thierry. Trois tableaux attribués à Fillustre Cham- 
pagne. 

Boutigny. Très beau mobilier en bois sculpté. 

Broué. Tabernacle et baptistère remarquables. 

Champrond-en-6fttine. Vestiges de fresques; le tableau du 
maître autel est très remarquable, c'est une Résurrection 
attribuée à Carie Vanloo. 

Ghampsem. Baptistère duXP ou du XII* siècle; peintures 
murales, XVIIP siècle. 

Charray. Bas-relief en pierre encastré dans la miu'aiUe, re- 
présentant une sorte de tombeau sur lequel est déployée une 
chemisette. 

Chartres. Eglise de Saint-Pierre. Emaux représentant les 
douze Apôtres, attribués à Léonard Limousin. (Procès-Verbauœ, 
IV, 419.) 

Ghène-Chenu. L'église abandonnée de Villette conserve en- 
core de vieux tableaux et des autels sculptés fort remarquables. 

Ck)mbres. Maître-autel en pierre du XVP ou du XVIP siècle, 
sur lequel sont représentés tous les attributs de la mort. 
Splendide tabernacle provenant des Filles-Dieu de Chartres ou 
de l'abbaye de Thiron ; la tradition n'est pas uniforme sur ce 
point. 

Goudray-au-Perche. Belle piscine avec sculptures. 

Goolombs. Boiserie provenant de l'ancienne abbaye du même 
lieu ; 2 reliquaires en bois ayant la forme d'un buste ; autre 
reliquaire du Saint-Circoncis. (V. Mémoires de la Soc. arch.y 

m.) 

Crucey. Très beau maître • autel ; tabernacle délicatement 
sculpté du XVn* siècle. 

Dampierre-sous-Brou. Elégante piscine du XVI° siècle. 

Dangeau. BanderoUes et écussons sculptés, de 1555; bas- 
relief en marbre blanc , attribué à Jean Goujon , et représen- 
tant trois scènes de la Passion ; autour de la cuve des fonts 
baptismaux sont sculptés des écussons avec cette inscription : 
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Don de M. Sarrautte, curé, 1745. Inscription de 1515; bénitier 
provenant de l'ancien séminaire du Grand-Beaulieu. 

Orettx. Belle inscription gothique à l'entrée intérieure de 
l'église. 

Droue. Baptistère à cuve antique. 

Ecttblé. Très beaux confessionnaux. 

EpeautroUes. Boiseries remarquables ; lutrin en fer forgé ; 
beau tableau de la Transfiguration ; autels Henri U. 

Etillettx (les). Belle piscine sculptée. 

Fains-la-Folie. Dans l'église de la Folie-Herbault , autel fixe 
en pierre, double piscine, siège de prêtre en pierre, arma- 
rium ou sacraire ; trois statues en pierre ; beau crucifix , arc 
triomphal, le tout du XIX'^ ou du Xm* siècle. 

FaveroUes. Belle porte géminée , à sculptures. 

Ferté-Vidame (La). Très-beau tabernacle, œuvre de Riollet, 
menuisier sculpteur du pays, auteur de la sculpture des 
orgues de l'église Saint-Pierre et de travaux artistiques au 
château de La Ferté-Vidame, occupé alors par M. de la Borde; 
tableau de la Cène, rapporté d'Espagne par le duc de Saint- 
Simon, en 1658. 

Flacey. Beau tabernacle avec cette inscription : Resurreœi et 
adhuc sum tecum. Cette œuvre remarquable fut sans doule 
faite pour une église plus grande et plus riche que celle de 
Flacey, où elle aura été apportée après la Révolution. 

Fontenay-sur-Eure. Boiseries provenant de l'abbaye de 
l'Eau. 

Fontaine-Simon. Très-vieux triptyque en bois de chêne, 
représentant le Jugement de N.-S., le Crucifiement et l'As- 
cension. 

Francourville. Baptistère en pierre, du XV* siècle; belle 
porte de confessionnal. 

Frétigny. Maître-autel remarquable derrière lequel sont de 
curieuses peintures du XIIP siècle. 

Gas. Beau baptistère en pierre, de 1636. 
Gasville. Baptistère octogone, de 1547. 
Gâtelles. Bel autel en pierre. 
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Gaiilt- Saint-Denis (Le). Tabernacle et bas-relief remar- 
quables. 

Gilles. Chaire, banc d' œuvre et surtout autel et tabernacle 
d'une merveilleuse exécution (1769) ; vitrail avec inscription 
et la date 1559. 

Houx. Vieilles peintures recouvertes par un badigeon. 

Jallans. L'abbé Thiers signalait comme une merveille le 
tabernacle de cette église : il n'en reste même pas le sou- 
venir. 

La Lonpe. Banc d' œuvre et couronnement de la chaire très 
remarquables ; rétable Louis XV d'un beau travail , mais qui a 
Wnconvénient très grave de masquer trois belles fenêtres. 

LouYille. Statue remarquable de la Sainte- Vierge, en argent. 

Maillebois. Inscription grecque dans le sanctuaire ; dans la 
chapelle latérale, inscription française en l'honneur du maré- 
chal de Maillebois. 

Mainteme. Vitraux anciens qui font regretter ceux qu'on a 
brisés en 93 ; belle statue en pierre de la Vierge Mère qui est 
i^présentée avec ime couronne d'or et un manteau d'azur, et 
dont la figure est très expressive ; d'autres statues également 
anciennes , mais mutilées à la Révolution. 

Mancelière (La). Beau tabernacle ; baptistère du X* siècle. 

Margon. Statues de saint Benoît et de sainte Scholastique, 
venant du couvent d'Arcisses. 

Marolles. On suppose que cette église a eu autrefois une 
Danse macabre représentée sur ses murailles, je ne sais si 
cette supposition s'appuie sur quelques vestiges de peinture. 

Meaucé. Très beau rétable richement sculpté dans le transsept 
gauche. L'église de Saint-Jean-des-Murgers a conservé de fort 
belles sculptures et de splendides verrières. 

Méréglise. Baptistère remarquable en brèche violette. 

Mervilliers. Curieux bas -relief (V. Mémoires de la Soc. 
Arch. m. 143.). 

Meslay-le-Grenet. Représentation de la Danse macabre dans 
la nef; autres peintures anciennes dans le sanctuaire (V. Pro- 
cès-Verbaux de la Soc. Arc. m. 97, 108, 172.). 

Tome VIL P.- K 8 
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Miermaigne. 3 autels en pierre ; tabernacle en bois sculpté 
avec beaucoup d*art: peinture qu'on suppose de Tannée 1654, 
date inscrite dans une niche. 

MittainviUiers. Ancien baptistère assez curieux. 

Montigny-8ur-Avre. Baldaquin en bois sculpté au-dessus du 
sanctuaire ; 3 vitraux très remarquables, Tun surtout qui 
représente la Passion. Au château de Montuel, statue de Tem- 
plier ; chapelle gothique avec vitraux d'une grande beauté. 

Montireau. Fonts baptismaux de style roman secondaire, 
bien conservés ; bas relief du XVI* siècle représentant Fenseve- 
lissement du Christ ; sujet très bien traité, on y voit tout un 
groupe de chevaliers, par un anachronisme dont les exemples 
sont assez fréquents chez les artistes d'autrefois ; on admire 
dans ce bas-rehef la figure si expressive de la Sainte- Vierge. 
Nombreux vitraux du XVP siècle ; ceux du chœur sont en bon 
état de conservation; fresque curieuse dans la chapelle du 
Rosaire ; tombeau d'autel en pierre sculptée, très antique. Tout 
est à admirer dans cette petite église. 

Monlhard. Beau tabernacle. 

Ouerre. Armoiries bien conservées, on présume que ce sont 
celles des seigneurs de Prémont ; belles stalles provenant de 
l'abbaye de Coulombs. La porte de cette église porte encore 
l'inscription : Temple de la Raison ; elle est sans doute l'unique 
en France. 

Oulins. Petit tableau sur bois ; statues antiques en pierre et 
en bois. (La base de la croix du cimetière est ornée d'un ser- 
pent qui l'entoure de ses replis ; on la croit du X* siècle.) 

Péronville. Tabernacle splendide, avec statues de saint 
Pierre et de saint Fiacre, patrons de l'égUse. 

Poinville. Rétable Louis XIV en pierre tendre, provenant 
du monastère d'Ambert en la forôt d'Orléans. Dans la sacristie 
litre avec écusson des Nicolaï, seigneurs du lieu (On a trouvé 
dans cette église des poteries funéraires renfermant encore des 
charbons; on y trouve facilement des médailles de Posthume.) 

Poupry. Litre très bien conservée. 

Pré-Saint-Evroult. Baptistère en pierre tendre, très bien 
sculpté, avec dais en chêne aussi sculpté ; banc d'œuvre aux 
armes du Chapitre de Notre-Dame de Chartres, avec bas-relief 
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représentant la mort de saint Evronlt ; belle chaire ; tableau 
du maître-autel et un autre de la Circoncision, signé tous deux 
N. Bérail, 1675. 

Prudemanche. Devant d'autel en vieille tapisserie représen- 
tant la Pentecôte. 

Pninay-le-Gillon. Baptistère du XIII® siècle. 

Ressuintes (Les). Confessionnal remarquable par sa beauté 
et son antiquité. 

Rohaire. Très vieille statue de saint Roch. 

Roinville-sous-Auneau. (Dans une ferme voisine on con- 
serve un pilori ou poteau de justice en pierre ; on y voit un 
écusson portant une épée en pal et 2 clefs en sautoir, ce qui 
fait présumer que c'était le poteau de justice de l'abbaye de 
Saint-Père.) 

Romilly-sur-Aigre. Grille de chœur ancienne et d'un beau 
travail; piscine en pierre du XV* siècle accostée de deux 
écussons. 

Rouvray-Saint-Denis. Bas-relief en chêne du XV* siècle 
représentant la Descente de croix. 

Santeuil. Bénitier remarquable. 

Saucelle (La). Petit temple sculpté en relief dans le chœur. 

Seize. Aux Châtaigniers, très beaux restes d'une chapelle 
dédiée à saint Gilles. 

Sorel-Moussel. Débris de vitraux de la chapelle de Moussel, 
épargnés en 93 ; ils ornent aujourd'hui 3 fenêtres du sanctuaire 
de l'église de Sorel. 

Sours. Baptistère du XI ou du XIP siècle. 

Saint-Lubin-des-Bois. Très beau baptistère en marbre pro- 
venant de l'église de Sainte-Foy de Chartres, forme Louis XV ; 
inscription relative à une fondation de 1587, retrouvée récem- 
ment sous le badigeon ; plaque de cuivre relatant la fondation 
d'une rente pour l'entretien de la lampe du sanctuaire et pour 
le logement du maître d'école, fondation faite par messire 
Hubert Desvaux, ancien curé du lieu, f 1698. 

Saint- Avit. Bas-relief en albâtre (V. Procès- Verbaux de la 
Soc. Arch. L 287.). 
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Saint-Denis-d*Authou. Béniter ancien; baptistère Renais- 
sance curieux. La chapelle de Saint-Hilaire a conservé un tom- 
beau d*autel en pierre. 

Saint-Denis-des-Puits. Bénitier et fonts du XII* siècle ; 
2 autels du Xnp. 

Saint-Denis-des-Ponts. Vierge en marbre du XV* siècle, 
provenant de Tabbaye de Saint-Avit. 

Saint-Eliph. Rétable de l'autel surmonté d'un autre rétable 
en miniature, au milieu duquel s'ouvre une niche qui ren- 
ferme les attributs de la Sainte -Trinité, souvenir sans doute 
du nom primitif de la paroisse qui était la Triniié-des-Bois. 

Saint-Eman. Croix de procession du XVP siècle en cuivre 
estampé. 

Saint-Georges. A la sacristie, vieux meuble très curieux ; 
quelques parchemins dans les Archives, entre autres le litre 
qui constate la consécration de l'église au XV*' siècle. 

Saint-Hilaire-8ur-Terre. Quelques restes de vitraux anciens. 

Saint-Léger-des-Aubées. Histoire Sainte peinte sur le lambris 
par messire Brulard, curé, 1696; beau rétable; chandelier 
paschal aux armes du Dauphin ; Vierge en pierre du XIV® ou 
du XV® siècle; baptistère très ancien. 

Saint-Lubin-de-la-Haye. Baptistère ancien et remarquable; 
quelques vestiges de litre. 

Saint-Lucien. Inscription sur pierre, encastrée dans la mu- 
raille ; elle contient le testament de J. Lefebvre, curé du lieu, 
au X\1P siècle ; litre bien conservée avec écussons qui ont été 
badigeonnés en 93 ; à la môme époque, on a brisé aussi les 
écussons qui ornaient les traits de la voûte. (Sur la place de 
Saint-Lucien , colonne de grès surmontée d'une croix de fer, 
chose bien fréquente en d'autres contrées, mais rare en la 
nôtre. La cloche de l'école est celle de l'ancienne chapelle dé- 
diée à saint Jacques et à saint Christophe au hameau de 
Saugis ; cette cloche qui pèse 5 ou 6 kilog. seulement est de 
forme antique, avec des fleurs de lys pour ornement.). 

Saint-Luperce. Bel autel. 

Saint-Maur. Belle chaire avec les armes du seigneur (pro- 
bablement Tabbé de Saint-Maur.) Le maître-autel vient du cou- 
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vent des Franciscains de Chartres ; statue de saint Maur de 
1157. 

Saint-Maurice-Saint-Germain. Vieilles peintures murales, 
découvertes en 1868. 

Saint-Piat. Bénitier XV' siècle; bas-relief du XIP ou du 
XnP siècle, très estimé des archéologues ; il représente les 
Saintes Femmes au tombeau; orseau en cuivre de 1648 avec 
inscription gothique ; entraits , poinçons et sablières sculptés. 

Saint-Prest. Cloche très ancienne. 

Saint-Sauveur. Baptistère remarquable; au lambris, la 
curieuse inscription suivante: Lambris^ fait en 1560, par 
/. Macéy qui n'a pas trop amassé. 

Saint-Symphorien. Très belle porte de sacristie; bénitier 
de 1538 ; belle Pieta du XVP siècle, apportée du couvent des 
Célestins d'Éclimont, longtemps avant la Révolution. (V. Pro- 
cès-Verbaux, IV, 355.) 

Thimert. Belle verrière ancienne représentant saint Pierre. 
(Curieuse chapelle historique de Saint-Thomas de Cantor- 
béry.) 

Thiron. 60 stalles sculptées avec figures souvent grotesques; 
tableau offert autrefois en ex-voto à Sainte-Geneviève de Paris, 
se rapportant à un souvenir de Técole militaire de Thiron ; 
statue de la Sainte-Vierge, de l'ancienne église, rapportée en 
1816. 

Tréon. Fragments de vitraux anciens ; litre intérieure et 
extérieure, avec les armes de Montmorency à Textérieur. 

Umpeau. Beau confessionnal venant de Champseru. 

Dnverre. Lutrin et baptistère remarquable ; beaux bénitiers 
en marbre noir. 

Vaupillon. Baptistère et bénitiers antiques, de forme lourde; 
autels latéraux et banc d* œuvre habilement sculptés ; rétable 
du maître-autel en pierre, transféré de la chapelle de Tanden 
château de Vaupillon il y a environ 2 siècles. 

Vérigny. Coffre-fort antérieur à la Révolution dans la 
sacristie. 

Vemouillet. Autel primitif en pierre, caché derrière le 
rétable de Tautel nouveau, dans un enfoncement pratiqué à 
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dessein dans la muraille au-dessous des 3 fenêtres absidales ; 
rétable à 5 panneaux très bien sculptés, représentant cinq 
scènes différentes de la Naissance du Sauveur ; belle statue en 
pierre de saint Michel , de grandeur naturelle ; statue de sainte 
Anne également en pierre ; Pieta en bois ; cloche de 1545. 

Vert-en-Drouais. Représentation du Sépulcre du XV* siècle. 

Vichères. Piscine très remarquable. 

Vieuvicq. Beau tabernacle provenant de l'ancienne église 
de Saint-Saturnin de Chartres. 

Villemeux. Bas-relief en pierre, représentant le mystère de 
la Naissance du Sauveur, à la porte principale de Féglise; 
tableau de l'école italienne représentant une Descente de Croix, 
donné avec l'autel par M. de Lafosse, propriétaire de Renan- 
court, dont ils ornaient la chapelle (an VIII) ; chaire merveil- 
leusement sculptée à 5 panneaux, sur lesquels sont représentés 
Notre-Seigneur et les quatre Évangélistes, la rampe elle-même 
est très remarquable. 

Villiers-le-Morhier. Six bas-reliefs faisant partie d'un tom- 
beau d'un seigneur de Villiers, ont été vendus par l'église à la 
Société Archéologique à une époque récente. 

Villiers-Saint-Orien. Parchemin signé Guillaume GeofTroi 
de la Goupilière, seigneur de Villiers, baron de la Brosse, fon- 
dateur de l'église. 

Vitray-en-Beauce. Beau rétable provenant de l'ancienne 
église de Saint -Germain -lés- AUuyes; malheureusement il a 
perdu son aplomb : à l'entrée du cimetière sur une des larges 
pierres qui recouvrent le mur, on lit cette inscription philoso- 
phique : Par où tous ont passé, je passe ; par où je passe , tu 
passeras. 

Vitray-80U8-Brezolle8. Rétable et tabernacle remarquables. 

Tèvres. Dans la chapelle des fonts, vitraux de 1671 et de 
1676 faits à Brou; chaire remarquable, ainsi que les deux 
autels latéraux , œuvres délicatement fouillées du milieu du 
XVn« siècle K 



* Comme le dit M. Tabbé Sainsot dans les quelques l^es dont il a fait 
précéder cette sorte d'Inventaire , cette énumération est bien loin d'être com- 
plète. Sans parler des belles ^lises de Gallardon, Nogent-le-Roi , etc., qui 
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L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heiu'es et demie. 



SÉANCE DU 6 AVRIL 1881. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, Barois, Lecocq, Chevrier. 
Buisson , Bellier de la Chavignerie , EscofBer, Hue , Balandra , 
Millon, Foucault, Ossude, Sauton, Guérin, Piauger, Passard, 
Vassort, Pardos et l'abbé Cottereau. 

Le Secrétaire fait la lecture du procès -verbal, qui est 
adopté. 

La parole est à M. le Trésorier, qui établit les comptes pour 
1880, d'où il résulte qu'il reste en caisse 2,037 fr. 95. 

« Le Budget pour Tannée 1880 avait été établi de la ma- 
nière suivante : 

DÉPENSES PROPOSÉES. 

1** Procès-verbaux et Mémoires 2,000 fr. ic. 

2® Traitement de l'appariteur 250 » 

3** Gravures 400 • 

4° Reliures 150 » 

o"» Séance générale 200 t 

6*» Fouilles et dépenses imprévues .... 200 » 
l"" Frais de recouvrements et envoi de Bulle- 
tins 150 » 



Total 3,350 



> 



sont complètement passées sous silence, parmi le petit nombre d'églises que 
nous avons visitées , nous pouvons citer celles d'Ouarvilie , Prasville, Châtenay , 
Viabon , etc. , oii se trouvent à noter bon nombre d'objets mobiliers. 
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DÉPENSES FAITES. 



1» Notes Garnier et Colas-Hébert . . , . . 870 fr. 60 c. 

2** Traitement de Tappariteur 300 » 

3» Gravures 174 » 

4*» Reliures 116 35 

5» Séance générale 97 » 

6** Fouilles et dépenses imprévues .... 95 » 
7* Payé à l'appariteur , afifranchissements , 

timbres, correspondance, etc. ... 84 20 
8^ Achat de 12 obligations des chemins de 
fer de TOuest et transfert , au nom de la 
Société archéologique d*Eure-et-Loir, 
de ces 12 obligations et de 8 autres obli- 
gations qu'elle possédait déjà . ... 4,751 80 

Total. .... . 6,488 sF" 

Lorsque M. Merlet, notre Président, me remit les fonds de 

notre Société, le 22 octobre 1880, il y avait en caisse une 

somme de 4,296 fr. 50c. 

Depuis cette époque, j'ai reçu 4,230 30 

Total de l'actif . ... 8,526 80 

J'ai payé 6,488 85 



Reste 2,037 95 



M. le Trésorier dépose entre les mains de l'Archiviste les 
notes et mémoires qu'il a acquittés. — Le compte est approuvé 
et l'assemblée vote des remerciements à M. le Trésorier. 

M. le Président donne des détails sur la Vierge ouvrante 
d'Alluyes , qui a été restaurée par M. l'abbé Hénault et qui est 
exposée dans la salle des séances. — L'assemblée vote des re- 
merciements à M. l'abbé Hénault. 

M. le Président fait part des démarches qu'il a faites auprès 
de MM. les membres de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres, n espère que la séance pourra avoir lieu, le 19 mai, 
dans la salle Sainte-Foy. 
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La Société ayant reçu l'ouvrage de M. Le Goux (Souvenirs 
et Intimités) , M. Tabbé Foucault s'est chargé de faire un rap- 
port sur ce travail. 

Une discussion s'engage au sujet de la porte Guillaume : 
prennent part à cette discussion ^Dl. Merlet, de Saint-Laumer, 
Lecocq, Bellier delaChavignerie, Passard. — Une commission 
de cinq membres est nommée pour étudier les moyens de con- 
servation et d'appropriation de ce monument et l'évaluation 
,des dépenses. Sont nommés membres de la Commission, 
MM. Famin, Piébourg, Buisson. Passard et Lecocq. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. * 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Souvenirs et Intimités, par M. E. Le Goux. Chartres, Garnier, 
1881. (Don de l'auteur.) 

Recueil des travaux àe la Société libre de l'Eure, T. V. (Envoi 
de la Société.) 

Revue historique et archéologique du Maine, T. VIII. (Envoi 
de la Société.) 

Mémoires de la Société académique de l'Oise, T. XI, 1" partie. 
(Envoi de la Société.) 

Rulletin de la Société archéologique de la Corrèze, T. III, 
I'* livr. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4* trim. de 
1880. (Envoi de la Société.) 

Recueil des publications de la Société Hâvraise, 1877-1878. 
(Envoi de la Société.) 
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SÉANCE DU 5 MAI 1881. 



Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 



La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint -Laumer, Barois, 
Haret, Piauger, Vassort, Hénault, Cottereau, Genêt, Pardos, 
Foucault, Fouché, Escoffler, Lecocq, Bellier de la Ghavi- 
gnerie, Dussart, Sauton, Passard, Isambert, de Lubriat, Hue, 
Famin et Balandra. 

Lecture du procès- verbal , qui est adopté. 

M. le Président annonce la perte de trois membres : M. La- 
croix, libraire, à Dreux; M. le marquis de Cossé; M. Met- 
Gaubert, ancien professeur d'histoire au collège de Chartres. 
Celui-ci avait rempli les fonctions de secrétaire pendant neuf 
années, et la Société Tavait nommé secrétaire honoraire en 
récompense des services qu'il lui avait rendus. 

La parole est à M. Haret, au sujet de figures entrelacées 
représentant des deltas et dont il cherche l'origine. On fait 
observer que ces figures se trouvent sur un grand nombre 
de plaques mérovingiennes. 

M. l'abbé Haret demande que les objets remis par lui à la 
Société soient représentés par la gravure, afin d'en conserver 
le souvenir. — M. le Président répond que sans nul doute la 
Société s'empressera de faire graver ceux de ces objets qui 
offriront un caractère d'authenticité et dont le but aura été 
reconnu. 

A l'occasion de la séance générale, M. le Président demande 
à l'assemblée de vouloir bien laisser le Bureau libre de choisir 
pour cette réunion un jeudi ou un dimanche du mois de mai, 
afin de pouvoir entendre M. de Montaiglon , qui n'est pas libre 
de tous ses instants. — L'assemblée, consultée, laisse le 
Bureau libre d'agir. 
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M. Buisson lit le rapport de la Commission chargée d'étudier 
ce que la Société aurait à faire pour la conservation de la 
porte Guillaume. 

f Dans la séance du 7 avril 1881 , un membre de l'assemblée 
a remis en discussion la question de conservation comme 
moniunent historique de la porte Guillaume; il a signalé que 
des infiltrations d'eau, dues au mauvais état de la chape qui 
recouvre les plate-formes , pénètrent les voûtes depuis long- 
temps et en compromettant la solidité de l'édifice compro- 
mettent aussi la sécurité publique; il a fait connaître en outre, 
que l'administration municipale a dû poser en dessous de ces 
voûtes im plancher jointif afin de maintenir les pierres qui 
s'en détachent, et a demandé si, dans cet état de choses, la 
Société ne devrait pas intei^venir pécuniairement dans les 
moyens de préservation de ce monument. 

» La question ainsi posée , et après divers avis de membres 
présents à la réunion , il avait été décidé qu'une Commission de 
cinq membres serait chargée de visiter le monument et de 
produire un devis de la dépense à faire pour le mettre à l'abri 
de nouvelles dégradations , sauf à demander l'intervention de 
l'administration municipale pour aider la Société dans le 
paiement de la dépense. 

» La commission constituée par le bureau fut composée de 
MM. Kébourg père , Famin , Passard , Lecocq et Buisson. Cette 
conmiission s'est occupée de la mission qui lui était confiée et 
après avoir dans sa visite du 20 avril examiné en détail le 
monument, elle a pensé que la réédification d'un comble en 
charpente pour recevoir une couverture entraînerait dans une 
dépense considérable (20,000 fr. peut-être): elle s'est donc 
arrêtée à proposer de simples travaux de conservation dont le 
devis joint au présent s'élève à la somme de 750 fr. 

» Dans ces conditions et pour une somme relativement 
minime, les travaux étant exécutés avec soin, l'édifice, seul 
vestige que nous ayons à Chartres de l'architecture du moyen- 
âge, visité si souvent par les touristes étrangers, ferait pour 
longtemps encore leur admiration et notre orgueil. 

» Tel est , Messieurs , le travail de votre Commission , qu'elle 
vous prie, après examen, de sanctionner si vous le jugez 
utile. 
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» Devis de réparations urgentes à faire à la 
porte Guillaume, 

• Démolition du béton actuel des plates-formes 
et enlèvement des gravois, ci 77" 59 carrés 

àOfr. 50. , 38fr.80c. 

» Maçonnerie de béton avec mortier de chaux 
hydraulique vive en poudre , 2/3 de sable pur et 
1/3 de ciment de tuileau pulvérisé pour recou- 
verture des plates-formes, la surface est de 
77" 59 X 0™ 10 d'épaisseur, produit un cube de 
7" 76 , à 22 fr. Tun , compris emploi et pilonnage 170 72 

• Enduit de chape en mortier de chaux 
hydraulique et ciment pur sur " 03 au moins 
d'épaisseur, lissé et frotté à la truelle, ci 

77 " 59 carrés à 1 fr. 40 108 63 

» Fourniture et répandage d'ime couche de 
sable de " 03 d'épaisseur pour conservation de 
la chape , ci 77 ™ 59 carrés à fr. 25 l'un ... 19 40 

» Bahut en pierre de taille de Berchères pour 
le couronnement du mur d'appui de la plate- 
forme côté de la ville, de 5" 40 X 0" 70 de 
largeur et 0" 20 d'épaisseur, produit 0" 775 
cubes à 75 fr. le mètre 56 70 

• Taille de cette pierre avec cerce de " 03 de 
bombement, ci 5™ 40 X 1 " 25 de dévelop- 
pement = 6 " 75 carrés à 6 f r 40 50 

» Evidement d'un larmier de " 025, ci 10" 80 
àOfr. 85 , . 9 18 

» Jointoiement sur parement ou de moellon en 
mortier de ciment, la surface sera de 86" àl fr. 
l'un, compris dégradation des vieux mortiers. 86 



Ensemble 529 93 

» iSomme à valoir pour travaux imprévus , tels 
que jointoiements intérieurs , reprises de ma- 
çonnerie, scellements en reprise des marches 
de l'escalier, etc 220 07 



Total de la dépense 750 fr. 
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La Société décide de proposer à la Ville de contribuer à cette 
conservation jusqu'à concurrence de 400 fr. : la Société entre- 
prendrait les travaux sous la haute surveillance de Tadminis- 
tration. On pourrait ainsi conserver un vieux monument his- 
torique, un des derniers débris de Farchitecture militaire du 
Moyen-Age. 

Conmiunication d'une pièce trouvée par M. Lecocq , ayant 
pour titre : le Testament de Tannée 1754 en faveur de l'année 
1755. — Renvoi à la Commission de publication. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures et demie. 

OBJETS OFFERTS A LA SOGIËTÉ: 

Bulletin de la Société Dunoise^ n** 48. (Envoi de la Société. ) 
Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 

rieure, tome V, 1" livraison. (Envoi de la Commission.) 
Mémoires de la Société archéologique de Saintes^ tomes III , 

IV et V. (Envoi de la Société.) 



SÉANCE GÉNÉRALE PUBLIQUE DU 19 MAI 1881. 
Présidence de M, Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à une heure et demie dans la salle 
Sainte-Foi. 

Un grand nombre de Dames et de Sociétaires sont présents à 
la réunion. 

Siègent au Bureau, M. Merlet, président de la Société; M. de 
Saint-Laumer , vice-président; M. EugènedeRozières, membre 
de rinstitut, sénateur; M. Servois, inspecteur général des 
archives; M. de Montaiglon, professeur à Técole des Chartes, 
et M. Barois, secrétaire. 
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M. le Président ouvre la séance en lisant un exposé rapide 
des travaux de la Société depuis sa fondation. 

« Mesdames et Messieurs , 

» n y a aujourd'hui vingt-cinq ans, presque jour pour jour, 
que notre Société archéologique a été fondée. Bien humble et 
bien modeste à son début, elle semblait à peine promettre 
quelques années d'existence , et les plus prudents nous con- 
seillaient même de ne pas la créer et de nous contenter d'une 
simple commission. Nous avons eu confiance, Messieurs , dans 
votre appui fraternel, et les résultats atteints prouvent que 
nous n'avions pas tort de compter sur votre concours. Je ne 
sais trop en effet s'il existe en France une autre société savante 
qui , en si peu de temps , ait remporté plus de triomphes. C'est 
une longue suite de succès que je vais avoir à vous énumérer, 
et volontiers je me serais soustrait à cette tâche que vous 
m'avez imposée. Ce qui me soutiendra dans cette revue rétros- 
pective, c'est la pensée que c'est l'œuvre commune que je 
raconte : tous vous y avez pris part par vos travaux ou par vos 
encouragements, et lorsqu'on a concouru à élever un édifice, 
on aime toujours à le regarder de loin pour mieux jouir de 
son ensemble. — Je tâcherai d'ailleurs, au risque d'être un 
peu sec, d'apporter, dans mon rapport, le plus de brièveté 
possible. 

» C'est le 21 mai 1856 qu'a été décidée la création d'une 
Société archéologique d'Eure-et-Loir, et, le 19 juin suivant, 
elle se constituait avec 53 membres titulaires. De ceux-là , il 
en reste à peine quelques-uns aujourd'hui : beaucoup, et des 
plus éminents , nous ont laissés dans la route ; mais ils ont eu 
des successeurs, et nos 53 membres fondateurs sont repré- 
sentés maintenant par plus de 420 sociétaires. Ce qui nous a 
valu cette merveilleuse progression , ce sont les œuvres que 
nous avons entreprises, œuvres qui, presque toutes, avaient 
un caractère d'utilité publique , démontrant que notre Société 
voulait se rendre agréable et accessible à tous. 

» Et d'abord, dès le mois de mai 1858, elle organise une 
Exposition d'objets d'art et d'archéologie qui, bien que conçue 
sur un plan encore modeste, lui vaut les éloges les plus flat- 
teurs de M. Arsène Houssaye , délégué par le Ministre d'Etat 



pour visiter cette exposition. C'était là une des premières 
expositions de province : la ville de Chartres donnait un 
exemple qui ne tarda pas à être suivi par d'autres cités plus 
importantes, et aujourd'hui il n'y a guère de grande solen- 
nité, à laquelle l'on n'adjoigne une exposition. rétrospective 
plus ou moins réussie. Nous avions eu l'honneur de marcher 
en avant; nous ne voulûmes pas nous laisser dépasser. Nous 
étions déjà loin de nos himibles commencements , et nous nous 
sentions assez forts pour beaucoup oser. En 1869, il fut résolu 
qu'on recommencerait sur une vaste échelle ce qu'on avait 
tenté en 1858. Un palais spécial fut construit sur la place Châ- 
telet ; plus de 52,000 francs furent consacrés à l'aménagement 
et aux autres dépenses de l'exposition, et tel fut le succès que, 
malgré la saison qui se montra inclémente , les 52,000 francs 
furent presque entièrement recouvrés, grâce au nombre vrai- 
ment inouï de visiteurs qui se pressèrent dans nos salles, dont 
les plus grands journaux de Paris se plurent à célébrer les 
richesses. 

» Je suis heureux de pouvoir revendiquer pour notre 
Société l'honneur de cette grande manifestation, qui attira 
dans la ville de Chartres de si nombreux étrangers : je reven- 
dique également pour elle le succès des Cours publics qui , 
pendant plusieurs années , occupèrent si agréablement , à 
Chartres, les longues soirées d'hiver. Dès l'année 1857, nous 
avions essayé de les organiser, mais ils ne commencèrent 
qu'en 1861 : au mois de mars 1862, nous recevions à ce sujet, 
de M. le Ministre de l'Instruction publique , la lettre suivante : 
•c Je ne puis que vous féliciter. Monsieur le Président, ainsi 
» ainsi que vos honorables collègues, d'avoir pris l'initiative 
» d'une aussi utile fondation qui honore la Société archéolo- 
» gique d'Eure-et-Loir. Il serait à souhaiter que de sembla- 
» blés cours s'établissent dans toutes les viUes un peu impor- 
» tantes qui possèdent des compagnies savantes. » Pendant 
plusieurs années , vous vous en souvenez, non-seulement les 
savants les plus populaires de Chartres , mais les professeurs 
les plus distingués de Paris, MM. Deschanel, Em. Chasles, 
Lissajous, Félix Hément, etc., voulurent bien prêter leur con- 
cours à ces conférences, si goûtées et si suivies par tous que 
parfois la salle du théâtre elle-même était un local trop res- 
treint. 
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I) Le succès que nous avions obtenu avec notre exposition et 
nos cours publics nous engagea dans une autre entreprise. Au 
mois d'août 1861 , la Société archéologique créa à FEcole nor^ 
maie de Chartres un Observatoire où une commission d'hom- 
mes spéciaux , pris dans son sein , devait centraliser les faits 
météorologiques les plus importants. Notre observatoire, inau- 
guré, le 12 février 1862, par M. Le Verrier, Téminent direc- 
teur de rObservatoire de Paris , continua à fonctionner entre 
nos mains jusqu'au jour où M. le Ministre de Tlnstruction 
publique prescrivit l'étude de la météorologie dans toutes les 
Ecoles normales de France. Ainsi la Société archéologique 
devança de plus de six ans la création faite par le Grouveme- 
ment. On l'a peut-être oublié aujourd'hui. Et si notre baro- 
mètre à pavillon , placé à l'angle de la Préfecture , ne portait 
notre cachet, parmi les habitants qui le consultent chaque 
jour, beaucoup sans doute ne songeraient pas à la Société qui 
l'a fait étabhr pour la plus grande utilité de la ville de Chartres. 

» Ce n'est pas que nous pensions à nous plaindre, nous 
serions bien ingrats , car nous n'avons eu qu'à nous louer des 
sympathies qui nous ont toujours été si largement accordées. 
Je vous parlais tout à l'heure de la visite de M. Le Verrier : 
les plus grandes illustrations de la France sont venues succes- 
sivement à nous. Le 6 mai 1863, quinze membres de l'Acadé- 
mie des sciences, sous la présidence de M. Dumas, voulaient 
bien nous honorer de leur présence : MM. Ch. Blanc, Phil. 
Ghasles, Ern. Legouvé, Alex. Bertrand et bien d'autres sont 
venus plusieurs fois nous encourager de leurs conseils. Gust. 
Lambert, avant de partir pour le pôle Nord, M. Gaston Tis- 
sandier, après son sauvetage merveilleux, enfin, l'année der- 
nière, M. Ferd. de Lesseps, à son retour de l'isthme de Panama, 
nous ont raconté leurs craintes, leurs émotions, leurs espé- 
rances. Et en ce jour, ne voyons-nous pas autour de nous, 
des membres de l'Institut, des savants archéologues les plus 
distingués qui n'ont pas dédaigné de se rendre à notre appel , 
et n'allez- vous pas tout à l'heure entendre la spirituelle cau- 
serie de M. Anat. de Montaiglon , si connu de tous par ses 
travaux sur les arts. 

M Le Gouvernement non plus ne nous a pas oubliés. Au 
mois de novembre 1861 , lors de la création des réunions à 
Paris des Sociétés Savantes, notre Société eut l'honneur de 
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remporter le premier prix pour le Dictionnaire topographique 
d'Kure-et-Loir; au mois d'avril 1864, elle recevait la première 
mention très honorable pour une notice sur les seigneurs de 
Châteauneuf-en-Thimerais ; deux ans après, au mois d'avril 
1866, elle obtenait de nouveau le prix de la section d'histoire 
pour le Cartulaire de Notre-Dame de Chartres , et enfin , au 
mois d'avril 1878, elle recevait un nj3uveau prix pour l'en- 
semble de ses travaux. , 

» C'est qu'en effet elle a déjà terminé d'assez nombreuses et 
d'assez importantes publications : 8 volimies de Mémoires^ 
7 de Procès-verbaux, 3 volimies du Cartulaire de Notre-Dame 
de Chartres, 4 de l'Histoire de Chartres par Souchet, 3 volu- 
mes de la Statistiqpie départementale, et, outre cela, le» plans 
de Chartres et de Dreux vers 1750, restitués avec le plus grand 
soin, mais aussi avec la plus grande difficulté, d'après les 
documents originaux. 

» Je sais bien qu'on nous dira que tout cela est œuvre de 
jeunesse, mais que nous commençons à vieillir. Lorsque, 
dans un ménage, on célèbre son vingt - cinquième anni- 
versaire, on commence un peu à redescendre la côte qu'on 
avait montée avec tant d'ardeur dans les premières années 
du mariage. Ce qui est vrai dans l'ordre physique semble 
l'être aussi, il faut l'avouer, dans l'ordre moral, et cepen- 
dant les Sociétés, sans cesse rajeunies, sont immortelles, 
ou du mrfins elles pourraient l'être ^ ce que je ne sache 
pas avoir jamais été le privilège des époux même les mieux 
assortis. 

» Nous faisons-nous illusion , comme le trop célèbre arche- 
vêque de Grenade ? Nous prétendons ne pas vieillii*. et pour le 
prouver, pas plus tard que cette année , nous avons entrepris 
à la fois la publication de trois œuvres de longue haleine : la 
traduction des Lettres de saint Ives, Je Cartulaire de l'abbaye 
de Tiron et la reproduction, avec texte, dea dalles tumulaires 
du département d'Eure-et-Loir. Avec votre secours , Messieurs, 
si ce n'est nous, au moins nos successeurs, mèneront ces tra- 
vaux à bonne fin. Nous nous rappellerons que nous les avons 
commencés l'année de nos noces d'argent, et qu'en faisant 
pour ainsi dire un nouveau bail nous avons pris l'engagement 
de rester toujours étroitement unis comme nous l'avons été 
jusqu'à ce jour, et de concourir de tout notre pouvoir à l'hon- 
ToME VII. p.'V y 
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neur, à la prospérité du département où nous sommes nés ou 
qui nous a adoptés pour ses enfants. » 

M. le Président donne ensuite la parole à M. de Montaiglon 
qui doit faire une conférence sur les Devises des rois de France, 
Nous allons rapidement analyser cette conférence, remplie des 
plus curieux détails historiques, et que l'auteur, nous l'espé- 
rons , publiera intégralement. 

M. de Montaiglon commence par établir que la devise est une 
question personnelle et individuelle, en dehors et à côté' du cri 
et de la devise héraldique, qui étaient nécessairement transmis- 
sibles. L^ devise, qui a son origine dans le goût des Romans 
de chevalerie, se développe à la fin du*XV* siècle et continue 
jusqu'au XVIP : alors son abus devient tel qu'elle cesse au 
commencement du XVIII® siècle. 

Les premières devises royales sont celles de Charles V et de 
Charles VI, jà mes, avec le seus de jarn magis « de plus en 
» plus. » Charles VU et Louis XI n'ont pas de devise. 

Charles VIII en a deux : Plus qu* autre, et surtout Si Deus 
pro nobis, quis contra nos (ep. ad Rom. VIII, 31).. 

Louis XII a le porc-épic avec la devise Continus et eminus, 
« de près et de loin, » qui vient d'un ordre de chevalerie que 
son père avait eu Tidée de fonder. 

La devise de François I" Nuirisco et exsiinQuOy avec la sala- 
mandre, est une abréviation de la devise Notrisco al honOy ^injo 
el reo, « je suis bon aux bons et mauvais aux mauvais, » qui 
se trouve sur une médaille du jeune comte de Valois, duc d'An- 
goulême, alors âgé de dix ans, 1504. 

La devise de Henri II, le croissant naissant de la lune, lui 
a été donnée au moment où, second fils du roi, il s'est 
trouvé devenir dauphin par la mort de son frère aîné. Donec 
totum impleat orbem^ c'est-à-dire « jusqu'à ce qu'elle puisse 
arriver à son plein, » jusqu'à ce que le dauphin devienne 
roi. 

François II a deux devises qui n'ont pas eu le temps d'être 
consacrées. 

Celle de Charles IX, les deux colonnes, l'une avec les tables 
de Moïse, l'autre avec la loi des Douze tables, c'est-à-dii»e la loi 
religieuse et la loi civile, lui a été donnée, non par le chance- 
celier de Lhôpital, mais par son précepteur Jacques Amyot. et 



i 
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vient de Vimitation dee »(ieux colonnes d^Hercule de la devise * 

de Charles Quint. * * i * 

La devise de Henri III, trois conronnes, celle de Pologne, 
cejle de France et la couronne céleste, avec le texte Manet 
ultima cœlo, « la dernière l'attend au ciel, » lui a été donnée 
par un gentilhomme^écossais, Gordon, à l'imitation de celle de 
Marie Stuart, trois couronnes avec le texte Alteramque mora- 
tur, a elle attend la troisième, » c'est-à-dire les couronnes d'É- 
cosse et de France, et celle d'Angleterre, qui n'arriva qu'à son 
fils. 

La devise d'Henri IV est une épée avec deux 'sceptres fleur- 
delisés, Duo protegit unus^ « une seule épée protège deux 
royaumes, » la France et la Navarre! Une autre devise moins 
fréquente, a été la massue d'Hercule. L'intérêt de cette dernière , 
est surtout d'avoir été l'origine de la devise du fils d'Henri IV, 
Louis XIII, qui adopta aussi une massue, avec le texte Erit hœc • 

quoque œgnita monstris, « eUe aussi sera victorieuse des 
monstres. » Ce qui rend surtout cette devise remarquable, c'est 
son rôle dans l'histoire de l'art : elle fut la cause de la suite 
des Travaux d'Hercule, du Poussin, qui devseient décorer la 
grande galerie du Louvre. 

On a prétendu, du temps même de Louis» XIV, que le soleil 
et la devise Nec pluribus impar, « son soleil est supérieur à f 

tous les mondes, » avaient été empruntés à une devise anté- 
rieure du roi d'Espagne Philippe II. C'est une erreur : eUe est 
due à un gentilhomme dauphinois, Louis Douvrier, attaché 
par Colbert à la confection des devises royales avant la création 
de l'Académie des Inscriptions. 

Enfin on a donné une devise à Louis XV : Lilia nec laborant 
nec nent, « les lys ne travaillent ni ne filenf , » par allusion à 
la loi salique ; mais cette devise ne fut employée que dans la 
jeimesse du roi. La mode et le sentiment des devises étaient 
passés. . *' 

Après cette conférence si nourrie de faits nouveaux et inté- 
ressants et qui a été vivement applaudie, M. le Président 
adresse quelques mots de remerciements à M. de Montaiglon, 
et déclare la séance levée à trois heures et demie. 
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* • • 

SÉANCE ï)n 2 JOIN 1881. 

Présidence de M. Merlet. — M. Barois , secrétaire. 

\/d séance est ouverte à troip heures uji quart. 

t 
K! aient présents : MM. Merlet, Barois, Bellier de la Ghavi- 

gnerie, Htle, B^uisson, Escoffier, Ossude, Jules Courtois, Millon 

et, MM. les abbés Hénault et Glairaut. 

Le Secrétaire fait lecture du procès-verbal qui est adopté. 

M. le Président annonce la perte de M. le baron Lallemand 
du Marais. 

Lecture par M. Merlet de notes prises à Fresnay-l'Évêque sur 
la ferme de la Recette dans laquelle se voient des restes de co- 
lonnes du XI* siècle, et un magnifique escalier du XV". Il dé- 
sirerait que dans de petites tournées faites dans le départe- 
itumt chaque rîiembre prît note de ce qu'il rencontrerait : ces 
Il lies déposées aux archives de la Société constitueraient un 
inventaire de toufcs les richesses archéologiques du départe- 
lumii. 

M. Merlet communique à rassemblée une lettre de saint Ives 
sur ia paix de Dieu. 

M. Jules Courtois propose de faire une excursion pour visiter 
l'egLise de Saint-Sulpice de Favières. La proposition sera dis- 
LiUée dans une prochaine séance. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heufes et demie. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Mi Gallas (Albert), banquier à Dreux ; présenté par MM. Job 
et de Saint-Laumer. 
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SÉANCE DU 7 JUILLET 1881. 
Présidence de M. Merlet. — M. Escoffier, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. * 

Étaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, Escoflier. 
Bellier de la Ghavignerie, Passard. Lecocq, Mouton, Buisson, 
MiUon, Htle, Courtois, Ossude, et MM. les abbés HénaulL 
Foucault, Pîauger, Guérin, Hue. 

Le Secrétaire fait la lecture du procès-verbal , qui est adopté. 

Une proposition précédemment faite de prendre un abonne- 
ment à la publication , par la Société des Gôtes-iJu-Nord, des 
Trésors archéologiques de VArmorique occidentale^ mise aux 
voix, n'a pas été adoptée. 

D'autres propositions d'abonnement faites par divers mem- 
bres ont été renvoyées au mois de décembre prochain, lors de 
la discussion du budget. 

M. le Président lit une note de M. le docteur Harreaux siu 
l'origine ou étymologie du mot Guiblel ou Guibelet, désignant 
un insecte vulgairement connu en Beauce sous le nom de 
Cousin, 

ff Au premier abord, ce nom sous lequel les Beaucerons dé- 
signent le Cousin [Culex pipiens)^ paraît être un terme de patois 
tout local. 

• 9 Mais en y regardant de plus près on voit que ce mot n'a 
pas été inventé en Beauce et qu'il a été emprunté à la langue 
des XV* et XVP siècles, qui se servait de Guibelet, Gibelet et 
Guimblet pour dénommer le « foret » avec lequel on perce d'un 
coup les pièces de vin à déguster (Littré, page 1870). 

9 Le paysan chartrain n'a donc fait qu'appliquer à l'insecte 
qui pique le nom d'un instrument également piquant, nom 
existant dans rifttre vieille langue française. 

» Mais où notre yieille langue a-t-elle puisé ce mot auquel 
les étymologistes n'ont pu assigner de source latiiîe ou alle- 
mande? 
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i> Brachet dit que l'origine est inconnue. Littré la cherche 
îivm sa conscience haBîtuelle , mais il laisse la question 
indécise. 

» Poiu'tantil aurait pu conclure, car il avait découvert pres- 
que tous les éléments du problème. Il avait trouvé le mot Gibe 
pour désigner « un bâton ferré, un épieu. » Il avait reconnu 
quR le \ieux mot Gibe n'est pas isolé et qu'il existe avec quel- 
ques modiflftations dans Tanghis' Gimblet, dans l'irlandais 
Gimekid^ dans le gaélique Gimleid, dans le breton Gwimelet, 
pari ont et toujours avec le sens d'arme piquante, d'instrument 
perlorunL 

> Malgré ce faisceau de preuves, Littré s'est abstenu par pru- 
dGnc4\ tant est puissant le préjugé qui interdit, sous peine de 
ridiculo, la maternité de la languef gauloise. 

rt Pour qui oserait braver ce ridicule il y aurait cependant 
une étude instructive à poursuivre sur ce mot Gibe^ Gibelet, 

j> Fju outre des homologues cités gar Littré, on peut encore 
trouver dans le breton le mot Giber qui désigne une fiche ou 
hrorhotte d% fer, puis le mot Qwiber, « cheville. » 

M La racine Gib et Guib est donc assez commune dans les 
lani^ues dite celtiques, telles que le breton, l'irlandais et le 

n f'ette racine s'est conservée dans deux mots français Gibel 
et Gibier, que Brachet déclare encore d'origine inconnue. En 
efT<'t le Gibet était primitivement une fourche patibulaire qui 
rappelle le mot Gibe, « bâton ferré. » Le Gibier était le produit 
tle la chasse faite au moyen du Gibe, « épieu ferré » (comme 
la venaison était le produit de la chasse faite au Venabulum 
n ôpien o)î .La même racine Gib et Guib s'est conservée dans 
doux termes de marine Gibelot et Guibre, La Guibre est l'éperon 
du na\'ire, instrument placé à l'avant pour percefi^ perforer les 
navires ennemis. Le Gibelot est la pièce fourchue qui soutient 
1m Guièn\ 

i Ainsi dans tout le groupe des langues occidentales se re- 
titmvc la racine ^6 et Guib avec le sens d'arme piquante, d'in- 
strument perforant. 

fl Est-on risible en demandant si cette raciffe, qui ne vient 
ni du latin ni du haut allemand, ne serait jas originaire de la 
hiu^ue pEtrlée dans tout l'occident avant la conquête romaine? 
Cette di^mande n'est-elle pas plus rationneHe que la décision 
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de Brachet, qui ne reconnaît dans le Français que vingt mots 
d'origine celtique? 

» Et plutôt que de chercher, comme nous venons de le faire, 
la source d'un mot, Brachet se "contente de dire : origine in-- 
commue! Et ses lecteurs, qui ne connaissent que le latin, répè- 
tent à Tenvi : le celtique n'a fourni que vingt mots à la langue 
française. 

» Cette racine Gib et Guib nous semble pourtant bien un hé- 
ritage de famille, puisque personne ne peut indiquer de qui 
nous l'avons acquise. La trace de cet héritage indo-européen 
se voit dans le mot grec K({i6tiÇ « insecte piquant cobime 
l'abeille et la guêpe , » et dans les mots sanscrits Kila, Kil, 
Kilami t percer d'une aiguille. » 

»• Non pas que les Celtes aient hérité du sanscrit, mais parce 
que la langue mère du sanscrit, du grec et du celtique devait 
avoir une racine Kil ou Gib, racine ^ui a été plus ou moins al- 
térée par les peuples descendus des Aryas. L'Orient l'a pro- 
noncé Kil, la Grèce Kimb, l'Occident Gib et Guib, Rome seule ne 
l'a pas employée dans ce sens. • 

» Néanmoins on veut que notre mot aiguille vienne du latin 
seul acuta. Que de changements pour transformer a en ai — 
g enc — ucla en uille, d'après Brachet : tandis qu'en accep- 
tant l'union du latin ac avec 1q gaulois guil, le mot aiguille 
naît tout naturellement. Mais on invoque de prétendues lois 
que les Gallo-Romains n'ont point connues et qui ont été for- 
gées ijar les linguistes imbus du latin seul qui leur rappelait 
anguilla (anguille). Ne vient-il pas plutôt du radical latin .4c 
et de notre mot gaulois Guil « pique aiguë? » L'union d'un mot 
latin avec un mot celtique paraît assez claire, et c'est cette 
union qui a formé le Roman , bien plutôt que la corruption du 
latin. » 

^ Remerciements à l'auteur et renvoi à la Conunission de pu- 
blication. 

L'ordre du jour appelle l'attention sur l'excursion à Saint- 
Sulpice de Favières (Seine-et-Oise), proposée à la séance précé- 
dente par M. Courtois. — M. le Président s'empresse de com- 
muniquer à l'assemblée une notice sur l'église de Saint-Sulpice 
de Favières pour l'éclairer sur l'objet de sa détermination. — 
L'assemblée consultée, décide que l'excursion proposée aura 
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lieu le dimanche 31 juillet courant : départ de la gare à 8 h. 
du matin; les membres qui prendront part à cette excur- 
sion s'arrêteront à Auneau pour visiter le vieux château. Les 
membres délégués pour cette excursion sont : MM. de Sainl- 
Laumer, Bellier de la Chavignerie, Mouton, Htle et Millon. Les 
autres sociétaires sont invités à se joindre à cette délégation. 

M. le Président donne des renseignements sur une pierre 
tombale que M. le Maire d'Ouarville a promis de mettre à la 
disposition de Ja Société. 

Discussion du projet de publication par la Société des Dalles 
tumulaires^ Diverses observations sont soulevées, notamment 
en ce qui regarde le teintage des pages destinées à la reproduc- 
tion du dessin. Trois propositions étaient en présence : La pre- 
mière, page entièrement teintée comme un papier de Chine ; 
la deuxième, la partie occupée par le dessin do la dalle, seule 
teintée, à Tcxclusion des 'marges devant rester blanches ; la 
troisième, le dessin de la dalle placé sur un champ teinté 
ayant une dimension uniforme quelle que soit celle de la dalle, 
mais laissant cependant une marge blanche autour du champ. 

La mise aux voix successive de ces trois propositions a pour 
résultat le rejet des première et troisième, et l'adoption de la 
seconde, c'est-à-dire que le dessin seul sera teinté sur page 
blanche. 

M. Lecocq fait une communication sur la reproduction par 
le procédé Michelet des gravures- des pierres tombales existant 
à la BibUothèqne nationale à Paris , reproduction qui entraî- 
nerait une dépense d'environ 1,500 francs. Cette conmiunica- 
tion fera l'objet d'une proposition renvoyée à la prochaine 
séance, qui a été par exception fixée au jeudi 11 août pro- 
chain. 

L'ordi-e du jour étant épuisé, la séance est levée à, cinq 
heures. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

• * 

Membre titulaire. 

M. De Saint-Laumer (Raoul), à Barjouville; présenté par 
MM. Alex, de Saint-Laumer et Garnier. 
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OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. « 

Plan de Chartres, par M. Bourgouin. (Don de TauteurJ 
Mémoires de la Société Eduenne , t. IX. (Envoi de la Sfiriété, ) 

Annuaire de la Société Philotechnique, 1880. (Envoi do la 
Société. ) 

Bulletin de la Société archéologique de la Corrèze, T. III, 
5« livr. (Envoi de la Société.) 



SÉANCE DO 11. AOUT 1881. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 



La séance est ouverte à trois heures un quart. 

« 

Le Secrétaire fait la lecture du procès-verbal qui est adùpté. 

Étaient présents : MM. Merlet, Barois, Olivier, Mouton^ 
Lecocq, Buisson, Escoffier, Guérin, Bourdel et Gilbert. 

M. Buisson demande que Fauteur d'un article imprimé dans 
nos Mémoires ou nos Procès-Verbaux reçoive»avant la puhliai- 
tion une épreuve pour faire les rectifications nécessaires. L as- 
semblée consultée fait droit à cette demande. 

M. le Président annonce la perte d'un membre, M. Perroud, 
ancien notaire. 

Puis il donne la communication d'une lettre de M. le Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts ayant pour objet 
la réunion des Sociétés savantes à IsfSorbonne. Dans ceîîo lettre 
M. le Mnistre annonce qu'un programme de questions seivi 
posé et que cette réunion de\dendra un congrès des sociétés 

savantes. • 

• 

Voici le programme des questions posées pour la session de 
1882: 

« 1** Faire connaître les récentes découvertes de monoaies 
gauloises ; 
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• 2° Étudier les questions relatives aux camps à murs 
vitrifiés; s'attacher principalement à en déterminer la date; 

• 3** Déterminer, en s' appuyant sur les inscriptions, les ca- 
ractères de la sculpture de figures et d'ornements dans les 
moniunents romains du midi de la Gaule : 

» 4*» Signaler et expliquer les inscriptions de l'antiquité trou- 
vées en France dans ces dernières années ; 

» 5* Signaler et expliquer les inscriptions du moyen âge 
trouvées en France dans ces dernières années; 

• 6® Quels sont les moniunents et les produits de Tart ou de 
l'industrie, principalement ceux 'dont la date est certaine, qui 
peuvent servir à fixer les caractères de l'art mérovingien et de 
Tari carlovingien ; • 

» 7° Signaler les caractères de l'architecture française du 
XI® siècle, d'après les monuments dont la date peut être fixée 
à l'aide de textes contemporains ; 

» 8<* Faire connaître les systèmes d'après lesquels a été fixé 
le commencement de l'année, au moyen âge, dans les diffé- 
rentes régions de la France; 

» 9<» Faire connaître, d'après les documents authentiqpies, 
l'origine, l'objet et le développement des pèlerinages antérieure 
au XVI* siècle ; 

» 10<» Faire connaître l'organisation des corporations de mé- 
tiers en France ^vant le XVP siècle ; 

» 11® Étudier les procès- verbaux des réformateure des cou- 
tumes au XV® et au XVP siècle ; y chercher l'état de la législa- 
tion et les progrès déjà réalisés à l'époque où ont pris fin les 
guerres avec les Anglais. — Dresser d'après ces procès-verbaux 
la statistique des bénéfices ecclésiastiques et des seigneure 
laïques existant au XVP siècle ; 

» 12** Mettre en lumière les documents historiques qui font 
connaître l'état de l'instruction primaire en France avant 
1789; 

» 13» Signaler et apprécieç les documents relatifs aux assem- 
blées provinciales du temps de Louis XVL qui n'ont pas encore 
été mis en œuvre par les historiens ; 

» 14* Exposer, dans les textes et les monuments, l'état de 
l'imagerie populaire en France , antérieurement à la fin du 
XVin® siècle; 
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» 15* État des bibliothèques publiques et des musées d'an- 
tiquités dans les départements. — Mesures prises pour que ces 
établissements contribuent aussi efficacement que possible 
au développement des travaux historiques et archéologiques. » 

M. le Trésorier donne avant les vacances l'état des finances 
de la Société. * • 

M. BeUier de la Ghavignerie fait lecture du rapport qu'il a 
fait sur l'excursion à Saint-Sulpice de Favières. 

€ Monsieur le Président, 

» Vous serez peut-être curieux de connaître le résultat de 
J 'excursion entreprise, le 31 juillet dernier, par quelques 
membres de la Société, à Saint-Sulpice de Favières. Je me hâte 
de vous dirQ qu'elle a été on ne peut plus intéressante. 

» A notre arrivée à Auneau, nous avons 'trouvé notre con- 
frère, M. Granger, qui s'est gracieusement mis à notre disposi- 
tion, ainsi que M Benoît, et nous a fait visiter l'église Saint- 
Maur, qui mérite d'être vue. Son portique est un exemple 
d'architecture romane mêlée, à l'ogive. La porte est d'un grand 
style, son ogive très pure , et les ornements en dents de scie 
qui l'entourent ne laissent aucun doute sur l'influence romane 
qui a présidé à sa construction. La fenêtre qui la surmonte a 
été récemment exhaussée, mais le cintre surbaissé qui la cou- 
ronne est de l'époque, ainsi que les ornements romans pareils à 
ceux de la porte. 

» L'intérieur est entièrement refait, voûte et peinture; on n'a 
conservé que les chapiteaux de colonnes, tous variés et de la 
même époque que la façade. On voit tout autour de TégUse plu- 
sieurs rangs de fresques modernes, tirées de l'Ancien et du 
Nouveau Testament, et .peintes par M. ^e Galembert et ses 
élèves. On aâncrusté dans le mur, et restauré avec du plâtre, 
la pierre tombale de Michenet, datée de 1612 ; elle njérite 4'être 
reproduite, et M. Granger nous en a fait espérer une.photo- 
graphie, l'estampage (étant difficile à cause des boursouflures 
du plâtre. . ' ' 

» Au dehors, l'abside est en cul de four, flanqué à gaujche 
d'une petite tour et surmont'é au ibilieu d'un clocher central 
en bâtièreb Au côté gauche, est la petite fontaine de Saint- 
Maur qui semble sortir de dessous l'église. 
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» De là, nous nous sommes rendus au château où nous atten- 
dait la plus aimable hospitalité. M. Lefèvre avait voulu revenir 
exprès pour nous y recevoir, et grâce :à son obligeance et à 
celle de son neveu, nous avons pu visiter ce qui reste de l'an- 
cien château dont la moitié seulement subsiste encore et a subi 
de nombreuses réparations. Nous avone vu cependant avec 
pfeiisir Fancienne porte à pont-levis, flanquée de deux tours, 
le donjon, aujourd'hui isolé, Tancienne chapelle, les salles du 
premier étage avec leurs vastes cheminées et entourées de leur 
chemin de ronde, du côté extérieur. Ce château est devenu une 
habitation moderne, confortable et luxueuse, qui n'a rien, je 
vous assure, de cette sévérité des anciennes demeures de nos 
pères, et dans laquelle la courtoisie du propriétaire nous a vi- 
vement touchés. 

» Mais le chemin de fer n'attend paâ, et il nouî^ a fallu, un 
peu brusquement peut-être, remercier notre hôte de sa géné- 
reuse réception, pour nous diriger vers Saint-Sulpice-de-Fa- 
vières. Descendus à la station de Saint-Cheron, nous Avons fait 
à pied, par un chemin des plus pittoresques, dans la vallée de 
l'Orge et dans celle de la Remarde, les quatre ou cinq kilomè- 
tres qui nous séparaient de cet intéressant village, où nous ne 
sommes arrivés qu'à une heure et demie. 

» Là nous était réservée une agréable et sincère émotion. L'é- 
glise, située dans un bas, se présente presqu'en face de la rue 
et produit l'effet le plus heureux. Sa façade est divisée en trois 
parties par quatre contreforts majestueux. Dans le milieu, une 
porte à deux baies, séparées par un pilier supportant le tympan 
dans lequel est un Jugement dernier malheureusement très 
fruste. Ce tympan est enfermé dans une ogive dont la saillie 
est ornée intérieurement de petits personnages de pierre, et est 
surmonté d'un pin^icle à jour du XIV* siècle, brisé dans le 
haut. A droite et à gauche, séparées par des colonnettes, sont 
des niches, vides de leurs statues, et le pilier central est orné de 
quatre petits bas-reliefs très finement sculptés, représentant 
des scènes de la vie de saint Sulpice^ dont la statue devait se 
trouver dans la niche placée au-dessus. Les deux parties laté- 
rales contiennent chacune une porte plus petite, en ogive, sur- 
montée d'une grande fenêtre pareille à celles du reste de l'édi- 
fice, et composée d'une grande ogive en renfermant six autres 
disposées trois par trois avec trèfles. Le pignon a été refait, au 
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XVin*' siècle, et Ton a dû boucher alors les baies qui Téclairaient. 
Tout autour du monument, règne une frise supportée par des 
consoles sculptées représentant des têtes grimaçantes. L'abside 
à pans coupés est entouré d'une galerie à jour d'une grande 
élégance et est soutenu par des contreforts pareils k ceux de 
S^nt-Kerre de Chartres, avec laquelle l'église de Saint-Sulpice 
a d'ailleurs une grande analogie : la tour centrale carrée et 
terminée en bâtière est percée aux quatre faces de hautes 
fenêtres géminées : ce côté de l'église produit aussi un^ saisis- 
sant effet. 

» L'intérieur surtout est remarquable et étonne par sa har- 
diesse et sa légèreté. Trois rangées de fenêtres superposées 
régnent tout autour, dans les bas côtés, au triforium et sous 
les arcs ogives. Ces fenêtres en grande partie murées posté- 
rieurement, sont presque intactes au fond du sanctuaire, plu- 
sieurs même ont conservé leurs vitraux, les uns peints, les 
autres en grisaille, et répandent dans cette partie de l'édifice 
une vive lumière. La légèreté de cette construction est des 
plus gracieuses, et si toutes les baies étaient ouvertes et gar- 
nies .de verrières, on se trouverait dans une véritable maison 
de verre soutenue seulement par les colonnes qui supportent 
la voûte. Le long des murs, en dessous, comme ornement, 
court une série d'ogives trilobées, séparées par d'élégantes co- 
lonnf ttes ornées de chapiteaux feuillages. 

» Cet édifice construit par les Bénédictins de l'abbaye dans 
la seconde moitié du XHI® siècle, a subi des remaniements et 
des mutilations à différentes époques, ainsi que le constatent 
les dates de 1687, 1697 et 1721 que ik)us avons relevées; der- 
nièrement encoi-e, des réparations malheureuses, motivées 
sans doute par ^on état de dégradation , sont venues le désho- 
norer. On nous a dit qu'une somme de 60,000 francs mise à la 
la disposition de l'architecte diocésain permettrait de rouvrir 
les fenêtres et de remettre en état le chœur et le sanctuaire, et 
que ces restaurations se continueraient par la suite. Espérons 
qu'il en sera ainsi, et que les plans exposés dernièrement à 
Versailles recevront leur exécution : le monument en est vrai- 
ment digne, comme on peut s'en convaincre en parcourant 
la monographie que M. Patrice Salin lui a consacrée. 

« Comme mobilier, les vingt-deux stalles du chœur so^t ra- 
. vissantes, elles datent du XV® siècle. Les accoudoirs sont ornés 
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chacun d'un petit moine très finement modelé, et les miséri- 
cordes représentent de délicieuses scènes de la vie de la Vierge 
et des saints, à Texception de quelques-unes qui sans doute 
avaienji été brisées et sur lesquelles on a sculpté plus grossière- 
ment des fruits et des oiseaux. Nous avons enfin remarqué 
deux beaux candélabres en bois noir doré qui sont de la fin ^u 
XVn® siècle. Quelques objets curieux pour l'art et l'archéologie 
appartenant à l'église étaient absents; ils n'étaient pas revenus 
de Versailles, où ils figuraient à l'exposition rétrospective. 

Nous avions peine à nous arracher à notre admiration, mais 
les horticulteurs qui faisaient partie de notre caravane nous 
attiraient vers une autre merveille que je ne puis oublier de 
mentionner, bien que ce ne soit peut-être pas ici sa place. 
Après tout, c'est un art aussi, qui n'aura auprès de vous que 
le tort d'être trop moderne. 

» Il s'agit d'un vaste parc de plusieurs hectares, disposé en 
herbier vivant, renfermant, classées par ordre, presque toutes 
les espèces d'arbres et d'arbustes du monde entier. Nous avons 
vu là des plantes japonaises, d'autres venues d'Afrique, d'Amé- 
rique, du nord, du midi, cultivées avec le plus grand soin: dis- 
posées avec goût, faisant l'admiration des amateurs, et excitant 
l'intérêt des moins connaisseurs eux-mêmes. Le magnifique 
Arboretum est la gloire de son aimable propriétaire, M. de La 
Vallée, qui nous en a fait les honneurs avec une affabilité ex- 
qilise et une science profonde. C'est du reste, nous a-t-il dit, 
son cabinet de travail, car M. de La Vallée n'est pas seulement 
un amateur éclairé, c'est encore un écrivain distingué, qui se 
sert de ces collections prfur écrire la monographie des dififé- 
rentes espèces de plantes, et c'est ce qui explique pourquoi il 
en possède une si prodigieuse quantité, que sa collection est 
peut-être sans rivale. 

» Il me reste maintenant à remeîrcier la Société, au nom de 
mes compagnons de voyage et au mien, de la bonne fortune 
qu'elle nous a procurée, en nous mettant à même d'admirer de 
si remarquables créations de l'art et de la science, qui reste- 
ront ineffaçables dans notre souvenir, et que nous engageons 
tous nos confrères à visiter dès qu'ils le pourront. • 

M. Escoffier donne communication#à la Société du commence- 
cément d'un article de M. Lecocq sur l'abbaye de Josaphat. 
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L'ordre du jour étant épuisé, M. le Président annonce qut^ 
la séance prochaine aura lieu le 3 novembre 1881 après les va- 
cances, et la séance est levée à quatre heures et demte. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. Lepèvre (Armand), notaire honoraire, à Auneau; présenté 
par MM. EscoflOler et Merlet. 

OBJETS OFFERTS A LA SOGIËTË. 

Revue (T Alsace ^jnïilet, août, septembre, 1881. (Envoi de la 
Société.) 

Smithsonian institution, 1879. (Envoi de la Société.) 
Romania (janvier, avril, 1881.) (Envoi du Ministère.) 
Conseil général du département d'Eure-et-Loir. (Rapport 
envoyé par M. le Préfet. ) 



SÉANCE DU 3 NOVEMBRE 188*1. 
• Présidente de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Etaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, P. DurauU . 
Tabbé Olivier, Barois, Bellier de la Chavignérie, Mouton, Buis- 
son, Ricourt, Isambert, Bourdel, Bonnard, Chevrier, iPassaid, 
MM. les abbés Guérin, Sainsot, Piauger, Gêrmond, Foucault. 
Vassor, Hénault, MM. Gérondeau, Famin, Dussart, Hue, 
Ossude et Appay. 

Le Secrétaire fait la lectiype du procès-verbal qui est adopté. 

M. le Président fait part à la Société de la perte d'un do ses 
membres, M. Adolphe Lecocq , qui, par ses recherches scrupu- 
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leuses et ses nombreux travaux, a, depuis Torigine de la So- 
ciété archéologique, tant contribué à nos publications. 

Il anndnce que les héritiers de M. Lecocq ont fait don à la 
Société des manuscrits et d'un certain nombre de volumes de 
M. Lecocq, et il donne la liste de ces ouvrages. La Société vote 
des remerciements à M. Barré et à M. Lecocq père pour leur 
générosité. 

M. le Président propose à la Société de nommor une conunis- 
sion de cinq membres, pour cataloguer les ouvrages qu'elle a 
reçus , et pour étudier les moyens de les conserver. — La So- 
ciété charge le Bureau de la formation de cette commission. 
Les membres de cette commission sont : MM. BeUier de la Cha- 
vignerie, Barois, Ossude, Mouton et l'abbé Germond. 

M. le Président signale l'existence d'une inscription qui se 
trouve à la cathédrale dans l'une des verrières de la chapelle 
de Vendôme : il pense que cette inscription pourra fixer la 
date de cette verrière, et il propose d'en faire prendre le calque 
ou la photographie. — M. Paul Durand se charge du soin de ce 
travaiL 

Lecture de la suite du travail inachevé de M. Lecocq sur 
l'abbaye de Josaphat. — M. l'abbé Sainsot est chargé de coor- 
donner les notes laissées par l'auteur pour compléter le travail, 
et la Société décide qu'on imprimera dès à présent dans les 
Mémoires ce qui a été fait par M. Lecocq. 

M. de Saint-Làumer donne la conununicationd'un article de 
M. Tabbé Haret sur des ossements fossiles de marmotte et de 
blaireau, ainsi que sur des hachettes du type de Saint-Acheul • 
trouvés à Saulnières et dans la vallée de la Biaise. 

M. l'abbé Hénault demande qu'on prenne la photographie de 
ce qui reste de l'aqueduc romain de la Grappe avant la destruc- 
tion complète de ce débris du passage des Romains dans le pays 
chartrain. 

On remet à la séance prochaine la lecture de notes archéolo- 
giques sur des monuments qui se trouvent dans les com- 
munes de Lutz et de Livry, par M. Guillon, instituteur à 
Souancé. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. * • 
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NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. Tabbé Hermeune , curé de Denonville; présenté [Kir 

MM. l'abbé Foucault et Merlet. 

• * 

OBJETS OFFERTS A LA SOGIËTË. 

Revue historique du Maine ^ t. IX. (Envoi de la Société. ) 
Bulletin de la Société de l'Orléanais, n» 108. (Envoi de la So- 
ciété. ) ' 

Bulletm de la Société Dunoise. n<* 50. (Envoi de la Société. \ 

é 

Mémoires de la Société a/rchéologique de Rambouillet, \A\ 
(Envoi de la Société.) * 

Mémoires de l'Académie de Stanislas, 4*^ série, t. XI II. 
(Envoi de T Académie. ) 

Rapport sm* les travaux de la Société de r Histoire de France. 
par M. J. Desnoyers. (Envoi de l'auteur.) 

La Justice de paix, par M. Henry fileverdy. (Envoi de l'auteurj 

Bulletin d'histoire ecclésiastique du diocèse de Vale^we, 
\^ année, 6® fivr. (Envoi de la Société.) 

Album Caranda^ 1880. (Don de M. Cam. Moreau. ) 

Journal des Savants, févr. à juillet 1881. — Revue des So- 
oiétés savantes, 7® série, t. IV. ( Envoi (ki Ministère. \ 



SÉANCE DU 1^ DÉCEMBRE 1881. 

Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 
I 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 
Le Secrétaire fait la lecture du procès-vedial qui est aioyU'. 
Tome VI. P.-F. • 10 
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Étaient présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer , Olivier, 
Paul Durand, Barois, HUe, Buisson, Mouton, Balandra, Ricourt, 
Piauger, Germond, Foucault, Sainsot, Vassor, Bellier de la Cha- 
vignerie, Passard, Escoffier, Maunoury, Gérondeau, Claireaux, 
Hobinet. 

M. le Président annonce à la Société la perte de Tun de ses 
raenibres, M. Baron, ancien employé à la Préfecture d*Eure-et- 
Loir. 

M, Tabbé Hénault présente une photographie des restes de 
Taqueduc romain qui se trouve au faubourg de la Grappe. 

M Paul Durand communique le calque de l'inscription 
qui m trouve sur la verrière de la chapelle de Vendôme à la 
caîljèdrale. 

U, le Trésorier expose le projet de Budget pour Texercice 
1882. 

RECETTES. 

Recettes ordinaires. ' 

Hentes sur l'État 3 V 211 fr. 

2\i obligations (Ouest) 291 

;jt)0 cotisations à 10 fraribs 3,000 

m . id. à 5 francs 300 

Vente de bulletins • 150 

iiL de diplômes 10 



3,962 fr. 



Recettes extraordinaires : 



Subvention du Ministère de Tlnstruction 
publique Mémoire. 



Total *. 3,962 fr. » 



DÉPENSES. 

Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires .«. . . . l,200fr. »c. 
Frais de recouvrement 100 • 



A reporter . . . 1,300 
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Report. ... 1,300 • € 

Traitement de l'appariteur 300 » 

Gravures ., • 300 » 

Fouilles et dépenses imprévues .... 200 » 

Séance générale 200 » 

Reliures 150 i 

Achats de livres et abonnements .... 100 • 

~2,550£r. . 

Dépenses extraordmaires : 

CartulairedeTiron' l,000fr. » 

Dalles tumulaires 400 » 

Total 3,950 fr. 1 

BALANCE. 

Recettes 3,962 fr. » 

Dépenses 3,950 » 

Reste .... 12 » 



Les divers articles de ce projet sont discutés par l'assemblée, 

et l'ensemble du Budget est adopté. \ 

• 

M. le Président annonce que la commission chargée de s'oc- 
cuper du legs Lecocq a commencé son travail et qu'un certain 
nombre de manuscrits sont entre les mains du relieur et pour- 
ront prochainement être prêtés aux membres de la Société. 

Lecture du travail de M. Guillon sur les monuments méga- 
lithiques que cet instituteur a trouvés dans les communes de 
Lutz et de Civry. — Renvoi à la Commission de publication. 

M. l'abbé Sainsot fait la lecture d'une biographie de M. Ad. 
Lecocq. 

Labor omnia vincit 

Improbus. (Virgile.) 

a Je n'apprendrai rien à personne en disant que la Société 
Archéologique d'Eure-et-Loir a fait naguère une perte, à cer- 
tains égards irréparable, par la mort inopinée de M. Lecocq, 
un de ses membres les plus zélés et les plus savants. Déjà un 
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légitinie hommage a été rendu à sa mémoire par notre hono- 
rab'e Président, lorsque sur sa tombe il a prononcé quelques 
paroles émuefe, et aussi lorsque, à l'ouvertut-e ^e notre der- 
nière séance, en nous faisant part de cette triste nouvelle, il a 
esquissé à grands traits cette vie si bien remplie par le travail, 
si féconde pour l'histoire du pays chartrain. Il a semblé à tous 
que ce double hommage, si autorisé et si honorable qu'il fût, 
ne payait point encore suffisamment la dette contractée par 
notre Société envers ce regretté confrère ; il a semblé qu'une 
notice sur sa personne et sur ses œuvres devait nécessaire- 
ment avoir place dans nos Bulletins , où tant de fois son nom 
a figuré avec honneur •. La tâche de préparer ce travail appar- 
tenait sans conteste à quelqu'un de ceux qui ont vu débuter 
M. Lecocq dans la carrière archéologique, qui ont constam- 
ment applaudi ses efforts et ses succès , et avec lesquels il a 
si vaillamment et si longtemps collaboré à l'éclaircissement 
des points les plus obscurs de notre histoire chartraine ou à la 
conservation de nos antiquités locales. Pourtant ce n'est point 
l'un d'entre eux qui va vous retracer la carrière de notre zélé 
archéologue : il me sera bien permis de le dire pour ma justi- 
fication , c'est h leur défaut et à leur défaut seulement que j'ai 
consenti à me charger de cette, tâche qui ne me convenait en 
aucune façon. Si j'avais besoin d'une excuse, je la trouverais 
dans mon désir que justice complète fût rendue à un confrère 
si méritant. D'ailleurs M. Lecocq n'était point un inconnu , un 
étranger pour moi, puisque, selon que nous l'a dit M. le Pré- 
sident, chacun de nous l'a pour ainsi dire connu intimement, 
tant sa compétence l'avait mis en relief parmi nous , tant il 
était en quelque sorte identifié avec la Société archéologique 
d'Eure-et-Loir. 

» M. Lececq ( Adolphe-Honoré) esf né à Chartres, le 4 janvier 
1814. Ce n'est donc pas par droit de coqciuête , mais par droit 
de naissance qu'il était Chartrain ; et dès lors il n'est pas éton- . 
nant qu'il ait toujours aimé sa chère ville de Chartres avec une 
passion qui aurait pu le faire surnommer le premier des Char- 



* Le nom de M. Lecocq (Adolphe) est cité quarante fois dans le premier 
volume de nos Procès- Verbaux , et la part au'il a prise aux travaux de la So- 
ciété Archéologique depuis lors a toujours été aussi actii^. 
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trains. Son enfance et la première partie de sa vie n'offrent 
rien de remainjuable. Il commença son éducation à l'âge de 
8 ans dans la pension Douai (rue des Gfenets) , qui était alors 
une des meilleures pensions de la ville. Des difficultés étant 
survenues entre l'autorité paroissiale et sa famille, 3on père 
le confia pendant deux ans à M. le curé de Clévilliei's , qui était 
chargé de le préparer à sa première communion et en môme 
temps de lui donner les premières notions de la langue latine. 
A l'âge de 12 ans, il rentrait dans sa famille et suivait les 
leçans du collège. Mais soit»que le jeune collégien se sentît 
peu de goût pour l'étude, soit qu'on ne voulût pas le destiner 
à une carrière libérale , il ne tarda pas à mettre les livrefe de 
côté et à embrasser la profession de son père qui menait de 
front le commerce de vins en gros et la tonnellerie. Il passa 
gaiement, mais honnêtement, les années de sa jeunesse, et il 
entra dans l'âge mûr sans manifester aucun goût pour les 
études sérieuses. De sa première instruction , il ne conserva 
qu'une certaine habileté pouf le dessin, et dans ses heures de 
loisir il aimait à peindre des aquarelles. J'ai vu deux de ces 
tableaux de fantaisie qu'il avait eu le plaisir de voir admettre 
à une exposition de peinture qui eut lieu au collège de 
Chartres en 1842. Il ne fut jamais un artiste dans cette* partie, 
mais plus tard il dut s'applaudir d'avoir conservé des connais- 
sances qui, depuis, lui ont été si utiles pour ses études ar- 
chéologiques. 

» M. Lecocq avait 35 tins quand son père, sentant le besoin 
du repos, voulut lui laisser la suite de ses affaires; mais déjà 
sans doute il comprenait qu'il n'était pas né pour le commerce 
ni pour la tonnellerie , car il refusa cette offre et déclara que , 
la fortune patemelle'étant suffisante pour les faire vivre tous 
dans une aisance relative, il laissait là les tonneaux et* la 
doloire pour vivre désormais en bourgeois chartrain. Ce' fut 
vers le même temps qu'ij se maria , et comme si sa vie avait 
dû subir à cette époque la transformation la plus complète, ce 
fut alors aussi qu'il commença les patientes recherches ajux- 
quelles la mort seule a pu mettre un terme. S'est-il dirigé vers 
l'archéologie par simplp hasard et par besoin d'occuper ses 
loisirs, ou bien est-ce l'effet d'un goût inné d'une vocation 
réeUe ? Il avait peut-être différé de se prononcer ; mais quand 
on pense à la persévérance de ses efforts , au bonheur qui 
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raccompagnait dans ses recherches , et à cette sorte d'intui- 
tion dont il paraissait doué , on est porté à croire qu*il a obéi 
à une vocation véritable, laquelle, contrariée jusque-là, 
pouvait enfin se manifester et se donner un libre essor. 

• Pour se faire une juste idée des obstacles que M. Lecocq 
dut rencontrer dans sa nouvelle carrière, et du mérite qu'il 
eut* à en triompher, pour bien comprendre tout le chemin 
qu'il avait à parcourir avant d'arriver à son but, et de deve- 
nir cet archéologue consommé que nous avons connu, il faut 
se bien rendre compte de ce qu'il*était à son point de départ. 
Son instruction première n'avait pas été poussée bien loin, 
et on comprend qu'il en devait rester peu de chose, après 
vingt ans d'un travail purement manuel et d'occupations où 
les facultés intellectuelles n'avaient qu'une part assez res- 
treinte. C'était à peine si sa mémoire conservait quelque sou- 
venir -des notions d'histoire et de géographie qu'il avait re- 
çues sur les bancs. Il ne savait plus un mot de latin ; il igno- 
rait même la granunaire française, puisqu'on la définit Vart 
de parler et d'écrire correctement en français ^ et que , conime 
la majeure partie de nos ouvriers , il ne savait guère en cela 
que ce qiii lui était nécessaire pour comprendre les autres et 
s'en faire compreadre. On le voit, quand M. Lecocq entra dans 
la carrière, son bagage littéraire et scientifique n'était pas 
seulement très -léger, il était complètement nul; de plus il 
avait atteint un âge où communément on songe à recueillir 
plutôt qu'à semer , un âgq où déjà 11 se fait tard pour re- 
commencer la vie, pour s'engager dans des chemins qu'on n'a 
point parcourus encore et dont le terme est bien éloigné. Dans 
de pareilles conditions , il fallait du courage pour aspirer à 
devenir un savant ; ce courage ne manqvto point à M. Lecocq 
et nous savons comment il en fut récompensé. 

» Eut-il dès le principe le désir ou seulemenf la perspective 
de s'élever à la hauteur que nous lui avons vu atteindre? Il est 
permis d'en douter ; il est bien plus probable qu'il a obéi à 
une impulsion secrète , inconsciente , qu'il a suivi sa vocation, 
et que , entraîné par une sorte de passion pour les antiquités , 
il allait d'instinct sans se demander oi\ cela le conduirait. 

» Quoi qu'il en soit, nous savons ce qu'il était avant de se 
mettre à l'œuvre et ce qu'il est devenu après trente ans de la- 
borieux efforts. Il avait commencé ne sachant rien ou presque 
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rien; et longtemps avant la fin de sa vie, son érudition était 
si vaste qu*elle étonnait les savants eux-mêmes. Gomment 
est-il arrivé à un pareil résultat ? C'est ce qu'il est difficile de 
comprendre , c'est surtout ce qu'il est difficile d'expliquer. Il y 
a dans l'esprit humain comme dans le reste de la nature des 
transformations que Ton peut bien constater, ijiais dont on ne 
peut pas toujours pénétrer les causes , ni suivre les phases di- 
verses. Il me semble pourtant qu'on ne se tromperait point, si 
on* disait que M. Lecocq a dû l'acquisition de sa science à son 
esprit méthodique et persévérant , auquel venait en aide une 
mémoire des plus heureuses. On comprend quels services a dû 
lui rendre cette mémoire qui conservait fidèlement les détails 
souvent infiniment petits , les dates les plus insignifiantes , les 
faits les moins marquants, et cela après des années entières. 
C'était rarement en vain qu'il faisait appel à ses souvenirs : 
quand il avait besoin d'un renseignement, il savait où le trou- 
ver ; s'il voulaitfaire une citation, il se^ la rappelait textuelle- 
ment. Pour un érudit , une mémoire de cette nature était un 
véritable trésor. Seule pourtant elle ne nous expliquerait point 
cette science qui nous étonne ; aussi était-elle accompagnée de 
deux qualités maîtresses , indispensables ppur rendre le tra- 
vail fructueux : la méthode et la persévérance. 

» M. Lecocq avait sans doute contracté de bonne heure des 
habitudes méthodiques*, car dès qu'il eut commencé de se 
livrer à l'étude, il régla l'emploi de son temps et sa manière 
de travailler. Ses heures d'études étaient fixées, et on peut 
croire qu'elles n'absorbaient pas la plus petite part de ses^ 
journées; quand il copiait, c'était ordinairement un nombre 
de pages déterminé qui réglait la longueur de ses séances. Il 
apportait une exactitude de religieux dans l'observation du 
règlement de vie qu'il s'était fait. Son travail lui-même était 
réglementé: il prenait des notes systématiquement, soit par 
lettre alphabétique, soit par ordre de matières, et il savait 
employer, selon le besoin, les fiches, les cartons, les signes 
de convention, les couleurs même, en un mot tout l'atti- 
rail des chercheurs de profession, pour classer, ranger, dis- 
poser avec ordre et méthode. Quand le savant, qui vit de 
notes et de coupures, n'a pas cet esprit d'ordre, il amasse, il 
butine, il empile ce qui peut contribuer à son dessein; meis 
tout cela s'entasse, s'éparpille au hasard; et lorsqu'il veut 
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mettre en œuvre ces matériaux, il ne se reconnaît plus 
dans cet inextricable fouillis , et il perd un temps précieux à 
réparer un désastre qui n*est point en eiBfet de Fart. Rien de 
semblable chez M. Lecocq; là .chaque diose était bien à sa 
place, et lorsqu'un renseignement, un fait, une date, étaient 
rentrés dans quelqu^un de ses nombreux et volumineux ré- 
pertoires, il lés retrouvait à point nommé. Un étranger même 
pouvait à première vue y découvrir ce qu'il désirait. Ainsi, 
pas la plus petite note égarée ^ pas la plus minime parcelle' de 
temps perdue, tel était le résultat de la méthode qu'il avait su 
apporter dans les travaux si variés auxquels il appliquait son 
esprit. 

» Une qualité qui ne lui fut pas moins utile et qui complé- 
tait la première, ce fut la persévérance. Son esprit méthodique 
l'empêcha de se lancer dans les recherches avec cette avidité 
qui veut tout apprendre à la fois; sa volonté persévérante 
l'empêcha de tomber (Jans le découragement que des études si 
longues, si minutieuses auraient pu lui inspirer. 1> repré- 
sent{iit assez bien le tenacem proposai virum, que rien ne 
peut décourager, qui^ sans se rebuter, vingt fois sur le métier 
sait remettre son puvrage. qui, luttant contre vents et marée, 
va toujours droit au but , et qui , en fin de compte , arrive tou- 
jours parce qu'il veut arriver. Il y avait chez lui le labor im- 
probus, le travail opiniâtre, auquel le poète latin a promis le 
succès infaillible. C'est ce q\ii nous explique comment il a pu 
compulser une grande partie de nos Archives départementales, 
^tous les manuscrits et une multitude d'ouvrages imprimés de 
la Bibliothèque municipale se rapportant à ses études, les re- 
gistres ecclésiastiques, les registres des échevins et autres 
archives de la ville de Chartres , les titres de plusieurs études 
de notaire, des documents renfermés dans des bibliothèques 
particulières, etc., etc. On pourrait dire sans exagération qu'il 
a lu, étudié et copié au besoin tout ce qui a été imprimé, et 
une très grande partie de ce qui a été écrit sur le passé de la 
ville de Chartres. Lire et compulser ne suffisait pas à son insa- 
tiable soif de savoir; il inspectait, il étudiait les monuments, 
les maisons antiques, il assistait aux démolitions, il remuait 
les décombres, et, depuis plus de trente ans, il ne s'est pas 
fait à Chartres une fouille un peu importante saijs qu'il ait été 
présent , dans l'espérance que la terre se laisserait arracher 
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quelques vestiges des temps passés, quelques-unes de ces 
trouvailles si précieuses pour Tantiquaire. Aussi comme il 
était connu, comme il était populaire, notre célèbre archéo- 
logue! Ce n'étaient pas seulement les vieux parchemins, les 
bouquins chargés d'ans et couverts de poussière qu'on lui 
apportait avec empressement ; mais on ne découvrait pas une 
médaille, im objet d'apparence antique, on ne soulevait pas 
une difficulté archéologique, sans en référer à M. Lecocq, 
sans invoquer le concours de ses lumières. Quelques-uns de 
ceux qui ne comprenaient pas ce que ses études avaient de 
sérieux croyaient à une innocente manie et se permettaient à 
ce sujet des railleries qu'il supportait très-bien , lui pourtant 
assez chatouilleux sur d'autres points. C'est ainsi qu'il s'est 
reconnu lui-même dans le petit poème intitulé : Les Prussiens 
à Chartres et qu'il en reproduit avec complaisance bien plus 
qu'avec acrimonie les vers suivants : 

Uantiquaire cédant à ce torrent lui-même 
Fait taire en leur faveur sa passion suprême. 
Crotté, le nez au vent , par vaux et par chemins. 
Laissant le Moyen-Age et les vieux parchemins, 
Il est tout au présent et tout à Tanecdote 
Et flairant le Prussien le long du jour il trotte. 

(L'Astrologue de 1872, p. 151). 

é 

» Dans une des dernières séances de la Conunission des 
pierres tombales il nous racontait cette petite anecdote : « C'était 
au bon temps des voitures publiques , et je voyageais, pour 
cause d'archéologie comme toujours, par celle qui mettait 
Chartres en conununication avec Dreux. Au hameau du Péage, 
selon l'usage antique, on relaya les chevaux. Entre temps un 
de mes compagnons de route, pour égayer la compagnie, 
m'interpelle en disant : « Voyons, Monsieur l'Archéologue, 
» signalez-nous donc ici quelque bonne vieille antiquité : en 
» cherchant bien vous devez nous déterrer quelque chose. » 
Avant de répondre, je jette un coup d'oeil autour de moi : 
t Monsieur, vous allez être servi à souhait, lui dis-je ensuite : 
» cette pierre que vous voyez est une ancienne borne agraire 
» et elle porte encore des traces d'un écusson seigneurial. 
» Regardez maintenant la fenêtre de cette maison, son arc 
» surbaissé nous indique qu'elle est une œuvre de la fin du 
Tome VU. P.- F. 11 
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» XV* siècle. » Ce Monsieur, ajoutait-il, avait voulji faire rire 
à mes dépens; mais si on a ri en cette occasion ce n'est pas 
moi qui en ai fait les frais. • 

» Les efforts si persévérants de notre confrère , un travail 
poursuivi avec tant d'intelligence, ne pouvaient pas être sans 
résultat. Aussi arriva-t-il promptement à posséder une éru- 
ditiou non moins profonde que variée; ce n'était pas seule- 
ment par la patience dans les recherches, mais c'était aussi par 
la sûreté de la science qu'il y avait en lui du bénédictin. Et ce 
qui n'était pas moins remarquable , c'est que cette science ne 
se bornait pas uniquement à une spécialité, elle s'étendait à 
tout ce qui de près ou de loin touchait à 1 archéologie ; s'il 
était archéologue avant tout, il était aussi géologue, paléo- 
graphe, numismate, bibliophile, dessinateur, biographe, cri- 
tique d'art, historien et que sais-je encore? Il n'a pas écrit 
de omni re scibili, mais il a possédé l'archéologie et l'histoire 
de son pays dans toute leur étendue et il en a traité sub omni 
respectu. 

» Archéologue, je le répète, c'était là surtout son titre de 
gloire, n s'était élevé dans la science archéologique à la hau- 
teur d'un maître et sa compétence n'était contestée par per- 
sonne. Nous avons été à même bien des fois, dans les réunions 
de notre Société, de constater combien son savoir en cette partie 
était profond et sûr. Souvent on lui a laissé l'honneur de 
trancher une question en litige sur la valeur ou l'authenticité 
d'im objet supposé antique qu'on avait soumis à notre appré- 
ciation. En matière d'archéologie sa parole faisait loi; et il 
arrivait assez fréquemment que (juand il avait donné son avis 
motivé, personne ne se croyait assez éclairé pour émettre un 
avis contraire. Il a fait partie de presque toutes les Commis- 
sions ayant pour but une excursion archéologique, et avec 
quel zèle il se transportait sur tous les points du département 
où on lui signalait quelque découverte. Les procès-verbaux de 
nos séances sont pleins des rapports aussi savants que précis 
qu'il rédigeait sur ce qu'il avait vu. — Quelques-uns lui ont 
reproché de se montrer parfois un peu sévère , de rejeter comme 
apocryphes des objets auxquels on croyait reconnaître \m 
incontestable cachet d'antiquité. Mais c'est le défaut commun 
à tous les vrais savants ; une demi-science peut se contenter 
de demi-preuves , la vraie science ne se prononce qu'à bon 
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escient. En agissant ainsi il se montrait homme de bon goût, 
car le bon goût a toujours été sévère , en archéologie comme 
en littérature. 

» Géologue, on ne s'étonnera pas qu'il Tait été: car la géo- 
logie est si voisine de l'archéologie que presque toujours elles 
vont de pair. Il se tenait au courant des découvertes de cette 
science; il avait lu la plupart des bons auteurs qui en ont 
parlé : aussi, bien qu'il ne cherchât pas à parler de géologie 
eœ professa j il ne se refusait point à traiter les questions géo- 
logiques qui se présentaient, et il le faisait de manière à 
prouver qu'il marchait sur un terrain qui lui était familier. 
Qu'on lise ses rapports sur nos aqueducs d'Houdouenne , de La 
Grappe, de Landelles , sur les fouilles de la rue de La Brèche, 
de Crécy , de l'hospice de Saint-Brice, des tranchées du chemin 
de fer, et on verra qu'il savait analyser les terrains et en 
apprécier les richesses. 

» Paléographe, c'est à sa persévérance, à sa patience infa- 
tigable qu'il doit surtout de l'être devenu. Il avait à peine 
commencé ses recherches sur l'histoire de Chartres, qu'il 
comprit toute l'importance qu'aurait pour lui la lecture des 
vieux titres, des manuscrits antiques. Sa résolution fut promp- 
tement prise et non moins promptement exécutée. Il s'en alla 
tout droit au dépôt qu'il savait le plus riche en ce genre d'écri- 
ture, aux Archives départementales. Là il trouva ce qu'il 
cherchait, des documents en caractères hiéroglyphiques, indé- 
chiffrables. Ce fut d'abord quelque chose comme de l'hébreu 
ou du chinois pour lui; mais à force d'études il commença à 
deviner les lettres, puis les mots, et quand malgré toute son 
application il se trouvait arrêté par des difficultés insolubles 
pour lui, il avait recours aux lumières de l'archiviste qui 
débutait alors dans notre viUe de Chartres et qui se mettait 
complaisamment à la disposition de ce travailleur opiniâtre , 
avec lequel il devait un joiu* se dévouer à la fondation et sur- 
tout au développement de notre Société Archéologique. Or, le 
premier résultat de ce labeur ingrat était chaque soir pour 
notre futur confrère un mal de tête des plus violents; ce qui 
ne l'empêchait pas de se retrouver le lendemain aux portes du 
dépôt des archives avant leur ouverture , et d'y prolonger sa 
séance comme la veille et dans les mêmes conditions jusqu'au 
moment où on les fermait. Après quinze jours au moins de 
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cette application acharnée, il avait triomphé, il possédait la 
clef des vieux parchemins. Sa science paléographique se per- 
fectionna par l'expérience. Il eut toujours néanmoins une 
grande difficulté à déchiffrer les chartes latines; aussi ne les 
abordait-il que par grande nécessité : son ignorance de la 
langue de Gicéron le faisait alors tomber dans des erreurs de 
mots inévitables ; mais, comme il reconnaissait son incompé- 
tence, il allait trouver quelque ami complaisant qui corrigeait 
son texte avant de lui en donner la traduction. Dans ses opus- 
cules, il nous a donné quelques échantillons de son savoir- 
faire en ce genre; je rappellerai notamment le texte curieux 
où un tanneur de Chartres reconnaît avoir été payé pour avoir 
tanné la peau d'un reître. 

» La numismatique ne Ta jamais passionné à Texcès; il en 
savait pourtant ce qu'il fallait pour reconnaître facilement les 
pièces antiques, médailles ou monnaies, qui se rencontrent 
le plus communément dans le pays. Quelques rapports sur les 
découvertes faites dans notre Beaucechartraine, ses Recherches 
sur les Enseignes de pèlerinage et les Chemisettes de N.-D., et 
surtout son remarquable travail sur les Armoiries de. la ville 
de Chartres^ lui ont fourni l'occasion de nous montrer ce qu'il 
savait en ce genre. Quoique par goût il fût collectionneur, il 
n'a jamais essayé de former un médaillier. Quelques em- 
preintes de sceaux formaient toute sa richesse en cette partie. 

1 M. Lecocq était bibliophile, mais d'une manière très- 
modérée, et il n'est jamais tombé dans la bibliomanie. Il 
aimait les belles éditions, les chefs-d'œuvre typographiques, 
mais il ne les recherchait qu'autant qu'ils se rapportaient à 
ses études. Tout livre traitant du pays chartrain avait droit 
d'entrée dans sa bibliothèque, et il n'a jamais connu un ouvrage 
ancien ou nouveau en ce genre sans chercher à en faire Tac- 
quisition. Il consacrait tous les ans ime sonune déterminée à 
cette dépense, et quand l'année écoulée il n'avait pas atteint 
le chiffre qu'il s'était prescrit, il achetait alors quelques beaux 
ouvrages sur les arts ou les sciences. Il ne comptait pas quand 
il s'agissait d'un manuscrit ou d'une rareté qui avait quelque 
rapport avec ses occupations favorites; mais il n'aurait pas 
fait le plus léger sacrifice pour un livre qui n'eût été rocom- 
mandable que par une reliure d'amateur. Il ne négligeait 
pourtant aucune occasion d'enrichir sa bibUothèque de quelque 
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curiosité littéraire. C'était pour lui une jouissance de pouvoir 
dire qu'il avait tel ou tel livre qui n'existait plus dans le com- 
merce ; il était avide des ouvrages tirés à petit nombre d'exem- 
plaires; aussi plusieurs de ses opuscules n'ont-ils eu qu'un 
tirage à nombre fort restreint. Un seul exemplaire du Cartu- 
laire de N.-D. de Chartres fut imprimé sur papier de teinte 
bleue: on le trouvera ainsi que plusieurs autres raretés de 
même nature dans sa belle et riche bibliothèque qui va être 
livrée prochainement au hasard de la vente publique. Son 
amour et sa connaissance des livres l'ont entraîné quelquefois 
à se faire bibliographe, mais ici encore c'est l'archéologie et 
l'histoire chartraine qu'il avait principalement en vue, comme 
on peut le constater dans ses études sur le Journal de Bouvart, 
dans Un nouveau livre intitulé : Les Vœux des Hurons et les 
Abnaquis à N.-D. de Chartres (l'opuscule porte ce long titre), 
et dans quelques-unes de ses Lettres Beauceronnes adressées à 
M. Ernest Menault. 

» J'ai dit quelques mots déjà de son aptitude pour le dessin. 
Il mit son talent de dessinateur au service de ses goûts d'ar- 
chéologue, et quand, dans ses courses, quelque monument, 
quelque objet avait attiré son attention, il le reproduisait avec 
une exactitude qu'on pourrait appeler scrupuleuse. Une partie 
des gravures qui accompagnent ses notices sont l'œuvre de son 
crayon. On a retrouvé dans ses cartons quelques dessins qu'on 
avait des raisons de croire plus nombreux. Au nombre de ces 
dessins se trouvent les calques si remarquables des pierres 
tumulaires du fonds Gaignières qui se rapportent au pays 
Ghartrain. On sait qu'il a eu une très-grande part dans l'exé- 
cution des plans topographiques de Chartres et de Dreux 
édités par la Société. Il faut voir à la Bibliothèque municipale 
où ils sont conservés tous les travaux préliminaires de ces 
plans pour savoir quelle somme de connaissances était néces- 
saire à la confection d'un semblable travail. Son Etude sur les 
plans topographiques et imprimés de la ville de Chartres dé- 
montre que M. Lecocq avait bien toutes ces connaissances et 
que seul peut-être il était capable de mener à bien cette entre- 
prise. Par suite sans doute de son goût pour le dessin, il aimait 
les beaux-arts et il s'intéressait à leur progrès, à leur dévelop- 
pement que lui faisait connaître le journal L'Art pour tous 
dont il a toujours été le fidèle abonné. 11 s'est permis quelque- 
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fois de se montrer critique d'art. C'était là pour lui un désœu- 
vrement, un délassement de ses travaux plus sérieux; mais 
comme partout il y montrait du jugement et du bon sens, et 
ses articles^ notamment ceux qu'il a composés sur le Théâtre 
de Chartres et sur une Exposition de vitraux peints, se lisent 
avec intérêt. 

» La biographie touche de trop près à Thistoire pour qu'un 
historien ne soit pas en même temps biographe. M. Lecocq 
excellait en cette partie , moins par le talent avec lequel il 
faisait valoir ses personnages, que par l'abondance de ces 
détails précis et bien appuyés dont nos érudits modernes se 
montrent si friands. Avec cette patience et ce soin méticuleux 
qu'il apportait à toutes choses, il recueillait tout ce qui con- 
cernait nos illustrations chartraines, il notait les renseigne- 
ments les plus infimes ; une date si insignifiante qu'elle fût 
lui semblait toujours digne d'être enregistrée; une phrase, un 
mot, un rien , tout lui était bon dès qu'il pouvait espérer d'en 
tirer quelque chose qui se rapportât à ses héros. Aussi il n'est 
pas un de nos historiens locaux qu'il n'ait plus d'une fois com- 
plété ou même rectifié. Sur tous les noms de nos célébrités, il 
avait des renseignements inédits, peu importants quelquefois, 
mais toujours authentiques et qu'il répandait avec plus de pro- 
fusion que d'à-propos dans toutes les œuvres sorties de sa 
plume. Il a donné plusieurs notices biographiques où il déploie 
toutes ses quaUtés d'érudit. Je citerai en ce genre ses Docu- 
ments sur Milles d'Illiers, ses Notices ou Eludes biographiques 
sur Philippe Le Duc, poëte chartrain, J.-B. Armand Ghapdle, 
acteur du Vaudeville, Esprit Gobineau et sa famille, Jehan le 
Maçon , fondeur chartrain , Grand-Jehan , nain des rois Henri II 
e* Charles IX, Jehan de Beausse notre maître maçon, Lau- 
rent Bouchet et ses poésies , Vincent Sablon et sa famille. Sa 
Notice sur J.-B. Souchetj l'auteur de Y Histoire du Diocèse et de 
la Ville de Chartres mérite une mention à part tant par son 
volume que par l'importance des renseignements qu'elle con- 
tient. On a remarqué que M. Lecocq était loin de rechercher 
les chemins battus; il n'avait presque rien à dire sur nos 
grandes célébrités, sur ceux de nos compatriotes dont la vie 
est dans tous les dictionnaires biographiques; mais quand il 
s'agissait d'appeler l'attention sur quelque gloire oubUée, siu* 
un personnage inconnu, alors il exultait, il se répandait en 
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détails et en explications : c'était pour lui un vrai triomphe 
que de pouvoir nous révéler un chartrain qu'il voulait faire 
passer à la postérité. — Sa science en ce genre nous eût été 
d'un grand secours pour rédiger le texte qui doit accompagner 
la reproduction des Pierres tombales de notre département; 
elle nous fera sans doute plus d'une fois défaut, car nombre 
de personnages dont les noms et l'efiBgie sont gravés sur la 
pierre n'ont guère laissé de traces dans l'histoire.* Par les deux 
notices qui portent ses initiales dans la première livraison on 
pourra juger ce qu'on était en droit d'attendre de lui sous ce 
rapport. 

» Historien, mais historien chartrain seulement, M. Lecocq 
rétait au premier chef. Il est vrai qu'il ne l'était point à la 
manière de Souchet, de Doyen, de Chevard, d'Ozeray et de 
Lépinois, car il n'a point comme eux composé une histoire 
complète sur Chartres ou le pays chartrain; mais s'il l'eût 
tenté il l'eût fait aussi bien et même mieux que ses devanciers, 
le dernier excepté. Pourtant on peut supposer qu'un ouvrage 
de longue haleine dépassait ses forces et qu'il était incapable 
de le mener à bien, puisqu'il a produit seulement des pla- 
quettes, des brochures, des articles souvent assez courts, mais 
aucun livre de quelque étendue. Quoi qu'il en soit, M. Lecocq 
possédait l'histoire de son pays comme personne ne l'a pos- 
sédée, et grâce à sa vaste mémoire il se rappelait dans leurs 
moindres détails et avec leur date précise les faits même peu 
importants qui avaient eu pour théâtre la ville de Chartres. 
Les articles les plus curieux qu'il a composés pour nos Mé- 
moires sont sans contredit ceux qui se rapportent à notre his- 
toire locale : ses Recherches sur les enseignes et chemisettes 
de N,'D., les Origines munid'pales de Chartres et ses divers 
hôtels de ville ^ les Armoiries de la ville de Chartres, V Histoire 
du cloître Notre-Dame, etc. On a dit qu'il possédait assez bien 
le passé de notre ville pour pouvoir faire l'historique d'une 
partie de ses maisons pendant plusieurs siècles. Il avait, 
paraît-il, préparé une histoire des rués de Chartres; on y eût 
certainement trouvé des renseignements pleins d'intérêt et 
pour la plupart peu connus. Si jamais il a eu l'intention de 
faire ce travail, il a tout emporté avec lui; car malgré des 
recherches attentives, on n'a rien trouvé dans ses notes qui 
eût trait à cette question. 
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» La philologie n'a point été étrangère à M. Lecocq, ce qui 
pourra surprendre au premier abord, quand on se rappelle 
combien sa science de la langue française était incomplète. 
Cependant, avec un esprit précis comme le sien, il est tout 
naturel qu'il ait cherché à se rendre compte de la valeur des 
mots. Il a surpris plus d'une fois ses auditeurs en leur faisant 
une dissertation sur la justesse de telle ou telle expression. 
C'est sur ses observations que la Commission des Pierres tom^ 
baies a ajouté les mots Dalles tumulaires au premier titre 
qu'elle se proposait de donner à l'ouvrage qu'elle est chargée 
de préparer. Il fut le promoteur d'un dictionnaire du patois 
beauceron que la Société Archéologique avait entrepris presque 
à son début. Ce travail quoique incomplet avait donné des 
résultats satisfaisants et M. Lecocq avait été chargé de classer 
les mots recueillis et de préparer le dictionnaire. Je ne sais 
pourquoi ce projet n'eut pas alors d'autre suite; mais comme 
le travail confié à M. Lecocq a été retrouvé dans ses papiers , 
il est permis d'espérer qu'il ne sera pas perdu pour le public. 

La plume si féconde de notre archéologue s'est essayée dans 
d'autres genres encore et si elle n'a pas excellé dans tous, 
elle a prouvé pom'tant qu'elle savait écrire autre chose que des 
rapports archéologiques ou des dissertations sur des curiosités 
chartraines. Si notre Beauce conserve le souvenir de ses légendes 
populaires et de ses nombreuses chroniques locales, elle le 
devra à M. Lecocq qui a consigné par écrit tout ce qu'il a pu 
recueiUir en ce genre. Il a marché ainsi dans une voie nou- 
velle, car aucun auteur chartrain que nous sachions n'avait 
jusqu'à lui exploité cette mine de récits intéressants, et il est 
fort à craindre qu'il ne trouve par la suite aucun imitateur. 
Si son titre d'archéologue ne dominait pas tous ceux qu'on 
pourrait lui donner, on aurait pu lui décerner celui de conteur 
chartrain. Il n'avait pas sans doute la naïveté qu'exige ce 
genre de littérature, mais ces récits se laissent lire et ils ont 
fait la fortune d'un de nos'almanachs chartrains pendant plu- 
sieurs années. 

» Il a disserté aussi sur certaines coutumes du temps passé, 
comme on peut le voir dans ses articles sur la Joute aux Coqs, 
sur la Procession des Bergers à la messe de mmuit, sur les 
Sorciers dans la Beauce, etc.; il a publié de nombreuses 
curiosités judiciaires : Les Braconniers de Goimpy, VHistoire 
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lamentable du curé des Autels- Saint -Eloi, Gilles Buisson 
V empoisonneur j un Drame cfiartrain en 1645, etc. ; il a parlé 
d'iconographie : Un portrait de Fulbert au XI? siècle ^ pro- 
position su/r v/ne iconographie monu/mentaley etc., et passim 
dans beaucoup de ses brochures ; il a écrit sur Tagriculture : 
Curiosités agricoles beauceronnes et autres plaquettes; enfin 
et surtout il s'est occupé de questions de voirie et d'édilité 
chartraine avec une verve de journaliste et une passion de 
l)ourgeois frondeur et quinteux. Les lettres qu'il a écrites 
sur ce sujet n'ayant eu , comme le journal qui leur donnait 
l'hospitalité dans ses colonnes, qu'un intérêt d'actualité, sont 
pour la plupart bien oubliées aujourd'hui; pourtant quel- 
ques-unes d'elles ont eu leur jour de succès, leur quart- 
d'heure de célébrité, et, selon qu'il le constatait lui -môme 
avec une complaisance toute paternelle dans la préface de 
ses Lettres beauceron/nes , il y en eut qui firent parler d'elles. 
Qu'on relise les lettres qui ont pour titres le Tour de ville en 
danger, une Imputation calomnieuse, Relation véritable d'un 
empoisonnement de végétaux, et qui toutes ont pour but de 
signaler le dépérissement des arbres de ses chères promenades * , 
comme aussi la cause du mal et les remèdes à y apporter; on 
Terra qu'il avait assez de compétence pour donner de bons 
conseils et assez de courage pour les faire entendre à ceux qui 
les pouvaient utiliser. Nulle part il s'est montré aussi caus- 
tique, aussi virulent même, que dans ses lettres sur les trans- 
formations faites ou à faire en sa bien-aimée ville de Chartres ; 
c'était alors surtout qu'il vérifiait sa devise : Unguîbus et 
BOSTRO. n aurait pu dire comme un de nos poètes chartrains 
(Delavoipière) qu'il aimait cette ville jusque dans ses verrues ; 
aussi avec quelle âpreté il défendait ce qu'il croyait lui être 
avantageux. Il ne se refusait pas le malin plaisir d'employer 
des mots qui emportaient la pièce, il a parfois même dépassé 
la mesure; je ne citerai pour preuve que sa Réponse d'u/n coq 
chartrain à un Bourgeois de Saint-Prest, 

^ On sait que M. Lecocq était un des fidèles habitués du Tour de Ville. 
Voici conunent il le constate lui-même dans sa brochure consacrée à la visite 
de M. Leverrier à Chartres ( 1862) : t Chartrain de naissance, promeneur ren- 
forcé par habitude, j'étais comme d'usage installé au Café de la Pituite, situé 
au milieu de la Butte des Charbonniers. » Cette relation est sienée : Le doyen 
du Café de la Pituite. C'est sur une des promenades de la ville qu'il est mort 
frappé d'apoplexie le 26 août 1881. 
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Ces questions d'édilité Font toujours passionné et après les 
questions d^archéologie proprement dites ce sont celles sur 
lesquelles il a le plus écrit. Je ne sais pas même si eUes ne 
Tout point amené à une rupture momentanée avec son impri- 
meur et le Journal de Chartres, lui leur fidèle allié, leur ami 
de vieille date. Toujours est-il qu'il publia dans VUnion agri- 
cole des Pérégrinations en zigzag à travers la ville de Chartres, 
où il répondait avec une vivacité toute juvénile à un quidam 
Jérôme Baliveau , lequel avait publié deux lettres de critique 
sur la voirie chartraine dans le Journal de Chartres du 14 et 
du 21 janvier 1866. On comprend combien son ardeur était 
plus vive encore lorsque Tarchéologie était intéressée aux tra- 
vaux exécutés par la municipalité chartraine. 

» Lorsqu'il s'agit de sauver de la destruction quelqu'un de 
ces vieux débris dont il s'est constitué le défenseur envers et 
contre tous , la passion le rend éloquent : il a recours aux rai- 
sons les plus pressantes, aux insinuations les plus habiles, 
aux objurgations les plus énergiques , et il faut vraiment être 
comme ce mortel endurci auquel Horace donne un cœur cui- 
rassé d'airain (illi robur et ses triplex), pour ne pas se sentir 
impressionné par des accents si convaincus. Que ce soit une 
maison de la rue de l'Étroit-Degré ou la demeure canoniale du 
savant chanoine P. Plume ; que ce soit l'ancien Hôtel-Dieu ou 
la Porte-Guillaume qu'on veuille faire disparaître, il est tou- 
jours prêt à entrer en lice ; il élève aussitôt la voix ou plutôt il 
s'arme de sa vaillante plume , laquelle dans ses mains vaut 
une bonne lame de Tolède dans les mains d'un preux cheva- 
lier, et il frappe d'estoc et de taille sur ces Vandales qui ne 
veulent rien respecter. Il ne parle qu'avec un suprême dédain 
de l'engouement qui fait moderniser nos antiques cités, il a 
des indignations superbes, des anathèmes écrasants contre ces 
embellissements qui sont si funestes à tant de monuments du 
temps passé. Ne touchez pas à son vieux Chartres, laissez-le- 
lui avec ses vieilles pierres, avec ses rues étroites, avec ses 
maisons qui lui parlent d'un autre âge ; ou malheur au témé- 
raire qui voudra le lui défigurer, le lui avilir au nom de 
Tordre et de la régularité. Alors son ire éclatera et lui inspi- 
rera de terribles boutades ou des railleries sans pitié. L'autorité 
elle-même, l'inexorable voirie municipale , ne trouvera pas 
grâce devant son fouet vengeur, et elle sera heureuse si elle en 
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est quitte pour s^entendre appliquer ces vers d'un de nos 
illustres poètes : 

La cruelle qu'elle est se bouche les oreilles 
Et nous laisse crier. 

{Excursion d'un archéologue en vacances.) 

» On me pardonnera de parler en terminant de M. Lecocq 
comme écrivain. A-t-il été un écrivain dans le sens le plus 
ordinaire de ce mot, a-t-il fait profession de composer des 
couvres littéraires ? Je ne pense pas qu'il ait jamais eu cette 
prétention. Il lui a manqué pour être un écrivain une chose 
essentielle : il n'a jamais su écrire. Non-seulement il ne possé- 
dait pas l'art de présenter ses idées dans un langage acadé- 
mique, mais il ignorait môme les règles de la syntaxe , et ses 
phrases , comme son orthographe, étaient en perpétuelle révolte 
contre les lois les plus élémentaires de la grammaire française. 
On s'étonne à bon droit de cette lacune qu'il aurait pu facile- 
ment combler, vu la patience et l'intelligence dont il était 
doué ; cependant je ne crois pas qu'il ait jamais essayé sérieu- 
sement de se perfectionner en ce point, et cet homme qui avait 
à cœur de ne devoir rien qu'à lui-même, cet esprit si indépen- 
dant était obligé de soumettre à la censure d'un correcteur tout 
ce qu'il voulait publier. Son travail ne paraissait au jour que 
quand il avait été limé, épuré, retouché , coordonné par Taris- 
tarque auquel il confiait cette délicate besogne. Son amour- 
propre d'auteur a dû souffrir plus d'une fois en voyant ses 
phrases raccourcies sur une sorte de lit de Procuste, remises 
dans un moule d'où elles sortaient avec une physionomie 
toute différente de celle qu'il leur avait donnée. Mais il 
était assez sage pour comprendre la nécessité de cette opé- 
ration et il s'y soumettait, sinon de bonne grâce, du moins 
avec une résignation toute philosophique. Quelques-uns de ses 
articles n'ont pas dû passer sous les yeux du correcteur, ou du 
moins celui-ci était, en faisant son travail, sous l'influence de 
ce sommeil qui gagnait parfois le bon Homère lui-même, car 
le français de notre archéologue y paraît dans toute son incor- 
rection native, et le lecteur le plus bienveillant ne peut s'em- 
pêcher de reconnaître que ce diamant brut avait besoin de 
passer sous la meule du poUsseur \ 

^ U est bien regrettable que la Notice sur J.-B. Souchet , pour n'en cher 
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» On sera peut-être tenté de croire qu'avec un pareil système 
de composition . M. Lecocq n'avait pas un style qui lui fût 
propre, et que sa prose, amalganée ainsi avec celle du correc- 
teur, n'appartenait en réalité ni à Tun ni à l'autre. Il n'en était 
rien pourtant, et notre auteur avait au contraire un style bien 
caractérisé, bien personnel avec son cachet particulier, son 
goût de terroir si Ton veut, qui ne contredisait point l'axiome 
bien connu en littérature : Le style c'est Vhomme. 

» La phrase de M. Lecocq n'est pas alerte et vive comme 
celle d'un chroniqueur parisien , elle est au contraire un peu 
lourde ; mais elle est claire et dit nettement ce qu'elle veut 
dire. Loin d'être brève, coupée selon le goût du jour, elle 
pèche plutôt par l'excès contraire ; elle s'allonge jusqu'à 
paraître quelquefois peu correcte. L'expression est juste, pré- 
cise ; le récit ne manque pas d'entrain , à l'occasion il devient 
plaisant, parfois même un peu gaulois ; si l'émotion y vibre 
assez rarement, elle n'en est cependant point exclue d'une 
manière systématique. Qu'on lise le récit de la mort du meu- 
nier de Saint-Georges-sur-Eure, fusillé par les Prussiens, et 
l'on verra que cet homme qui vivait presque toujours dans le 
passé, savait s'intéresser aux choses du temps présent, et que 
l'amour des antiquités n'avait point arraché de son cœur la 
fibre patriotique. 

» On aurait le droit de reprocher à cette notice de n'être 
qu'un panégyrique, si, après avoir fait une part si large aux 
éloges , je craignais de me permettre quelques censures. Un 
tableau doit toujours avoir des ombres ; celui que j'essaie de 
tracer aura aussi les siennes. Qu'on le sache bien pourtant, en 
agissant ainsi, j'obéis non pas au besoin de tout dire, mais à 
la nécessité de justifier, d'un reproche qu'on lui a fait quelque- 
fois, la Société Archéologique d'Eure-et-Loir. Plusieurs de ses 
membres, en effet, trop peu initiés à son fonctionnement inté- 
rieur ou trop éloignés de Chartres pour juger sainement des 
choses , ont manifesté leur étonnement de ce que M. Lecocq ne 



au'une, n'ait pas été revue avec plus de soin. Rigoureusement le style en est 
français, mais il y a des phrases enchevêtrées qui déshonorent ce beau travail. 
Un membre de la Société Archéologique proposa de faire disparaître ces incor- 
rections, mais Fauteur accueilUt mal cette proposition , et témoigna son mécon- 
tentement en cessant pendant plusieurs années de préparer des articles pour 
nos Mémoires. 
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remplissait pas dans cette Société des fonctions en rapport avec 
son mérite archéologique *. Ils ont cru voir là une opposition 
systématique, ou, comme il aimait à le dire lui-même, le ré- 
siiltat d'un complot Ce qui me reste à [dire montrera si ce 
reproche était fondé. 

• Si Fétude patiente et les recherches laborieuses ont bril- 
lamment orné Fesprit de M. Lecocq, on est obligé de recon- 
naître qu'elles n'ont exercé aucune influence sur son caractère. 
Or, sous le rapport du caractère, la nature, si prodigue en- 
vers lui d'autre part, semble l'avoir traité en marâtre; il était 
en efiTet d'humeur assez difficile, il ne craignait pas à l'occasion 
de se montrer bourru et grincheux , au demeurant il avait un 
caractère peu aimable. Les belles-lettres, dit-on, adoucissent 
les mœurs et rendent les hommes plus sociables ; c'est pour 
cette raison que les anciens les appelaient humaniores litterœ^ 
et que nous désignons leur étude sous le nom d'humanités. 
Pourtant M. Lecocq les cultiva sans grand profit sur ce point, 
et elles ne parvinrent pas à corriger ce que ses formes avaient 
d'un peu rude. L'isolement dans lequel il a toujours vécu en 
est sans doute la cause ; il s'est formé seul, il travaillait seul 
et il ne cherchait à avoir de conunerce littéraire avec personne. 
— On a dit que l'égoïsme était la grande plaie de notre siècle; 
M. Lecocq était bien de son siècle sous ce rapport, au point de 
vue littéraire, bien entendu ; car je ne me reconnais aucune- 
ment le droit de franchir le mur de sa vie privée. Il mettait 
assez volontiers sa science à la disposition de la Société ; mais 
c'était en vain qu*on venait individuellement frapper à sa porte 
pour lui demander un service littéraire. Je puis dire experto 
crede Roberto; car dans plusieurs circonstances j'ai voulu 
mettre son vaste savoir à contribution et je n'ai jamais pu tirer 
de lui que des réponses vagues et qui ne m'apprenaient abso- 
lument rien. Il disait que ce qu'il avait appris par son travail 
était bien à lui et que ceux qui voulaient savoir quelque chose 
pouvaient bien faire comme il avait fait lui-même. Au lieu d'en- 
courager les travailleurs, il cherchait à les détourner de leurs 



> M. Lecocq fut nommé archiviste au début de la Société; mais ayant donné 
sa démission après quelques années, il ne fut plus dans la suite appelé à aucune 
fonction. Il fiaisait souvent partie des Commissions provisoires ; mais c'est seule- 
ment au dernier renouvellement du Bureau qu'il est entré dans une Conmiis- 
sion permanente , en devenant membre de la Commission de publication. 
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recherches et volontiers il leur eût enlevé les matériaux de leur 
travail ; c'est ce qui explique pourquoi il était, en principe, op- 
posé à la publication de tous les Cartulaires. 

» Il était d'ailleurs pourvu d'un esprit de contradiction des 
mieux caractérisés. Une proposition qui n'émanait pas de lui 
recevait bien rarement son assentiment ; il avait toujours quel- 
que objection à faire, quelque critique à formuler. Souvent il 
se trouvait seul de son avis, mais alors il avait le courage de 
son opinion , et on l'a vu , dans des votes qui avaient réuni tous 
les suffrages, le sien excepté, ne pas hésiter à lever seul la 
main pour la contre-épreuve. Il semblait se complaire à la 
lutte et il la soutenait avec une grande énergie. — Ceux qui 
étaient assidus aux séances de la Société croient toujours le 
voir à la place qui était invariablement la sienne, la première 
auprès du Bureau. Sa vaste carrure, ses traits fortement accen- 
tués n'indiquaient point en lui un des membres les plus éclai- 
rés de l'assemblée. Il suivait avec une attention soutenue tout 
ce qui se passait dans la séance ; mais on eût vainement cherché 
à lire ses impressions sur sa physionomie; il semblait en- 
gourdi ou indifférent jusqu'au moment qu'il croyait opportun 
pour présenter ses observations. Les expressions chez lui ne 
coulaient pas de source, la langue était un peu embarrassée, 
elle bégayait même par moment; malgré cela, quand il avait 
terminé ses explications, si on ne partageait pas toujours son 
sentiment, on était obligé de reconnaître qu'on était en pré- 
sence d'un homme d'une valeur réelle. L'opposition ne l'effrayait 
point, elle semblait l'attirer au contraire et il aurait eu le cou- 
rage de tenir tête à l'assemblée toute entière. Dans la lutte il 
s'animait et comme il n'était pas homme à émousser |la pointe 
de son trait pour rendre la blessure moins crueUe, il rétor- 
quait les arguments avec une certaine verdeur de langage. 
Aussi les séances de la Société Archéologique, si cahnes d'or- 
dinaire , ont-elles failli quelquefois devenir orageuses par suite 
des discussions qu'il avait suscitées et qu'il soutenait avec une 
sorte d'acharnements Malheui'eusementson opposition n'était 



^ M. Lecocq airaitril conscience de son humeur batailleuse? On pourrait le croire 
en voyant les armes qu'il s'est choisies (Un coq qui semble prêt à se lancer au 
combat), et la devise qui les accompagne {Unguibus et rostro), 11 est certain 
que ces armes parlantes répondent non-seulement à son nom, mais aussi à son 
caractère ; car il avait bec et ongle pour se défendre et souv^t aussi pour 
attaquer. 
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pas toujours fondée en raison ; elle lui était parfois inspirée 
par Tégoïsme ou Thostilité personnelle. C'est ainsi qu'il a lutté 
corps à corps pour empêcher la publication du CarPulaire de 
Notre-Dame. C'est par le fait de son opposition que plusieurs 
ouvrages adoptés en séance publique de la Société n'ont point 
été publiés *. On a remarqué que des propositions dont il était 
l'auteur ont été rejetées par suite des observations qu'il faisait, 
des amendements qu'il y apportait et qui les rendait impossi- 
bles ; il ressemblait ainsi à ce .dieu de la mythologie qui dévo- 
rait ses enfants. Il est incontestable que M. Lecocq a rendu de 
grands services à la Société ; mais il ne l'est pas moins qu'il a 
trop souvent paralysé la bonne volonté de ses principaux mem- 
bres, et on peut dire sans injustice qu'il n'a pas été complète- 
ment étranger à la période de stagnation dont tout le monde a 
gémi et dont elle sort en ce moment d'une manière si heu- 
reuse^. On comprend dès lors pourquoi il n'ajamais été appelé 
à des fonctions dont il était d'ailleurs bien digne par son 
savoir. 

» Tel a été M. Lecocq, si toutefois j'ai bien saisi et surtout si 
j'ai bien rendu la physionomie originale de celui qui fut pour 
notre Société un ouvrier de toutes les heures, pour l'archéo- 
logie locale un maître consommé , pour la ville de Chartres un 
enfant fidèle, on serait tenté de dire un adorateur pas- 
sionné. 



' Il a fiadlli aussi faire échouer la publication de VHisloire du Diocèse et de 
la ville de Chartres de Soucbet. L'unpression de cet ouvrage était déjà assez 
avancée, lorsqu'une des personnes chargées de la copie. Mme veuve Roux, ayant 
rencontré M. Lecocq à (fui on avait conné le soin de collationner cette cooie avec 
roriginal, lui dit par manière de conversation et sans malice aucune : Eh bien ! 
Monsieur, notre travail n'avance pas très fort. — Comment voulez-vous qu'il 
avance avec des copistes qui ne font rien ? répondit celui-ci de son ton le plus 
rogue. M™*> Roux, justement froissée, refusa de continuer sa copie : les autres 
copistes menacèrent de l'imiter, et il y eut une assez longue interruption dans 
l'impression. C'est une des raisons pour lesquelles cet ouvrage a été dix ans 
sous presse. 

' Depuis l'achèvement de l'ouvrage de Stfuchet (1876), la Société Archéolo- 
gique n avait rien pubhé en dehors des Bulletins de Procès- Verbaux et de Mé- 
moires, lesquels ne jparaissaient même que d'une manière assez irrégulière. 
L'année dernière ( 1881 ) elle a entrepris tout à la fois la pubUcation des Lettres 
de saint IveSy traduites en français, du Cartulaire de Tiron et des Pierres 
tombales du département d* Eure-et-Loir; de plus les Bulletins paraissent très 
régulièrement, en sorte que cette Société, qui semblait dormir sur ses lauriers, 
montre depuis son réveil une vitalité qu'elle n'avait point connue même en ses 
meilleurs jours. 
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APPENDICE. 



SONNET SUR M. LECOCQ. 

» Comme la notoriété de M. Lecocq était toute locale, son 
nom en dehors du pays chartrain n'était guère connu que de 
quelques archéologues. La grande presse n'a point annoncé sa 
mort ; je crois même qu'une seule publication, le Bulletin de 
la Société Dunoise, a fait à sa mémoire Thommage de quelques 
lignes. Cependant, au cours de sa carrière d'archéologue, il a 
rencontré souvent des admirateurs sincères ; son mérite a été 
célébré de plus d'une manière; il a même inspiré des vers qui 
ne sont pas indignes d'être publiés et qui me semblent pourtant 
inédits. 

» J'ai eu la bonne fortune de trouver dans ses notes un 
sonnet qui a pour auteur M. GuiUard-Cherville, professeur à 
Paris, un chartrain aussi, je crois. Quoique cette petite pièce 
de vers ne porte aucun titre , il est évident 'qu'elle s'adresse à 
M. Lecocq. C'est à ce titre que j'ai pensé devoir lui donner 
place ici. 

Non loin des murs chartrains il est un bon bourgeois , 
Savant archéologue, active et forte tête ; 
Dans les champs du passé qu'il fouille en mille endroits , 
Dénicheur émérite, il poursuit son enquête ; 

Mais bien quMl ait déjà fait plus d'une conquête , 
Et marqué son sillon par d'utiles exploits , 
n ne chante pas , lui , sa gloire sur les toits 
Et parmi ses rivaux ne lève pas la crête. 

Avec ce teint fleuri que rien ne peut ternir, 
(Car les siècles poudreux semblent le rajeunir), 
Jour et nuit travaillant, près d'un texte il s'obstine ; 

Du plus obscur grimoire habile déchiffreur, 

Où d'autres ne verraient qu'un fumier sans valeur 

Mon coq, à l'œil perçant, trouve une perle fine. 
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II. 



OEUVRES DE M. LECOCQ. 

» M. Lecocq n*a écrit que des articles destinés à paraître dans 
une revue (Procès-verbauœ et Mémoires de la Société Archéolo- 
gique)^ ou dans un journal (Journal de Chartres, Union agri- 
cole), ou dans un almanach (le Beauceron, P Astrologue de la 
Beauce et du Perche], En dehors de la notice sur Souchet qui 
sert d'introduction à Y Histoire du Diocèse et de la Ville de 
Chartres^ et des préfaces qu'il a composées pour les recueils 
dont je vais parler plus loin, je ne connais pas deux lignes de 
lui qui aient une origine différente. D'un autre côté, tout ce 
qu'il a publié ainsi a été tiré à part; il n'a, je crois, refusé cet 
honneur qu'aux rapports qu'il était chargé de faire par la So- 
ciété Archéologique. 

• Comme les tirages à part sont aujourd'hui assez recher- 
chés, j'ai pensé être agréable aux collectionneurs d'opuscules 
chartrains en leur donnant ici la liste de ceux de M. Lecocq. 
Il avait commencé lui-même à dresser cette liste ; je la donne 
telle que je l'ai trouvée dans ses notes, quoique, contraire- 
ment à ses habitudes, elle ne soit point établie dans un ordre 
méthodique : 

1. Lettres Beauceronnes recueillies par urt Chartrain, pet. in-8<>, 

304 p., 1865, 45 ex. {Journal de Chartres). 

2. Annales et Chroniques chartraines, pet. in-8<>, 32 p., 1854, 50 ex. 

{Le Beauceron, 1855). 

3. Un nouveau livre intitulé : Les Vœux des Hurons et des Abnaquis 

à N.-D. de Chartres, pet. in-8o, 16 p., 1857, 60 ex. 

4. Les Sorciers dans la Beauce, in-8°, 48 p., 1861, 80 ex. 

5. Fouilles à Thospice Saint- Brice à Chartres, in-8o, 4 p., 1859, 

25 ex. [Journal de Chartres, 21 février 1859). 

* M. Lecocq indique Fimprimeur à chamie opuscule; cette indication peut 
se donner plus brièvement. Jusqu'au n® âS, tout est sorti de rimprimerie 
Gamier à Chartres, excepté les no* 2, 14, 15, 16, qui sont de l'imprimerie 
Durand à Chartres, et le n® 6 qui est de rimprimerie Gouverneur à Nogent-le- 
Rotrou. Je n'ai pas pu vérifier quel était l'imprimeur des opuscules suivants , 
mais la plus grande partie, sinon tous, sont l'œuvre de M. Garnier. 

Tome Vil. P.- V. 12 
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6. Une Visite de M. Le Verrier, sénateur et directeur de TObservatoire 

de Paris, à la ville de Chartres, le mardi 12 février 1862, in-S», 
8 p., 1862, 50 ex. 

7. Un Acte de paternité au XVP siècle, in-8«, 4 p., 1858, 25 ex. 

8. Inondations, in-8<», 2 p., 1856, 5 ex. (Journal de Chartres). 

9. L'Hiver de 1709 dans le Pays Chartrain, in*, 24 p., 1859, 25 ex. 

(L Astrologue). 

10. Empiriques, Somnambules et Rebouteurs beaucerons, in-8<*, 64 p., 

1862, 100 ex. {Astroloffue). 

11. Les Loups dans la Beauce (Astrologue). 

12. Archéologie chartraine, in -12, 4 p., 1860, 25 ex. {Journal de 

Chartres, 8 mars 1860). 

13. Notice sur Vincent Sablon et sa famille, in-8«, 32 p., 1861 , 35 ex. 

14. Le Cloître de Notre-Dame et TAne-qui- vielle, in-8o, 12 p., 1867, 

60 ex. 

15. Pérégrinations en zigzag à travers Chartres, in-8«, 16 p., 1867, 

60 ex. (L'Union agricole), 

16. Jadis et aujourd'hui (Théâtre de Chartres), in-8û, 8 p., 1862 

(L'Union agricole). 

17. Notice historique sur l'église et la crypte de Saint-Martin-au-Val, 

in-8o, 24 p., 1858, 70 ex. (Mém., I, 289). 

18. Un Symbole d'investiture au Moyen-Age, in-8o, 16 p., 1862, 35 ex. 

(Mém., m, 135). 

19. Notice sur les Armoiries de la ville de Chartres, in-8o, 20 p., 1858, 

60 ex. (Ifem., II , 33). 

20. Notice sur un Atelien de figurines gallo-romaines découvert à Char- 

tres (avec figures), in-8», 16 p., 1859, 30 ex. {Mém.j II, 325). 

21. Notice sur la Porte-Guillaume de Chartres, in-8°, 8 p., 1856, 

25 ex. (Mém., 1,1). 

22. Lettres-patentes de Charles VI, in-8o, 8 p., 1856, 25 ex. {Mém., I, 

62). 

23. Une Page du protestantisme au Pays Chartrain, in-8'», 8 p., 1859, 

25 ex.(Mém., 11,187). 

24. L'Escalier de la reine Berthe et la Maison des Vieux-Consuls, in-8>, 

12 p., 1858, 50 ex. (Mm., I, 239). 

25. Esquisse historique du Cloitre Notre-Dame de Chartres, in-8*, 

40 p., 1857 , 50 ex. (Mcw.. I, 125). 

26. Proposition sur une Iconographie monumentale , lapidaire et sigil- 

lographique du département d'Eure-et-Loir, in-8«, 8 p., 1866, 
25 ex. 
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27. Un mot sur l'Aqueduc de Landelles, in-S», 4 p., 1866, 25 ex. 

28. Rapport sur une Exposition de Vitraux peints faite les 5 et 6 décem- 

bre 1869, dans Tatelier de M. Lorin, peintre-verrier à Chartres , 
in-8o, 12 p., 1870, 640 ex. 

29. Documents sur Miles d'Illiers, évéque de Chartres (1459-93), 

in-8o, 16 p., 1862, 30 ex. (Mm., III, 250): 

30. Fouilles de la rue de la Brèche à Chartres, in-8<^, 8 p., 1863, 25 ex. 

Si. Plans topographiques et imprimés de la ville de Chartres, in-8<>, 
24 p., 1863, 25 ex. (Jfcw., IV, 30). 

32. Notice sur Jehan le Maçon, fondeur chartrain, in-8<^, 16 p., 1864, 

40 ex. (Jfem., IV, 129). 

33. Légendaires et Sermonnaires du XIV« siècle, in-S», 72 p., 1865, 

30 ex. (Mm., IV, 190). 

» Ici s'arrête la liste de M. Lecocq; j'ai essayé de la compléter, 
et je crois y être arrivé, grâce surtout aux renseignements que 
m'a procurés M. Duval , appariteur de la Société Archéologique, 
qui possède la collection presque entière de ces opuscules. 

34. La Basse-Ville à Chartres, 2 p; (Extrait du Journal de Chartres 

du 20 octobre 1864.) 

35. Biographie de Jehan Rotrou , né à Dreux , le 19 août 1609, et décédé 

en cette ville, le 27 juin 1653, 4 p. (Extrait du Journal de 
Chartres du 27 juin 1867.) 

36. Une épave de la Révolution de 1793, 3 p. (Extrait du Journal de 

Chartres du 9 février 1868. ) 

37. La Beauce aura-t-elle un canal??? 4 p. (Extrait du Journal de 

ChaHres du 12 janvier 1868. ) 

38. Henri III à Chartres en 1588, in-8o, 3 p. 

39. Biographie beauceronne : L'abbé Moisant, 3 p. (Extrait du Journal 

de Chartres, avril 1864.) 

40. Un illustre Inconnu chartrain ^ 2 p. (Extrait du Journal de Chartres 

du l^' janvier 1865.) 

41. Bibliographie chartraine. 

42. Fac-similé de deux actes, Tun de 1571, l'autre de 1579. 

43. La Colonne Saint-Côme. Histoire légendaire et poétique, in-S», 

20 p., 1870. 

44. Dissertation historique et archéologique sur la question où est 

l'emplacement du Tombeau de Fulbert, in-8o, 96p., 1873, 40 ex. 
(Mém., V, 303). 
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45. Recherches sur les Enseignes de pèlerinage et les Chemisettes de 

Notre-Dame de Chartres, in-8», 52 p., 1874, 50 ex. (Mon., VI, 
194). 

46. La Cathédrale de Chartres et ses Maîtres de Foeuvre, ia-8<>, 92 p., 

1876, 40 ex. (Jféw., VI, 396). 
47 Notice biographique sur J.-B. Souchet, in-S®, 48 p., 1875 (Intro- 
duction à r Histoire). 

48. Diane de Poitiers et les Emaux de Saint-Pierre, in-8«, 16 p., 1872, 

25 ex. 

49. Dalles Tumulaires chartraines, in-8o, 12 p., 1869, 30 ex. 

50. Origines municipales de Chartres et ses divers Hôtels-de- Ville , 

in-8o, 96 p., 1869, 44 ex. dont 3 sur papier de couleur, 1 sur 
calicot. (Mm., V, 89). 

51. Fresque de la salle Saint-Côme (ancien Hôtel-Dieu), in-S», 12 p., 

1868, 40 ex. 

52. Charte de Thibault V pour le Pays Dunois, in-8«, 4 p., 1867, 

25 ex. 

53. Notice sur Grand-Jehan, nain des rois Henri II et Charles IX, in-8<», 

12 p., 1872, 25 ex. 

54. Recherches sur une Ambassade chartraine à Nazareth, iQ-8<», 12 p., 

1873, 25 ex. (Mm., VI, 64). 

55. Portrait de Fulbert au XII« siècle, in-8o, 20 p., 1875, 25 ex. (Mém., 

VI, 339). 
56.. Excursion archéologique à Chartres à travers les trandiées, in-8«>, 

16 p., 1874, 25 ex. 
67. Recherches sur le Curage de la rivière d'Eure, in-8*, 12 p., 1873, 

25 ex. 

58. Epigraphistes et Faussaires, in-8o, 12 p., 1875, 25 ex. 

59. Notice historique et archéologique sur les Horloges de Téglise 

Notre-Dame de Chartres, in-8o, 64 p., 1866, 40 ex. (Mém., IV, 
284). 

60. Le Clos du Vieux-Saint-Jean à Chartres , in-8o, 1870, 36 p., 40 ex. 

(Mm., V, 287). 

61. Notice sur Laurent Bouchet et ses poésies, in-8«, 17 p., 1874, 

25ex.(Jlf^., VI, 289). 

62. Une Curiosité chartraine du XV« siècle, in-8o, 7 p., 1873, 25 ex. 

63. Chroniques, Légendes, Curiosités et Biographies Beauceronnes, 

in-8% 360 p., 1867, 110 ex. {Journal de ChaHres). 
64 Notice sur les nouveaux Vitraux de Téglise Saint-Pierre, in-8o, 8 p., 
1869. 
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65. Glanes beauceronnes, pet. in-8», 342 p., 1870, 45 ex. {Journal de 

Chartres), 

66. Annales, Souvenirs et Traditions historiques du Pays Chartrain , 

pet. in-8o, 386 p., 1875, 110 ex. {U Astrologue). 

67. Variétés historiques, archéologiques et légendaires du déparlement 

d'Eure^t-Loir, in-8% 318 p., 1882, 100 ex. {U Astrologue). 

68. Causeries et Recherches Beauceronnes, pet. in-8o, 132 p., 1882, 

45 ex. {Journal de Chartres). 

» Quelques observations sur ces ouvrages : 

» Les n*** 1, 63, 65, 66, 67 et 68 ne sont point des opuscules, 
mais d'élégants volumes de plusieurs centaines de pages, com- 
posés en entier d'articles, extraits du Journal de Chartres ou 
de V Astrologue. Les préfaces de ces volumes sont écrites avec 
humour, témoin ces quelques lignes de Tlntroduction des 
Lettres beauceronnes : 

€ Les vingt-cinq lettres qui forment ce volume sont les filles 
» de TActualité et elles ont pour père le Hasard : riantes ou 
• grondeuses, savantes ou niaises, elles marchent à, la suite 
» Tune de l'autre, en ordre, mais ayant chacune une mission 

» différente à remplir Cette publication ne doit son exis- 

» tence qu'à im véritable Typographe chartrain ami de son 
» pays. Après les avoir adoptées à leur naissance, il a voulu 
» continuer son acte quasi -paternel en les produisant dans le 
» monde. » 

» On sait que M. Lecocq avait pour règle invariable de don- 
ner une épigraphe à tous ses travaux, même les moins impor-- 
tants, et souvent ces épigraphes étaient choisies avec beaucoup 
de goût et de bonheur. Voici celle des Lettres beauceronnes ; 
« Or, à ce que j'ay à vous dire, regardez plus tost à la subs- 
tance que aux paroles , car je ne suis pas homme de lettres 
pour bien dresser une harangue ; à cela n'ai-je pas été de jeu- 
nesse institué. » (Régnier de la Planche : Livre des Marchands. ) 
— Voici celle des Chroniques, légendes, etc. 

Gens à qui mon livre déplaît 
Ce n^est pas pour vous qu'il est fait, 
Pour Dieu contentez- vous des vôtres; 
Et sans dire du mal du mien , 
Soyez-en dégoûté , fort bien , 
Mais n'en dégoûtez pas les autres. 

(Frère Jean, de Rouen.) 
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j» Le n® 2 se compose d'extraits du Journal de Jean Batwari 
et d'un vol de reliques en 1490. 

» Le n*» 3 est une critique assez méchante d'un livre que 
venait de faire paraître M. Doublet de Boisthibault. 

» Le n° 6 et le no 16 sont signés de noms d'emprunt. Le 
premier est signé le Doyen du Café de la Pituite y allusion àim 
banc des Promenades qiii porte ce nom; le second est signé 
VEssoufftéy ex-souffleur du théâtre de Chartres. 

» Le n° 10 a eu son jour de vogue , môme au sein delà capi- 
tale. M. Lecocq en avait envoyé 50 exemplaires à Paris. Les 
médecins de cette ville s'arrachèrent cet opuscule. Les charla- 
tans qui étaient fustigés par un profane et par un profane de 
la province ; quel triomphe pour la [Faculté ! 

» Le n° 62 parle d'un canon fondu à Chartres. » 

M. le Président annonce un travail de M. de Dion sur les sei- 
gneurs du Puiset. — La lecture en sera faite à la Société dans 
la séance de janvier. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Glerval (l'abbé) , professeur au séminaire de Saint-Che- 

ron ; présenté par MM. les abbés Germond et Hénanlt. 
Meslage (l'abbé), curé de Levainville; présenté par 

MM. les abbés Germond et Robinet. 
Sénéchal (l'abbé ) , professeur à l'Institution Notre-Dame; 

présenté par MM. les abbés Vassort et Foucault. 
TissiER (l'abbé), professeur à l'Institution Notre-Dame; 

présenté par MM. les abbés Claireau et Foucault. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ: 

Bulletin de la Société académique de Brest , 2« série, t. \1I. 
(Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société historique de la Corrèze, tome IIl, 
3* livraison. (Envoi de la Société.) 
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Journal des Savants y août, septembre et octobre 1881. 
(Envoi du Ministère.) 

Romaniay n<» 39, juillet 1881. (Envoi du Ministère. ) 



SÉANCE DD 5 JANVIER 1882. 
Présidence de M. Merlbt. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. Merlet, Barois, Buisson, Chevrier, 
Hue, Jatteau, Bouthemard, Escoffier, Gérondeau, MM. les 
abbés Olivier, Foucault, Piauger, Hénault, Sainsot. 

Le Secrétaire fait la lecture du procès-verbal qui est adopté. 

M. Bellier de la Ghavignerie , au nom de la Commission 
des pierres tcmibales, fait un rapport verbal ayant pour objet 
de demander à la Société des fonds, afin de compléter la col- 
lection des pierres tombales du département, au moyen de 
calques ou photographies de ces monmnents qui se trouvent 
à la Bibliothèque Nationale. U sollicite à cet efiTet un crédit de 
1,000 fr. 

L'Assemblée autorise la Commission à ajouter à la repro- 
duction des pierres tombales qui existent dans le département 
la gravure de celles qui existent à Paris à la Bibliothèque 
Nationale, et de plus elle vote un crédit de 1,000 fr. pour cet 
objet. 

M. Jatteau offre à la Société une pierre tombale qui existe à 
rAbbaye-de-FEau. La Société remercie M. Jatteau de sa géné- 
rosité et se charge de faire apporter cette pierre dans son 
Musée. 

M. Fabbé Hénault donne la lecture d'une première partie 
d'un travail qu'il a préparé sur l'étendue et la disposition de 
l'enceinte romaine de la ville de Chartres. A ce propos, 
M, Bellier indique les vestiges d'une partie du cloître Notre- 
Dame qui se trouvent dans les caves de sa maison. — Le Mé- 
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moire de M. Fabbé Hénault est renvoyé à la Commission de 
publication. 

M. l'abbé Hénault demande que la Société charge un archi- 
tecte de reconnaître s'il y a véritablement des traces de Ta- 
queduc dans l'une des maisons du tertre Saint-Eman; cette 
vérification est urgente, car les dernières traces de la maison 
vont disparaître. — La Société accueille favorablement cette 
demande. 

M. le Président propose de chercher un conférencier pour la 
séance annuelle du mois de mai ; il offre d'écrire à M. Caro 
pour lui demander son concours. — Adopté. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heui-es trois quarts. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaire, 

MM. Plagnier , cultivateur à Luplanté ; présenté par MM. Rous- 
seau et Merlet. 

L'abbé Juteau , curé de Saint-Symphorien ; présenté par 
M. Rousseau et M. l'abbé Piauger. 

Baraillon, instituteur à Levainville; présenté par MM. 
Rousseau et Hue. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centime ^ IX® vol. , 
1881. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin d'Histoire eeclésiastique du diocèse de Valence y 
T et 8« livr. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest y 3"" trim. de 
1881. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société historique de Langres, n**" 17 et 18. 
(Envoi de la Société.) 
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SÉANCE DO 9 FÉVRIER 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, Barois, 
BelKer de la Chavignerie, de Boisvillette, Millon, Buisson, 
Mouton, Brault, Chevrier, Passard, Hue, Balandra, MM. les 
abbés Guérin, Piauger, Sainsot, Haye, Claireau, HénauJt, 
Sénéchal , Tissier et Pardos. 

M. le Président annonce la perte de M. le curé de Senonches, 
M. Fabbé Bigame. 

M. Ludovic de Boisvillette fait don à la Société d'un ouvrage 
de son père : Ce qu'il a laissé, — Remerciements. 

La Société Dunoise a inséré dans ses Mémoires une notice 
nécrologique sur M. Lecocq. — La Société vote des remer- 
ciements à la Société Dunoise pour cette marque de bonne con- 
fraternité. 

A propos d'un livre offert par M. Jarry, M. le Président pro- 
pose aux membres de la Société de faire des recherches sur la 
guerre des Sabotiers de la Sologne. — M. Haye, curé de Saint- 
Avit, annonce qu'il a déjà réuni des matériaux sur ce sujet et 
qu'il communiquera son travail à la Société. 

M. Hue, trésorier, présente l'état des finances de la Société 
au 1" janvier 1882. 

Le Budget pour Tannée 1881 avait été établi de la manière 
suivante : 

RECETTES SUPPOSÉES. 

Rente sur l'État 3 Vo 211 fr. » 

20 obligations (Ouest) 260 » 

300 cotisations à 10 francs 3,000 » 

A reporter 3,471 fr. » 
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Report .... 

60 cotisations à 5 francs 

Vente de bulletins 

Id. de diplômes 


3,471 fr. 
300 

150 B 
10 » 




3,931 fr. » 


RECETTES OPÉRÉES. 

Rente sur TÉtat 3 7o 

20 obligations (Ouest) 

Cotisations à 10 fr. et à 5 fr. , ensemble 
Vente de bulletins. 
Id. de diplômes. 


211 fr. »c. 
291 
3,468 50 

61 35 


Les recettes avaient été évaluées à . 
Elles ont été de 


4,031 fr. 85 c. 

3,931 fr. DC. 
4,031 85 


Excédent. . . . 


100 fr. 85 c. 



Suit le détail des dépenses proposées et des dépenses faites ; 

DÉPENSES PROPOSÉES. 

Procès-verbaux et Mémoires l,200fr. 

Traitement de Tappariteur 300 

Gravures 250 

Reliures 100 

Séance générale 200 

Fouilles et dépenses imprévues .... 200 
Frais de recouvrement et envoi de bulle- 
tins 100 

Achats de livres et abonnements .... 170 

DÉPENSES EXTRiVORDINAIRES. 

Gartulaire de Tiron 1,000 fr. 

Dalles tumulaires 400 

Total 3,920 fr. 
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DÉPENSES FAITES. 



Notes Garnier et Vinsot 2 , 325 f r. 60 c. 

Traitement de Tappariteur 300 » 

Gravures (Notes Rousseau) 646 20 

Reliures (Note Petrot-Garnier) 48 25 

Séance générale 211 10 

Fouilles et dépenses imprévues .... 66 40 
Payé à Fappariteur, affranchissements, 

timbres et correspondance 95 05 

Payé à M. Petrot-Garnier, libraire. ... 104 20 

3,796 fr. 80 c. 



Les dépenses proposées étaient de. 3 , 920 fr. » c. 
Il a été dépensé 3,796 80 



Différence. . . 123 fr. 20 c. 



Le reUquat de Fexercice 1880 était de. . . 2,037 fr. 95 c. 
Les recettes de l'année 1881 se sont élevées 
àlasonunede 4,031 85 

Ensemble. ..... 6, 069 fr. 80 c. 

Les dépenses ont été de 3,796 80 

D*où il résulte que la Société avait en 
caisse le 31 décembre 1881 la somme de 
deux mille deux cent soixante -treize 
francs, ci 2,273 fr. » 



M. le Président, au nom des membres présents, remercie 
M. Hue de sa bonne administration. 

M. l'abbé Hénault continue la lecture sur les recherches 
qu'il a faites de l'aqueduc de la cité Carnute et sur la décou- 
verte d'un hypocauste dans le couvent de la Providence. 

M. le Président propose la nomination de deux membres de 
la Commission de publication. — La nomination est ajournée. 

M. le Président fait la lecture d'une pièce de vers ayant pour 
titre la Mare et composée par M. Joliçt. 
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LA MARE. 



A M. Lucien Jolibt. 



Les merveilles de la nature 
Pour le regard qui sait chercher 
Sont partout, Tonde qui murmure , 
L'arbre où Poiseau va se percher. 

La mare , où nos gardes-champêtres 
Vont trouver Pombre et la fraîcheur, 
Sous les saules , aux premiers êtres 
Ofifre son abri protecteur. 

C'est là que Phydre se détache 
Et va naviguer en radeau, 
Arborant son léger panache 
Sur la frêle lentille d'eau. 

La vie habite nos gouttières 
Aussi bien que les océans ; 
Dans le monde des rotifères 
n est des nains et des géants. 

Paperçois sous ton microscope 
L'œuf qui n'est pas encore pondu, 
Sous sa transparente enveloppe. 
Au sein maternel suspendu. 

Sous le voile de Pépiderme 
Tu suis d'un agile crayon 
Le développement du germe 
Et les stages de Pembryon. 

Ici la forme rayonnante 
Des étoiles et des oursins. 
De Péchelle Panimal plante 
Des règnes touchant les confins. 

Il faut bien faire et faire vite 

On touche au but ; on est tout près ; 
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Mais on compte sans la visite 
D'animalcules indiscrets. 

A travers la liquide plaine , 
Entre les brins des mousses d'eau , 
Uninfusoire se promène; 
Un nuage passe au tableau. 

Grâce au soleil , nos mélicertes 
N'ont plus de secret à tes yeux. 
De les dernières découvertes 
A bon droit je suis glorieux. 

Comme le bedeau du village , 
Fier du sermon qu'il a sonné , 
J'ai, guettant un lièvre au passage, 
Vu la mare où je t'ai mené. 

Pas un lapin dans ma sacoche 
Ce jour-là quand je suis rentré *. 
J'avais des bêtes dans ma poche 
Avec un mouchoir déchiré. 

Va, si nos froids climats ont toujours des orages, 
Poursuivre tes travaux sous un ciel sans nuages. 
Nous te suivrons de loin et des yeux et du cœur. 
Sur la mer bleue, au nid caché dans la montagne. 

Avec la ÛdMe compagne 

De tes succès, de ton bonheur. 

Nogenl-le-Pbaye, novembre 1881. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures un quart. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Béaur, instituteur, à BoisviUe-la-Saint-Père ; présenté 
par MM. Rousseau et Merlet. 

Paulmier, négociant, à Chartres ; présenté par MM, Rous- 
seau et Garnier. 
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Vincent-Desorges, négociant à Chartres; présenté par 

MM. Rousseau et Barois. 
L'abbé Desvaux, curé de Courtalain; présenté par MM. P. 

Durand et Merlet. 
De Franque ville (Paul), au château de Franqueville . 

par Fécamp (Seine-Inférieure) ; présenté par MM. de 

Boisvillette et Merlet. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Mémoires de la Société des Antiquaires de VOuesty année 
1880. — Bulletin, 2^trim. de 1881. (Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société Dunoise, n*» 51. (Envoi de la Société.) 

La Guerre des Sabotiers de Sologne j par M. L. Jarry. (Envoi 
de l'auteur. ) 

Notice archéologique sur les anciennes abbayes d'Honnecourt 
et de VaucelleSy par M. l'abbé Bulteau. (Envoi de l'auteur. ) 

De Boisvillette. — Ce qu'il a laissé. (Don de M. Lud. de Bois- 
villette.) 



SÉANCE DD 7 MARS 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. Merlet, de Saint-Laumer, P. Durand, 

Barois, Mouton, Chevrier, Buisson, Vincent, de Mély, MM. les 

'abbés Piauger, Claireau, Pardos, Foucault, MM. Bouthemard, 

Escoffier, Hue, Passard, Gérondeau et Bellier de la Ghavi- 

gnerie. 

M. le Président annonce à la Société avec un vif regret la 
perte des Sociétaires suivants : M"® Roux, M. Sèves tre, ancien 
notaire, décédé à Lormaye : M. Sedillot, instituteur au Boulay- 
d'Achères, et M. Garnier, imprimeur à Chartres. M. le Prési- 
dent annonce qu'il donnera dans la prochaine séance une note 
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biographique sur M. Garnier , qui a rendu de si grands services 
à la Société, 

L'Assemblée décide que l'expression de ses regrets sera 
insérée au procès-verbal de la séance. 

M. le Président donne lecture de la lettre suivante de M. Ha- 
ret, curé de Crécy-Couvé. 



Crécy-Couvé, le 6 mars. 



« Monsieur le Président , 



» Je Us , dans le Bulletin de janvier 1882, la note suivante : 
» M. de Saint-Laumer donne communication d'un article 
« sur les ossements fossiles , etc. » 

» Je vous ferai remarquer, Monsieur le Président, que 
cette note contient des inexactitudes de nature à induire en 
erreur les archéologues qui seraient tentés de visiter nos con- 
trées , et j'ai pensé qu'il était de mon devoir de les rectifier. 

» Ainsi: 

» 1® Le lieu où ont été trouvés non-seulement des os de 
marmotte et de blaireau, mais aussi du Chevaly du Bceuf^ du 
Renne , etc. , etc. , est bien dans la vallée de la Biaise, mais au 
lieu nommé La Hutte, et non à Saulnières , qui ne contient que 
des vestiges de l'époque Mérovingienne ; 

» 2» Les silex taillés trouvés à La Hutte ne sont pas du type 
de Saint-Acheul , mais des lames, des pointes et des hachettes 
du type du Moustier ou des Cavernes. 

> Je vous serais infiniment obligé, Monsieur le Président, 
dans l'intérêt des études préhistoriques, de vouloir bien pro- 
poser à la Société l'insertion des précédentes rectifications, au 
prochain Bulletin. » 

M. le Président donne communication d'une circulaire minis- 
térielle au sujet du Congrès des Sociétés savantes à Paris. — 
Sontnonunés délégués de la Société: MM. Merlet, Chevrier, 
de Mély, Mouton et Joliet. 

M. le Président annonce que, pour la réunion du mois de 
mai, M. Garo, de l'Institut, ne pourra pas faire de conférence. 
— Le Bureau est chargé de trouver un autre conférencier. 
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La salle Sainte-Foy étant en vente et la Société n'ayant pas 
de domicile à elle, M. le Président soumet à la Société la pro- 
position faite par un de ses membres , de nonuner une conomis- 
sion qui étudierait le projet d'acquisition de cet immeuble. — 
La Société consultée, s' appuyant sur ce que la dépense que 
cette opération nécessiterait entraverait ses travaux et par suite 
son existence, ne prend pas la proposition en considération. 

M. Mouton donne la lecture d'un rapport sur les résultats des 
fouilles qu'il a dirigées dans la vallée du Coudray, et expose 
des vases funéraires avec des ossements qui ont été soumis à 
la crémation. 

a A l'extrémité du faubourg Saint-Brice de Chartres, entré 
l'ancien château du Gord et le village du Coudray, serpente une 
petite vallée formant bifurcation avec la grande vallée de l'Eure 
et que rien ne distingue des autres bas-fonds des abords de la 
rivière. Les gracieuses ondulations du sol , jointes au coquet 
point de vue de la ville, donnent toutefois, au paysage, ime 
teinte agreste qui contraste avec la monotonie des abords d'un 
village des plateaux. 

» L'industrie s'est emparée depuis longtemps de la petite 
vallée, et jusqu'au village du Coudray le sol fournit en abon- 
dance l'aide employée dans les diverses briqueteries char- 
traines, notamment par MM. Chapard et Henry Mouton. C'est 
dans un champ exploité par ce dernier pour son usine des 
Petits-Blés que sont concentrées les principales découvertes 
archéologiques, objets de cette notice, débris gallo-romains, 
poteries diverses, vases funéraires et squelettes. 

» Les diverses natures de terrain qu'il est essentiel de ne 
pas confondre nous font invoquer le secours de quelques 
notions élémentaires de géologie , pouvant au besoin suppléer 
aux lacunes qui se présentent souvent dans les découvertes de 
ce genre, par exemple la présence d'ossements et d'outils pré- 
historiques à côté d'ossements et de débris divers gallo-ro- 
mains. Une étude du terrain est donc tout d'abord nécessaire. 

» Le sous-sol de la vallée, de ses versants ainsi que des pla- 
teaux, est formé par le tuf marneux à* silex composé de bancs 
de gros silex et de marne, symétriquement alternés et horizon- 
talement groupés, tels que nous les voyons d'ailleurs de 
chaque côté de la vallée de l'Eure , dans les carrières ouvertes 
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à flanc de coteau. Les premières assises des grands monuments 
de la ville reposent sur ce terrain , classé en géologie sous le 
nom de l'étage crétacé supérieur et qui recouvre principale- 
ment les marnes crétacées de Senonches à Amilly. 

» Comme date de formation, ces deux couches de craie à 
ananchytes (oursins) et de craie à huîtres auriculaires sont 
antérieures aux pierres calcaires deBeauce, d'origine lacustre, 
ainsi qu'aux meulières et grés d'Epernon, de l'époque ter- 
tiaire. 

» Bien que les terrains crétacés et tertiaires renferment, 
comme les étages géologiques antérieurs, de nombreux fos- 
siles d'animaux, de coquilles, de poissons et de plantes qui 
ont vécu sur les bords ou dans les eaux des anciennes mers, 
Ton n'y rencontre aucune trace ni vestige de l'homme dans 
nos contrées. Au-dessus des fortes assises marneuses vient une 
couche dite de silex à argile, également tertiaire, d'épaisseur 
Tariable , très visible dans les talus de déblais des chemins de 
fer aux abords de la viUe : c'est le tuf commun plus ou moins 
compact , sur lequel sont généralement fondées nos maisons 
d'habitation, surtout dans les faubourgs où le sol a subi moins 
de remaniements de fond. Il serait téméraire d'y asseoir un 
grand monument, vu sa compressibiUté. 

» Viennent au-dessus les terrains quaternaires , formés ou 
plutôt remaniés après les dernières dislocations du globe. Ce 
terrain comprend à peu près toutes les couches de surface : sa 
forme, ses reliefs , son niveau en un mot, à l'exception du fond 
des vallées , n'a pas sensiblement changé depuis l'apparition de 
l'homme ; il comprend , à partir du niveau des terrains ter- 
tiaires, le diluvium, les alluvions anciennes, le diluvium- 
Loëss, ainsi que les alluvions modernes. Nous allons les étudier 
dans la vallée du Coudray. 

» Sur les versants de la petite vallée, et tout particulièrement 
sur celui de droite, se place sur le terrain tertiaire la couche de 
diluvium de 1" à 1" 30 d'épaisseur en cailloutis , parfois un peu 
cassé, anguleux, mélangé parfois de gros sable commun et 
d'argile. Il pourrait s'y trouver à côté une autre couche de silex, 
mais arrondie, lavée, également mélangée dé sable. Ces deux 
couches diffèrent cependant d'une façon notable. Le cailloutis 
aigu, cassé, est celui qui fournit quelques outils apocryphes 
comme œuvres de l'homme préhistorique ; cette catégorie pro- 
TOMB VIL P.-V. 13 
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vient des torrents de la dernière époque glacière à la suite 
de la fonte des glaciers. Les cailloutis roulés sont de diverses 
origines; ils ont subi en plus les effets de longs transports 
dans les torrents des périodes glacières antérieures : ce sont des 
vagabonds qui ont roulé aux différentes époques. Nous devons 
comprendre dans cette catégorie les nombreux galets des envi- 
rons de Gallardon, qui proviennent des plages des anciennes 
mers, plus tard réduites dans la Beauce aux dimensions de 
grands lacs , dont les dépôts vaseux ont formé nos pierres de 
taille et des lambeaux de très beau marbre beauceron. 

» La couche de diluvium aux abords de Chartres est très 
reconnaissable dans les dépôts de sable glaiseux, mélangés de 
blocs ou fragments degrés dits ladères, commeà Archevilliers, 
ou dans le tuf mélangé de silex, sable argileux avec blocs ou 
éclats de ladère comme au Goudray : il n'y a pas à s*y tromper, 
c'est le diluvium ancien. 

» Au-dessus de la couche de cailloutis de la vallée du Goudray 
se trouvent des lambeaux très apparents d'alluvions anciennes 
de 1 " à 1 " 30 d'épaisseur, en terre argileuse un peu brunie et 
renfermant à la partie supérieure, qui se trouve naturelle- 
ment en contact avec les alluvions modernes, des silex taillés, 
d'une incontestable authenticité , et quelques rares ossements 
isolés de grands mammifères , enveloppés d'une gangue sédi- 
mentaire qui caractérise parfaitement le préhistorique. La 
couche d'alluvion moderne qui recouvre les alluvions anciennes 
est d'une épaisseur variable de 1 " 50 à 2 "^ 50; la terre végétale 
qui surmonte le tout est d'une épaisseur insignifiante , 10 à 
20 centimètres. 

» Le fonds proprement dit de la vallée est de même forma- 
tion : sur le tuf marneux primordial vient la couche compacte 
de diluvium composée de cailloux mélangés d'argile à silex, 
glaise et fragments de ladères; mais ici les terres d' alluvions 
anciennes ont à peu près disparu , entraînées dans la vallée 
de l'Eure par les grandes inondations : il ne reste plus que 
la couche des alluvions modernes, en argile jaunâtre, d'une 
pureté exceptionnelle, et qui lui donne absolument l'aspect 
d'une terre vierge sans mélange de cailloutis. 

» G' est dans cette couche d'alluvion argileuse très recherchée 
par l'industrie que l'on rencontre à une profondeur imiforme 
des squelettes, dans la même position qu'ils occupaient le 
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jour de leur inhumation, des fragments de poterie gallo-ro- 
maine, des vases funéraires dont le plus grand nombre est 
brisé, à côté de quelques-uns entiers, bien conservés encore, 
remplis de matières incinérées, os brûlés, poussière et grains 
de charbons, cendre, etc. 

» Nous désignerons le point central de nos découvertes des 
sépultures, le Bardeau, nom du petit ruisseau formant la 
ligne médiane de la vallée, en faisant observer que ce petit 
cours d'eau de 1 °* 50 de largeur s'est souvent déplacé depuis 
l'époque où il occupait à peu près toute la largeur du fond 
de la vallée , c'est-à-dire 30 ou 40 mètres et plus suivant les 
sinuosités. 

» Les anciens ouvriers qui exploitent depuis longtemps le 
terrain pour le compte de nos diverses briqueteries savaient 
que l'on rencontrait des squelettes dans cette grande couche 
d'alluvion argileuse, à 1 ° 40 ou 1 "* 50 de profondeur, et leur 
souvenir remonte même assez loin. 

» De 1840 à 1850 , lors des travaux de rectification et d'achè- 
vement du chemin actuel de Coudray, ils en avaient décou- 
vert deux ou trois ayant déjà leur légende : on les considérait 
comme cadavres de Prussiens tués et clandestinement enterrés 
pendant l'invasion de 1814 ou 1815 : à défaut de vérité c'était 
au moins patriotique, 

» De 1850 à 1860 un quatrième ou cinquième fut trouvé sur 
le versant de droite par un ouvrier qui a pu fournir quelques 
renseignements. 11 se rappelle que le squelette était très 
grand et fort, car il avait au moins* deux mètres de longueur , 
bonne raison pour le reconnaître Prussien. Quelques clous 
très oxydés trouvés auprès, à la fiiême profondeur, furent la 
cause d'une autre erreur: les clous, disait-on, provenaient de 
l'assemblage d'un cercueil. Ces clous, comme tous ceux trouvés 
depuis en très grand nombre auprès des autres squelettes 
conune autour des vases funéraires, sont des figures symbo- 
liques usitées dans les cérémonies gauloises : on y ajoutait 
quelques pierres de différente nature, silex, calcaire et jus- 
qu'à des silex plus ou moins taillés et que l'on ne rencontre 
au champ de sépulture que dans la couche à ossements, vases 
et cendre de 30 centimètres ou plus d'épaisseur, et d'une teinte 
uniformément noirâtre et toujours à 1 °* 40 ou 1 " 50 de pro" 
fondeur. 
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» La distance entre remplacement des premiers squelettes 
et le groupe central des sépultures du Bardeau est de 150 mè- 
tres. Les premiers vases qui furent découverts un peu épars 
dans le sol depuis une dizaine d'années n'étaient ni recherchés 
ni appréciés : trois ou quatre peut-être tombèrent entre les 
mains d'amateurs : d'autres firent les délices des enfants des 
ouvriers qui les brisaient en jouant. 

» En 1878, un nouveau squelette fut découvert à 25 mètres 
du Bardeau et donna lieu à une polémique au sujet des cir- 
constances toutes particulières de cette trouvaille, en tout sem- 
blable aux précédentes. La découverte de vases et de silex 
taillés avait fait réfléchir, et il n'était plus question de Prus- 
siens, mais de Mérovingiens; on approchait enfin de la 
vérité. Les enlèvements d'argile ayant pris une autre direc- 
tion , la vallée demeura encore silencieuse. 

» La découverte d'un autre squelette avec clous et médailles 
le 10 janvier 1882 appela notre attention sur la vallée, déjà 
Tobjet de nos excursions géologiques, et, avec le consentement 
de MM. Mouton père et fils, propriétaires du champ, nous 
primes la direction des fouilles, 

» Le résultat ne se fit point attendre, et dès la première dé- 
couverte de nombreux fragments de vases d'une assez grande 
dimension, de pâte et de formes variées, nous pûmes en 
apprécier tout l'intérêt. Nous n'étions au début qu'en présence 
de vases funéraires brisés, mais l'ouvrier briquetier Edouard 
Massé, habitant du Goudray, nous fit espérer d'en découvrir 
au moins quelques-uns entiers, renfermant des cendres et des 
ossements brûlés, semblables à ceux déjà trouvés par lui, les 
années précédentes, sans y attacher d'importance. 

» En quelques jours nous étions au centre d'un véritable 
champ de sépulture peu étendu , 30 mètres de longueur sur 
20 mètres de largeur, mais bien rempli. 

» Les découvertes se succédèrent pendant plus d'un mois 
sans interruption^ et nous ont fourni les vases les plus intéres- 
sants remplis de matières incinérées, et, comme nous l'avons 
déjà dit, enfouis dans leur position primitive. 

» Chaque vase ou du moins le plus grand nombre renfer- 
mait une médaille à l'effigie de Néron. Une petite médaille en 
argent paraissant un Nerva fut également trouvée dans la 
couche à ossements, ainsi que des miroirs gallo-romains, un 



— 161 — 
verre antique parfaitement intact et des poteries usuelles. A 
en juger par la position des fragments, non groupés, mais au 
contraire un peu épars dans le sol quoique toujours au même 
niveau, il semhle que le champ de sépulture a été saccagé, 
pillé, et les vases brisés dans un but facile à saisir, la re- 
cherche de trésors enfouis, et la rage de destruction en pré- 
sence de médailles sans valeur pour l'époque. Les objets divers, 
comme les miroirs métalliques, le verre antique bien conservé, 
les poteries usuelles trouvées dans la couche à ossements, 
paraissent bien démontrer des actes de pillage et de vanda- 
lisme. 

» Des recherches dans les vignes et les champs des platea\ix, 
faites sur de vagues propos de quelques habitants du Coudray, 
viennent corroborer nos suppositions et nous ont permis d'éta- 
blir une corrélation directe, intime entre le champ des sépul- 
tures et les édifices d'une villa gallo-romaine d'une certaine 
importance, qui devait exister à 300 mètres environ sur le 
versant gauche. Nous serions peut-être ainsi en présence de 
véritables sépultures de famille. 

» Au centre de substructions d'une haute antiquité, car à 
peine en trouve-t-on des traces à la siu'face du sol par de 
faibles débris de tuiles, briques et moellons, nous avons 
d'abord ramassé quelques petits fragments de poterie, en tout 
semblables à ceux de la vallée. En creusant le sol à 20 ou 30 
centimètres de profondeur, M. Villette , cultivateur au Coudray, 
propriétaire de la vigne qui paraît le centre de la villa, a ^ 
rencontré des débris de mortier, de tuiles romaines, des 
cendres et du charbon. Il affirme, en outre, qu'il existe 
au-delà des vignes, dans les champs voisins, des fondations 
de gros murs, et que la charrue en ramenait anciennement des 
parcelles à la surface du sol. La villa gallo-romaine a dû être 
saccagée et pillée en même temps que les sépultures de la 
vallée et par les mêmes dévastateurs. Peut-être serait-il permis 
d'assigner ces actes de dévastation à l'année 406 ou 407, époque 
où la Gaule fut envahie par des masses de Vandales, de Suèves 
et d'Alains et soumise à de terribles insurrections , qui durèrent 
une vingtaine d'années pendant les règnes de Valentinien III, 
d'Avitus, de Ricimer, et se prolongèrent même au milieu des 
convulsions de la chute de l'Empire romain vers 476. 

» Nous devons examiner la position dçs vases et les autres 
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objets trouvés dans les fouilles pour essayer d'en déduire des 
conséquences, sinon très nettes, du moins probantes. 

» L'épaisseur de la couche d'argile pure d'alluvion est de 
2 " 10 en moyenne à partir du tuf au dûuvium. A 1 " 40 au- 
dessous du niveau actuel du sol se trouve, comme nous Favons 
déjà dit, la couche à ossements et à vases funéraires, très re- 
connaissable sur 30 centiipètres ou plus d'épaisseur, à sa 
légère teinte brunie par le mélange de parcelles de cendre , ou 
de poussière de charbon. Les vases sont posés indifféremment 
debout ou sur le flanc, et chaque petite fosse devait être creusée 
assez large pour y déposer en forme de scellement à la main 
les excédants et les résidus du fourneau, à l'exception bien 
entendu des parcelles d'os brûlés, réservées, triées et déposées 
dans les vases. La majeure partie des vases (il y a des excejv- 
tions) étaient en outre entourés avec des cailloux, rangés et 
placés à la main dans le but probable de les protéger. Deux ou 
trois clous, placés à dessein comme emblème ou coutiunes gau- 
loises, ont laissé des empreintes d'oxyde très visibles sur cer- 
tains vases. La terre d'alluvion se continue au-dessous de la 
couche à ossements sur 40 centimètres d'épaisseur, c'est-à- 
dire jusqu'au niveau du diluvium compact du fond de la 
vallée, n est facile de reconnaître que cette dernière couche 
d'argile pure encore plus tassée que le dessus n'a jamais été 
fouillée pour y déposer quoi que ce soit; la terre est tellement 
pure qu'il n'y a pas à s'y tromper, et cependant nous avons été 
très surpris par la découverte d'ossements humains détachés, 
isolés assez loin les uns des autres, reposant sur le diluvium 
même , lequel n'était avant les apports d'alluvions que la sur- 
face de fond d'un large ravin, où l'eau devait couler assez 
claire, car il ne reste pas trace de terre marécageuse. 

» D'où proviennent ces derniers débris d'ossements humains, 
ainsi isolés, mélangés, difficiles à rassembler et comparer? Ils 
tombent et s'écrasent aux moindres pressions; toutefois, nous 
avons pu recueillir des fragments de fémurs, tibias; un crâne, 
examiné par un de nos médecins chartrains, très compétent 
en pareille matière, a été reconnu comme dolycocéphale, c'est- 
à-dire de race conquérante. Evidemment ces débris, reposant 
au fond d'un ancien et large ravin aujourd'hui comblé par les 
alluvions modernes de 2" 10 à 2" 50 d'épaisseur, ont été en- 
traînés par des inondations. Ils sont complètement étrangers 
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aux vases funéraires et d'une date bien antérieure, car les 
dix-huit siècles qu'il a fallu pour exhausser de 1 " 40 le niveau 
actuelle de la vallée, environ 8 centimètres par siècle, cor- 
respondent à 2,700 ans pour un exhaussement de 2 " 20. Ces 
derniers ossements seraient donc antérieurs à la fondation de 
l'empire romain; ils sont vieux galois-druidiques. Il reste 
encore bien des chances d'en renconfrer encore d'une date plus 
ancienne aux environs du Coudray. 

» Nous sommes trop enclins à confondre et à comparer les 
choses anciennes avec nos idées modernes ; aussi , l'impression 
qu'on éprouve à première vue, en examinant la surface régu- 
lière du sol actuel de la vallée qui semble n'avoir pas changé 
de niveau ni subi de mutation, est toute naturelle. Vases et 
squelettes auraient été enterrés dans des fosses creusées à 1"* 70 
de profondeur, à peu près suivant les procédés de nos 
jours. Ce serait une grave erreur de le croire , car le niveau 
du sol à l'époque des inhumations devait être à 1 " 40 en contre- 
bas du niveau actuel, c'est-à-dire à l'affleurement de la couche 
à ossements. Il n'était^besoin que de creuser une petite fosse 
de 30 centimètres de profondeur, plus ou moins, suivant les 
dimensions des vases; le plus petit (pour enfant) est de la 
grosseur du poing et le plus grand atteint un mètre de cir- 
conférence. Aucune émanation n'étant à craindre, un petit 
tertre ou tumulus en gazon suffisait et recouvrait simplement 
chaque sépulture. 

» Les apports de terre très fine d'alluvion par la dénudation 
des coteaux et des plateaux sous l'action incessante des pluies, 
quelques dépôts vaseux provenant des inondations jointes à 
des détritus de végétation ou amas d'herbes, expliquent suflB- 
samment l'exhaussement variable du niveau de la vallée à 
raison de 5 à 8 centimètres ou plus ou moins par siècle. 

» Les apports de terre d'alluvion continuant toujours, d'une 
façon lente et imperceptible, leur action d'exhaussement dans 
ce petit coin de terre abandonné au milieu des crises , des incer- 
titudes et des changements de civilisation, le silence s'est fait 
dans la petite vallée : l'oubli , ce dernier linceul des morts , 
suivant l'admirable expression d'un grand écrivain de notre 
siècle , l'oubli a passé sur les générations dont nous remuons 
aujourd'hui les cendres; nous n'en connaîtrons jamais ni les 
noms, ni l'histoire, le langage et les mœurs, pas même les 



— 164 - 
grands et terribles événements dont ils ont été les témoins ou 
les acteurs ou peut-être les victimes : tâchons de leur conserer 
quelques lignes dans Thistoire d'une époque encore si peu 
connue de notre pays chartrain : le gallo-romain. 

» Nous résumerons nos impressions en essayant de fixer 
quelques dates. 

» Les squelettes peuvent remonter à la fin du DP siècle; leur 
inhumation tend à les faire considérer conmae chrétiens, avec . 
réminiscence de coutumes gauloises , comme Findiquent les 
clous trouvés à côté. 

» Les vases funéraires sont du P^ et du IP siècle et renfer- 
ment les restes de Gaulois ayant divers points de contact avec 
les Romains. 

» Les ossements de la couche inférieure des alluvions sont 
gaulois et remontent à 800 ans avant Tère moderne. 

» Les ossements trouvés dans les alluvions anciennes , ainsi 
que les silex taillés sont de l'époque préhistorique et contem- 
porains des grands mammifères de Saint-Prest. Afin d'écarter 
toute espèce de doute sur la position des vases et la façon dont 
ils ont été recouverts par le fait bien connu d'ailleurs de 
l'exhaussement du sol dans toutes les vallées et sous l'action 
des alluvions, nous citerons des exemples frappants que nous 
avons sous les yeux. 

» L'administration des Ponts-et-Chaussées a entrepris Tan- 
née dernière la construction d'un chemin vicinal entre Luisant 
et le Coudray, traversant toute la vallée de l'Eure. Un pont fut 
fondé sur la rivière, ainsi qu'une arche supplémentaire à 
16 mètres en dehors de la rivière, c'est-à-dire dans la prairie. 
Les fouilles de fondation d'une culée de l'arche supplémentaire 
mirent à découvert en pleine prairie, à 2 "50 de profondeur, 
quatre à cinq petites meules d'un ancien moulin complètement 
inconnu et détruit depuis un millier d'années probablement, 
car la forme et les dimensions des petites meules indiquent 
parfaitement qu'elles remontent à Torigine même des moulins 
à roue hydraulique ; elles portent même la trace d'ajustage de 
meules à bras, avec modification pour moulins à eau. 

» A côté de remplacement des meules existent d'anciens 
pilotis afileurant le fond d'un ancien courant, et non moins 
remarquable, en ce sens que tout cet ensemble fournit les 
prouves que le petit moulin devait être établi dans une cabane 
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en bois élevée sur pilotis, que le tout a été détruit par suite 
d'incendie ou d'inondation et que le matériel est tombé au 
fond de Tancienne rivière. Or, le niveau de l'ancien courant 
est aujourd'hui à 80 centimètres en contrebas du fond actuel 
de la rivière ; le niveau de la vallée et de la rivière s'est donc 
exhaussé de 80 centimètres depuis un millier d'années. 

» Nous citerons encore les abords de l'ancien château du 
Grord, voisin de la rivière. Le fondateur du domaine devait 
connaître exactement le niveau des inondations de son époque ; 
il a dû prendre des dispositions pour en être complètement h 
l'abri, et cependant , l'année dernière le niveau des crues s'est 
élevé à 70 centimètres au-dessus du rez-de-chaussée. Le château 
n'est donc plus habitable , quoique la construction ne remonte 
guère qu'à deux siècles et demi , peut-être un peu plus. 

1 S'il nous était possible de découvrir les anciennes ouvei^ 
tares de débouché dans la rivière d'Eure des anciens aqueducs 
gallo-romains de la ville de Chartres, nous aurions la preuve 
bien convaincante de l'exhaussement de la vallée de l'Eure 
dans la traversée de la ville et nous verrions qu'aucun aqueduc 
de cette lointaine époque ne pourrait aujourd'hui déverser ses 
eaux dans la rivière. C'est la rivière au contraire qui déver- 
serait ses impuretés dans les orifices des aqueducs : il en sera 
ainsi dans deux mille ans pour nos aqueducs d'aujourd'hui. 

» Nous admettons parfaitement que les chiffres et les élé- 
ments d'évaluation dont nous nous servons ne sont pas d'une 
rigueur et d'une exactitude absolues ; il faut tenir compte des 
éventualités de l'inconnu et surtout des inondations extraordi- 
naires qui ont parfois modifié l'ordre de choses régulier que 
nous prenons pour base. Mais tout en tenant compte de ces 
diverses causes d'erreurs, la conclusion qui s'en dégage est 
encore acceptable et répond au moins aux questions que sou- 
lève le problème intéressant, dont une partie restera toujours 
cachée dans la vallée du Coudray. 

» Le nombre des vases que nous avons pu recueillir entiers 
ou que nous sommes parvenu à rajuster et reconstituer avec 
les débris est de vingt. Dans les nombreux fragments incom- 
plets dont on ne put tirer aucun parti, il est facile de distin- 
guer trente ou quarante variétés de forme et de grandeur et 
s'adaptant aux trente ou quarante vases dont ils proviennent 
et qui étaient également enfouis dans la couche à ossements. 
Tome VD. P.-F. 14 
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» Tous les spécimens découverts n'ont certainement pas été 
fabriqués en vue d'une destination funéraire , il est probable 
que des vases d'ornementation d'appartements ou d'usage 
ordinaire, un peu détériorés peut-être, devaient être employés 
dans les inhumations. 

» A l'exception de quelques rares fragments de poterie fine 
en pâte rouge indiquant un certain contact avec la civilisation 
romaine, nous considérons la généralité des vases comme 
d'origine plutôt gauloise que romaine, avec différents procédés 
de fabrication mélangés de formes artistiques ou communes 
et jusqu'à la pâte grossière à peine cuite. 

» Nous ne nous étendrons pas sur le préhistorique que 
nous avons à peine eJŒleuré : un de nos collègues , chercheur 
passionné, ce qui est loin d'être un défaut, s'en occupe depuis 
longtemps avec une prédilection toute particulière pour la 
vallée du Coudray. Il est parvenu à rassembler une collection 
d'un grand intérêt et nous éviterons de lui faire concurrence. 
Espérons que, suivant notre exemple, il enrichira nos Musées , 
où, malgré l'exiguité du local, une place sera toujours réservée 
pour les arts et les objets rares et de bon goût. 

» Notre très regretté collègue , M. Lecocq, connaissait parfai- 
tement la vallée du Coudray, et, dans la séance de la Société 
xVrchéologique du 1" août 1872, il déposa une notice sur une 
pérégrination faite par lui dans la vallée en janvier 1868, avec 
la description de la découverte d'un four à moitié en ruine , 
qui lui avait paru avec raison , par sa forme et son originalité , 
digne d'attention. 

» La construction de ce fourneau aujourd'hui disparu était 
en effet assez étrange ; c'était une excavation pure et simple, 
creusée en forme de grand moule de chaudière dans un massif 
d'alluvion argileuse de près de quatre mètres de hauteur , et 
qui existe encore aujourd'hui, au moins en partie, sur le 
flanc droit de la vallée , précisément en face notre champ de 
sépulture. Cette forme de construction rustique, inusitée, 
avait singulièrement préoccupé notre infatigable archéologue, 
et , cherchant à quel usage un pareil fo\irneau avait pu être 
affecté, il paraît hésiter, étudie, se prononce enfin et émet 
l'idée qu'il s'agit d'un four h pouzzolane factice d'une haute 
antiquité. Il décrit en véritable connaisseur les propriétés et 
les avantages do la chaux hydraulique artificielle que d'ailleui^s 
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nos chaufourniers chartrains fabriquaient déjà sans aucune 
difficulté. 

» Nous avons à notre tour examiné remplacement de Tancien 
fourneau dont rétablissement n'a nécessité aucune espèce de 
maçonnerie. Le moule creusé, façonné, arrondi, préparé seu- 
lement à la pelle et à la pioche dans la grande couche argi- 
leuse, en ménageant quelques combinaisons accessoires pour 
le développement du calorique et de ventilation , il suffisait 
d'y entretenir un foyer ardent pour faire sécher et cuire les 
parois. Les parois cuites ainsi sur une certaine épaisseur 
devaient acquérir promptement la dureté de la maçonnerie de 
brique ordinaire, et le four pouvait effectivement ser\'ir à la 
fabrication du ciment comme nos briqueteries le font encore. 
Mais l'existence d'un atelier de fabrication de pouzzolane, à 
l'époque gallo-romaine , avec les faibles ressources des maté- 
riaux du pays, est plus que douteuse, pour ne pas dire impos- 
sible : les éléments nécessaires font absolument défaut dans 
nos contrées, tandis que les qualités éminemment hydrau- 
liques des chaux de Senonches et leurs similaires ne devaient 
pas être ignorées des Gaulois. La pouzzolane était donc com- 
plètement inutile. La pouzzolane est un produit italien Comme 
la chaux de Senonches est un produit de notre pays. 

» Nous émettrons une idée plus rationnelle ; nous croyons 
fermement que le fourneau a été établi à l'époque gallo-ro- 
maine pour servir à l'incinération des corps , et qu'il existerait 
encore de ce côté une corrélation directe entre notre champ de 
sépultures et ce fourneau. Nous pensons qu'en présence des 
vases funéraires nouvellement découverts, M. Lecocq n'aurait 
pas hésité à se rendre à notre avis. 

» A en juger par les matières de la couche à ossements, les 
opérations d'incinération ne se faisaient pas avec du bois , mais 
bien avec du charbon ; il fallait donc établir dans le fourneau 
des combinaisons spéciales pour activer ou modérer le calo- 
rique et maintenir la libre circulation de l'air, à l'imitation de 
la fabrication du charbon. Ces cavités factices et les pâtons 
mélangés de paille si minutieusement décrits par M. Lecocq, 
pouvaient parfaitement servir à répartir uniformément le calo- 
rique et trouveraient ainsi leur application. 

» En admettant que le fourneau en ruine n'ait pas servi aux 
pratiques de l'incinération , il paraît du moins avoir été copié 
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sur le principe des fours gaulois. Nous livrons le résultat de 
nos études et de nos investigations aux appréciations de la So- 
ciété Archéologique. » 

La Société remercie M. Mouton de son travail et charge le 
Bureau de nommer une Commission qui serait chargée de 
continuer les fouilles. 

M. Mouton propose à la Société de se rendi-e sur le lieu des 
fouilles, au sortir de la séance : ce qui est accepté. 

M. Bellier de la Ghavignerie annonce que le travail des pho- 
tographies des pierres tombales est commencé. — Il est chargé 
de demander au photographe de donner à la Société les clichés 
des photographies. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures et demie. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Semen (Jules), négociant, à Paris; présenté par MM. Ed. 
Garnier et Merlet. 

• Maintrieu, notaire, à Ghartres> présenté par M. Tabbé 
Hénault et M. Hue. 
L'abbé Provost, professeur à l'institution Notre-Dame ; 
présenté par MM. les abbés Auger et Foucault. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Bulletin de la Société de la Co^rèze, t. IV, 4* livr. (Envoi de 
la Société.) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4« trim. de 
1881. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société de la Charente ^ année 1880. (Envoi de 
la Société.) 

Revue d'Alsace, 1^^ trim. de 1882. 
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Romania, oct. 1881. — Journal des Savants, nov. et déc, 

1881 , janv. 1882. (Envoi du Ministère.) 
Nécrologie, — M. Vàbbé Bigarne. (Don de M. Foucault.) 
Porte-cierges du XIV"^ siècle, provenant de l'église de Montireau 

(Don de M. le curé de Montireau.) 



SÉANCE DU 6 AVRIL 1882. 
Présidence de M. A. de Saint-Laumbr. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. deSaint-Lauraer. Barois, Bonnard, 
Mouton, Buisson, Gilbert, Ch. Petrot, Passard, Gérondeau, 
Bellier de la Chavignerie, Ponton d'Amécourt, Pétrot-Garnier, 
Isambert, Balandra, Ricourt, Dussart, Hue, et Tabbé Hénault. 

M. le curé de Saint-Sauveur a envoyé à la Société un registre 
obituaire de Tannée 1775. — L'assemblée lui vote des remei- 
ciements. 

M. le Président donne communication d'une lettre de M. Paul 
Durand, dans laquelle il annonce que M. François Lenormand 
fera à la réunion générale une conférence sur les usages funé- 
raires des anciens Egyptiens. La séance aura lieu le 11 mai 
dans la salle Sainte-Foy. 

Les fouilles faites sur la commune de Coudray étant termi- 
nées, M. Mouton s'adjoindra une Commission pour faire un 
rapport complet sur cette découverte. 

M. le Président fait la lecture de la notice biographique do 
M. Garnier par M. Merlet. 

<c II a été du nombre de ces laborieux travailleurs qui ne 
1 croient leur tâche accomplie qu'à la dernière heure , empor- 
» tant avec eux , pour suprême consolation , les regrets de ceux 
1 dont ils ont été connus. » Ces lignes, qui sembleraient 
presque prophétiques , ont été consacrées par M. Garnier, dans 
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son Histoire de l'Imagerie populaire, h la mémoire de Louis 
Moquet, maître imagier, mort à l'âge de 75 ans, travaillant 
encore à l'œuvre qui avait rempli toute son existence. 

» Jacques-Marin Garnier , notre confrère , dont nous déplo- 
rons si vivement la perte, est mort aussi à Fâge de 75 ans, 
sans avoir un seul jour abandonné la tâche dévouée et labo- 
rieuse de sa vie, emportant, comme Louis Moquet, les regrets 
et Tamitié de tous ceux qui l'avaient connu. Mais, plus heureux 
que son prédécesseur, il a laissé après lui des œuvres qui ne 
périront jamais, ce sont les livres sortis de ses presses, c'est sa 
Bibliothèque de l'Amateur d'Eure-et-Loir, c'est son Histoire de 
r Imagerie j qui est devenue populaire parmi les amateurs des 
beaux et bons livres. 

» Nous ne devons examiner M. Garnier que dans ses rapports 
avec notre Société Archéologique, et pourtant que n'aurions- 
nous pas à dire de ce cœur d'élite, de cette intelligence si fine 
et si délicate, nous qui, depuis trente années, avions pris 
l'habitude d'aller presque chaque jour causer avec lui ? Nous 
avons assisté à la rédaction de son œuvre principale, et nous 
nous rappelons encore l'émotion qu'il ressentait en nous lisant 
les dernières lignes de sa préface, consacrées à son père: 
« Dans notre court passage sur cette terre , il est de ces mé- 
» moires qu'on ne peut trop vénérer et auxquelles on ne sau- 
» rait jamais donner trop de regrets. » Qui m'eût dit alors, — 
il y a de cela près de quinze ans, — qu'un jour à mon tour je 
devrais appliquer à mon excellent ami ces paroles parties de 
son cœur et qui me touchaient si profondément ! 

» Mais je vous demande pardon de ces souvenirs intimes, je 
rentre dans mon rôle de membre de notre Société Archéolo- 
gique, et je ne veux plus envisager dans M. Garnier que l'im- 
primeur auquel nous devons tant et de si belles publications. 

» Dans son enfance, rien nepouvait faire prévoir qu'il serait 
un jour à la tête d'une des maisons d'imprimerie les plus jus- 
tement Hérissantes de la France. 11 naquit le 15 mai 1806, à 
Chartres, dans une besoigneuse famille, comme lui-même se 
plaisait souvent à le rappeler. Il nous a laissé la description de 
l'humble boutique où se passèrent ses premières années : il 
aimait à comparer le splendide établissement quïl a créé rue 
du Grand-Cerf avec le magasin des Quatre- As de la place des 
Halles. Ce fut là, au milieu de vieux bois pour la plupart hors 
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de service , parmi des ballots de papier qui encombraient l'étroit 
local, que M. Garnîerfit son apprentissage d'ordre et de tra- 
vail. Car il fallait rudement travailler : le père Garni er-AUabre 
avait une nombreuse famille, et le commerce des images ét^iit 
à son déclin à Chartres. Des ateliers rivaux s'étaient formés à 
Epinal et ailleurs, ateliers dont les propriétaires, disposant de 
fonds qui manquaient à l'imagier chartrain , pouvaient faire 
beaucoup mieux et produire davantage. « Heureusement , nous 
» dit M. Garnier lui-même, on avait à cette époque des goûts 
» et des habitudes plus modestes que de nos jours. C'était même 
» une des nécessités du temps , car, dans ces petits commerces, 
» où les bénéfices étaient des plus modiques , si la plus stricte 
» économie n'eût pas été rigoureusement observée, la barque 
» eût bientôt chaviré. Il aurait fallu dire adieu alors à ce peu 
» de bien-être, inconnu en naissant, mais qu'on rêvait pour 
» soi et les siens. » 

» Vers 1530, la fabrique d'images cessa ses travaux: mais 
Garnier-Allabre avait depuis quelque temps installé dans son 
ancienne boutique, un peu restaurée au goût du jour, un 
magasin de librairie auquel il avait joint un cabinet de lecture. 
Ce n'était pas luxueux ni grandiose assurément, mais la re- 
nommée de probité et le caractère sympathique de l'ancien 
imagier amenaient sans cesse de nouveaux clients , et l'on pou- 
vait déjà prévoir de plus beaux jours. Chargé d'abord spéciale- 
ment du cabinet de lecture, bientôt le jeune Garnier fut mis à 
la tête de toute la maison. Il avait tout ce qu'il fallait pour la 
rendre prospère : assiduité au travail , affabilité , ordre et éco- 
nomie, intelligence des affaires, audace sans témérité, confiance 
sans présomption. 

» La librairie n'était pas alors ce qu'elle est aujourd'hui : le 
goût des livres, et surtout des beaux livres, était presque 
inconnu ou partagé seulement par quelques esprits d'élite , qui 
trouvaient bien mieux à Paris les moyens de satisfaire leurs 
désirs. M. Garnier vit bien que si son commerce de librairie 
lui assurait de quoi vivre, il ne lui permettrait pas d'acquérir 
ce bien-être que, suivant ses propres expressions, il rêvait 
pour lui et les siens. Il résolut de créer une imprimerie : c'était 
une tentative un peu hardie, d'autant que le jeune homme 
n'avait jamais fait, ailleurs que dans les images, l'apprentis- 
sage de cet art où il devait plus tard exceller. Il fut aidé dans 
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son entreprisé par un parent de sa famille , Emmanuel Chris- 
tophe, qui, depuis plusieurs années, travaillait dans les meil- 
leurs ateliers de la capitale. Ce fut celui-ci qui mit M. Garnier 
au courant des secrets du métier de typographe : c*était un 
excellent maître, mais aussi quel parfait élève il avait à 
former ! 

» Le succès couronna les efforts du nouvel imprimeur : les 
ateliers furent agrandis, et un jour, en 1838, M. Garnier osa 
plus encore , il créa le Journal de Chartres, Je ne vous parlerai 
pas longuement de cette œuvre, qui a fait en partie la renom- 
mée et la fortune de notre confrère. Le Journal de Chartres^ 
vous le savez tous, est, depuis plus de quarante ans, une des 
feuilles de province les plus répandues et les plus appréciées. 
Ses commencements furent modestes certainement , mais il ne 
tarda pas à conquérir sa place, et les bénéfices qu'il assurait à 
son fondateur permirent à M. Garnier de donner satisfaction à 
ses aspirations qui le portaient à rechercher la perfection dans 
cet art de Timprimerie auquel il avait voué son existence. 

» La Société Archéologique d'Eure-et-Loir fut fondée en 
1856 : M. Garnier en fut immédiatement un. des adhérents les 
plus zélés. Il avait compris que , dans les publications sérieuses 
de cette Société, il trouverait l'occasion de mettre à profit son 
expérience de typographe ; il se sentait assez fort pour ne pas 
reculer devant les sacrifices nécessaires pour arriver à produire 
des œuvres dignes, par la pureté de leur exécution, d'entrer 
en parallèle avec celles de nos plus illustres imprimeurs. Avec 
un vif empressement , il mit ses presses au service de la Société 
naissante, et, grâce à lui, nos publications, au point de vue 
typographique , sont placées sans conteste au premier rang de 
celles des Sociétés de province. Mais aussi il ne négligeait rien: 
il fallait le voir examiner une à une les feuilles de papier des- 
tinées au tirage de peur que quelque défaut n'altérât les carac- 
tères, ou assister à la mise en train pour s'assurer de la par- 
faite uniformité du tirage. Que de fois n'a-t-il pas, sans hésiter, 
mis au pilon une feuille déjà tirée parce que des fautes maté- 
rielles avaient échappé au correcteur, ou parce que l'ou- 
vrier imprimeur avait imprudemment trop noirci certaines 
pages ! 

» Avec ces soins , avec ce désintéressement . secondé par les 
ouvriers habiles qu'il avait formés, M. Garnier devait faire des 
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chefs-d'œuvre. Aussi , lors de TExposition universelle de 1867, 
les publications de notre Société figurèrent avec honneur au 
Palais de l'industrie et valurent à leur heureux éditeur une 
grande médaille d'argent. Depuis, des médailles d'or vinrent, 
dans d'autres Expositions , constater la supériorité des ouvrages 
sortis des presses de la rue du Grand-Cerf. Car, déjà depuis 
plusieurs années, M. Garnier, quittant son ancien établisse- 
ment de la place des Halles, avait fait construire sur l'empla- 
cement de la maison du Tillet de vastes ateliers où il avait 
transporté tout son matériel typographique, laissant à un de 
ses gendres la librairie que son père avait fondée. 

» Un peu plus tard, il céda à son fils, M. Edouard Garnier, 
son fonds d'imprimerie, ne se réservant pour lui que le 
Journal de Chartres. Mais il n'abandonna pas pour cela la sur- 
veillance de l'impression de nos Mémoires : il mettait un soin 
jaloux à s'assurer encore par lui-même que ses anciennes tra- 
ditions n'étaient pas oubliées ; il continuait à donner ses 
conseils i toujours sûrs et intelligents , sur la meilleure manière 
de disposer nos publications. Il s'était surtout, dans ces der- 
nières années, attaché au tirage des gravures, et c'est d'après 
son Jexpérience que nous avons osé entreprendre à Chartres la 
reproduction de nos Dalles tumulaires, dont l'inipression défie 
les artistes les plus habiles. 

» Il n'est plus ! mais la perfection typographique qu'il a 

donnée à nos Mémoires lui survivra longtemps. Son fils tient 
de lui l'amour de son art qu'il possédait à ub si haut degré. 
Noblesse oblige, et M. Edouard Garnier est bien résolu à con- 
server, à augmenter l'héritage de bonne renommée que son 
père lui a laissé. C'est un nouveau bienfait que nous devons à 
notre si excellent confrère : sa mémoire ne risque donc pas de 
périr parmi nous, et nos successeurs, en voyant leurs œuvres 
revêtues d'une si belle parure, se rappelleront sans cesse celui 
qui a accueilli la Société à son berceau. » 

M. Pétrot-Garnier, au nom de sa famille, remercie l'Assem- 
blée de l'accueil sympathique qu'elle a fait à la communication 
de M. Merlet. 

M. le Président donne ensuite communication d'une notico 
sur Loëns faite en 1848 par M«' Pie. 
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t On nous a demandé plusieurs fois ce que c'était que la 
salle de Loëns, où se tient le club chartrain '. Nous sommes 
aujourd'hui si éloignés par nos lois et nos mœurs d'un état de 
choses encore subsistant il y a soixante ans que beaucoup de 
nos compatriotes seront étonnés d'apprendre que la prétendue 
chapelle ou église souterraine de Loëns, malgré ses voûtes 
ogivales , ses piliers et ses chapiteaux de pur XIIP siècle , et ses 
trois nefs, qui semblent désigner une basilique chrétienne, n'a 
cependant jamais été ni chapelle, ni église, mais qu'avant de 
servir au club chartrain, elle était déjà un lieu de réunions 
plus ou moins tumullueuses, un rendez-vous d'affaires, les 
unes contenlieuses, les autres criminelles, tantôt administra- 
tives, plus souvent commerciales. 

» Le chapitre de la Cathédrale de Chartres possédait, on 
le sait, de vastes domaines pour fournir aux dépenses de 
l'œuvre de l'église, à la subsistance de ses soixante-seize cha- 
noines et seize dignitaires , et de ses nombreux chantres , cha- 
pelains et officiers de toute nature. L'administration générale 
du temporel du Chapitre était confiée à un fonctionnaire 
laïque qui portait le nom de niaire et lieutenant-général de 
Loëns. 

» Loëns était un vaste enclos qui se composait de magasins, 
greniers, prisons, etc. Cet enclos était situé, nous disent les 
anciens titres, vis-à-vis les Lices , c*est-à-dire le Marché-aux- 
Chevaux, lequel occupait le haut de la rue actuelle des Lices et 
tout l'emplacement des maisons qui le séparent du monument 
dont nous voulons parler. De temps immémorial, le Chapitre 
exerçait la haute, moyenne et basse justice, dans la ville, sur 
le cloître, l'Hôtel-Dieu, les maisons canoniales et autres appar- 
tenances et dépendances capitulaires ^ , et dans le diocèse , sur 
le grand nombre d'églises, de paroisses et de propriétés qui 
lui appartenaient. L'officier de Loëns était donc à la fois régis- 
seur et juge. 



^ Cette notice a élé écrite par M. l'abbé Pie, alors vicaire - général du 
diocèse de Chartres, au mois de mai 1848. 

* Coutume de Chartres, par Couart. Chartres, 1630. — Elle est suivie de 
divers arrêts du Parlement, dont un, rendu en 1624 , fournit des renseigne- 
ments curieux et mentionne tous les lieux de la ville, faubourgs et banlieue où 
le Chapitre jouit de la haute , moyenne et basse justice , qu*il fait exercer par 
le maire de Loëns. 
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» Tout seigneur justicier avait dans sa seigneurie une salle 
ou chambre, en un mot un tribunal, où se rendait la justice. 
L'enclos de Loëns avait son tribunal, où se rendait la justice 
du Chapitre, et ce tribunal n'était autre que la grande salle 
ogivale où est aujourd'hui établi le club chartrain. Le Bégle- 
ment fait aux bailliage et siège présidial de Chartres en 1773, 
se termine par un Almanach des jours auxquels on ne plaide 
pas auxdits bailliage et siège présidial, et l'on y voit que « tous 
» les mardis de Tannée sont réservés pour la justice temporelle 
» de Loëns, appartenante au Chapitre, et autres justices qui se 
» tiennent dans Tenclos de Loëns *. » 

» Le titre de maire et lieutenant, on juge et garde-général de 
Loëns fut longtemps héréditaire; mais le titulaire de cette 
charge était si essentiellement homme de corps du Chapitre que 
tout serf affranchi par le Chapitre jurait de perdre sa liberté et 
(le redevenir homme de corps dudit Chapitre si la mairie de 
Loëns lui advenait *. En 1789 , la charge de maire de Loëns, 
qui s'était beaucoup modifiée depuis longtemps , était occupée 
par Louis Le Tellier, que je trouve désigné « avocat en Parle- 
» ment et aux bailliage et siège présidial de cette ville, maire 
» de Loëns d'icelle '. • 

» Les fonctions du magistrat de Loëns étaient le plus souvent 
celles du modeste juge de paix ou de commissaire de police. 
Les justiciables les plus ordinaires étaient le braconnier qui 
avait maraudé dans les bois ou péché dans les étangs du Cha- 
pitre, le gamin qui avait cassé des vitres ou jeté des pierres 
dans le cloître, le marchand et le baladin qui avaient indûment 
vendu ou fait des représentations malséantes à la foire de sep- 
tembre, etc. Cependant plus d'une fois le maire de Loëns eut à 
connaîti'e de causes criminelles et à prononcer des peines ma- 
jeures, ordinairement appuyées d'un arrêt confirmatif du Par- 
lement. Dans tous les cas, le justicier de Loëns, comme tous 
les officiers des justices particulières , était obligé de juger 
d'après les ordonnances royales et les coutumes locales. Les 

I Règlement,.. , etc. Chartres, 4773, p. 69. — On voit à la page 64 (jue 
six autres justices subalternes se tenaient dans Tenclos de Loëns,. concède à 
cet effet par le Chapitre. 

« Supplément aux Affiches du pays Chartrain, 1785, p. 10 et il. 

* Doléances du Tiers-État d'Eure-et-Loir. 
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Archives départementales d'Eure-et-Loir ont conservé un cer- 
tain nombre de sentences rendues par le maire de Loëns *. 

» La salle de Loëns, tribunal judiciaire tous les mardis, re- 
prenait, les autres jours, un aspect différent. C'est là que se re- 
nouvelaient les baux, que se proclamaient les ventes des bois 
du Chapitre , etc. On a fait diverses conjectures sur l'étymologie 
de Loëns, ou Loen, Loein, en latin LoenSy Loe^hum, quelque- 
fois Loetum, Cette dernière dénomination, la plus ancienne, 
est aussi celle qui offre l'explication la plus plausible. On 
trouve dans le Glossaire de la moyerme et basse latiniié de du 
Gange : « Loelum^ locatio, conductio, action de louer, d'affer- 
mer. » Or, entre ses diverses destinations, la salle de Loèns 
a toujours été le lieu des criées publiques, de locations et 
adjudications aux enchères pour toutes les propriétés capi- 
tulaires. 

» La date de la construction de l'édifice actuel de Loëns n'est 
nullement incertaine. L'incendie de l'année 1194, qui avait 
détruit la ville et la cathédrale toute entière , n'avait pas épar- 
gné l'enclos de Loëns, avec ses divers bâtiments. Dès que la 
reconstruction de la cathédrale fut achevée (vers 1240), le 
Chapitre dut songer à reconstruire sa chambre judiciaire, sa 
geôle et surtout ses greniers, dont il avait un besoin si urgent 
puisqu'il touchait une grande partie de son revenu en blé. 
Pour être sains, les greniers devaient être assis sur une voûte, 
et, pour être conunodes, ils devaient êti*e néanmoins peu 
élevés au-dessus du sol. Le Chapitre obtint ce double résultat 
en faisant construire assez avant dans la terre la magnifique 
salle de justice que nous voyons encore aujourd'hui. Ceux qui 
ont voulu, dans ces derniers temps, attribuer à cette salle une 
destination religieuse et qui l'ont prise pour une église sou- 
terraine*, n'ont pas remarqué que les fenêtres de .cet édifice 
ogival n'ont nullement le caractère et la forme des fenêtres d'un 
temple, mais d'un édifice consacré à des ouvrages vulgaires. 
D'ailleurs , jamais le Moyen-Age , qui observait rigoureusement 
toutes les règles liturgiques, n'aurait placé une église sous des 

' Le Trésor de Notre-Dame de Chartres, par Santeul , consacre on article 
à la juridic'ion temporelle du Chapitre , p. 75 à 80. 

' Bouvet-Jourdan s'exprime avec hésitation à cet égard , dans son Histoire 
manuscrite de Chartres. U Annuaire d'Eure-et-Loir pour ÎSéi en fait un an- 
cien temple , p. 9. 
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greniers. Or, quoique les greniers actuels semblent avoir été 
restaurés à une époque postérieure , la nature de la construc- 
tion prouve évidemment que la salle voûtée a été bâtie dès 
le principe pour servir de base aux greniers. 

» Les greniers de Loëns faisaient loi, dès le X* siècle, pour 
ce qui concernait la première qualité du blé. Les fermiers du 
Chapitre étaient tenus de le payer toujours avec le plus pur 
froment de la Beauce. De là cette clause, souvent stipulée, 
môme entre particuliers, dans les plus anciennes transactions 
du pays Chartrain, d'être payé en blé de Loëns *. 

» Nous ne savons pas ce que devint la Chambre de Loëns 
pendant la Révolution. Rien ne nous indique que les clubs 
d'alors aient songé à s'y installer. Les greniers et autres maga- 
sins ne tardèrent pas à être affectés à la manutention des 
vivres de la guerre, et, depuis cinquante ans, la salle souter- 
raine n'avait, à notre connaissance, fourni d'asile qu'aux 
fagots de la boulangerie militaire, quand, tout-à-coup, la 
révolution de février 1848 y a élevé une tribune politique et 
placé M. J.... F...., président du club démocratique, sur les 
débris du siège judiciaire de Monsieur le Maire de Loëns, juge 
et garde-général de la juridiction temporelle du Chapitre de 
Notre-Dame de Chartres. 

» A d'autres le soin d'écrire l'histoire de la Chambre de 
Loëns depuis la nouvelle ère qui s'est ouverte pour elle. Nous 
avons le malheur d'être un de ces antiquaires que nul récit 
n'intéresse s'il n'exhale déjà quelque parfum de vétusté. Si 
nous vivions en 1948, le compte-rendu des séances du club de 
Loëns, l'histoire de son festin de la Fraternité, la description 
de ses joutes électorales et de ses tournois oratoires, le cha- 
pitre comme quoi l'éducation politique et républicaine du peu- 
pie Chartrain a été élaborée dans cette enceinte, seraient pour 
nous une véritable mine d'or et d'argent. Aujourd'hui , nous 
regrettons pour la Salle de Loëns la dernière phase de son 
passé, et nous la laissons pleine de fagots comme il y a trois 
mois. » 

La séance est levée à quatre heures et demie. 



' < Et in eonim déférant cellarium quatuor modios et dimidium anuonae de 
Loen. B (Cart. de SaitU-Père, p. 312, 375, 383 et passim. ) 
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NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires, 

MM. Noël Parfait, député, à Paris; présenté par MM. Ed. 

Garnier et Barois. 
L'abbé Laigneau, curé d'Aunay-sous-Auneau ; présenté 

par MM. Passard et Ed. Garnier. 
Bourgeois (Henri), entrepreneur à Chartres; présenté 

par MM. Ed. Garnier et Merlet. 
Cappon , directeur de la Banque à Chartres ; présenté par 

MM. Ed. Garnier et de Saint-Laumer. 
Coudray, instituteur à Yermenonville; présenté par 

MM. Rousseau et Merlet. 
Pouillier-Vaudecraine , ancien libraire à Châteaudun; 

présenté par MM. Passard et Ed. Garnier. 
L'abbé Mauger , curé de Pontgouin ; présenté par M, l'abbé 

Germond et M. Merlet. 
L'abbé Breton, curé d'Ecrosnes; présenté par MM. les 

abbés Germond et Gouache. 

OBJETS OFFERTS A LA SOGIËTË. 

Episodes de la guerre d' Afrique ^ par Alph. Minard. (Don de 
M. Brosseron. ) 

Bulletin d'histoire ecclésiastique du diocèse de Valence , 9* et 
1 0" livr. ( Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société d'Emulation de r Allier, T. XVI, 
3* livr. ( Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société des Antiquaires de V Ouest ^ 1" trim. 
de 1882. (Envoi de la Société.) 

Journal des Savants, févr., mars et avr. 1882. (Envoi du 
Ministère. ) 
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SÉANCE PDBLIÛDE DD 11 MAI 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance s'ouvre à une heure dans la salle Sainte-Poy, 
devant un nombreux auditoire. 

Siègent au î)ureau : MM. Merlet , président , Paul Durand et 
A. de Saint-Laumer, vice-présidents ; M. François Lenormand 
et M. Barois, secrétaire. 

M. le Président ouvre la séance par un rapport sur Tétat 
prospère de la Société ; mais il veut en même temps rappeler le 
nom des membres dont la Société regrette la perte et qui par 
leurs travaux ont si puissamment contribué à la prospérité de 
la Société dont ils avaient été les fondateurs. 

« Mesdames et Messieurs, 

t L'année dernière, vous vous en souvenez sans doute, 
nous saluions le vingt-cinquième anniversaire de notre fon- 
dation , les noces d'argent de notre Société. Il nous eût paru 
malséant en ce jour de mêler des notes de tristesse aux souve- 
nirs heureux que nous rappelions devant vous. Célébrant 
notre société triomphante , nous avons remis au lendemain le 
pieux devoir de rendre à ceux qui nous ont accompagnés un 
dernier honmiage, de leur adresser un dernier remercîment. 
Les morts vont vite^ dit la vieille ballade allemande , hélas ! 
nous ne l'avons que trop éprouvé , et si nous voulons ressaisir 
quelques traits de ceux qui ne sont plus, nous autres vivants, 
nous n'avons pas de temps à perdre, car avant peu, à notre 
tour, nous serons entraînés dans cette danse macabre qui ne 
finira qu'avec le monde. 

€ Nous étions 107 au début pour former notre Société : de 
ces 107 membres fondateurs en 1856, il en reste 36 aujour- 
d'hui , et combien d'autres sont venus se joindre à nous dont 
il ne nous demeure que le souvenir ! Il serait trop long, vous 
le sentez bien, de rappeler le nom de tous : tous ont été 
dévoués h l'œuvre commune, car s'ils n'y prêtaient pas un 
concours actif, ils l'encourageaient de leurs sympathies, ils 
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soutenaient de leur crédit et de leui*s applaudissements les 
eflforts de ceux qui descendaient dans Tarène. Merci donc à 
tous au nom de notre Société qu'ils ont contribué à rendre si 
florissante, et qu'ils me pardonnent si , ne pouvant adresser 
un mot à chacun , je les unis tous dans un même sentiment 
d'aflTectueuse gratitude. 

» Nous ne parlerons que de nos plus valeureux champions, 
que de ceux qui ont pris une part effective à nos joutes ar- 
chéologiques. A peine étions-nous constitués que notre doyen, 
celui que son âge avait appelé d'abord à notre présidence, 
M. Lejeune nous abandonnait. Il y avait longtemps qu'il nous 
avait précédés dans la carrière : aussi ses travaux appartien- 
nent-ils surtout à une autre Société plus ancienne que la 
nôtre, celle des Antiquaires de France, et nous n'avons pu 
recueillir qu'un mémoire inédit de notre vénérable confrère , 
les Antiquités d'Avallocium, sujet qui l'avait préoccupé pen- 
dant toute son existence d'ai*chéologue. 

» M. Lejeune était trop âgé pour conserver la présidence : 
celle-ci fut oflTerte par l'unanimité des membres fondateurs à 
M. de Boisviilette, alors dans toute la vigueur de l'âge et du 
talent. Vous redire les services sans nombre rendus à la 
Société par M. de Boisviilette serait une tâche impossible : il 
la prit au berceau et il la laissa à la tête des Sociétés savantes 
de province. Il faut avoir vécu, comme j'en ai eu le bon- 
heur, dans l'intimité de M. de Boisviilette, pour savoir ce 
qu'il possédait de science, de tact, de dévouement : quel esprit 
lucide ! quel cœur généreux ! Certes il fallait qu'il eût fait la 
Société bien forte , pour qu'elle résistât au choc de sa mort 
imprévue. 

» A côté de M. de Boisviilette, siégeaient alors comme vice- 
présidents M. l'abbé Brière, curé de la cathédrale, et M. De- 
nain , l'inspecteur d'Académie. C'étaient tous deux des litté- 
rateurs du meilleur goût, et ils égayaient nos séances, parfois 
• un peu sérieuses , par de petites pièces de vers ou de prose 
frappées au coin de l'esprit le plus fin et le plus délicat, 
M. l'abbé Brière fut bientôt empêché par la maladie d'assister 
à nos réunions; mais, jusqu'à son dernier jour, M. Denain 
nous resta fidèle , et il profita de ses fonctions administratives 
pour concourir en haut lieu à la prospérité de la Société dont 
il avait compris l'importance et l'utilité. 
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» M. Denain eut pour successeur M. Letartre , le mieux fait 
assurément pour nous consoler de la perte que nous éprou- 
vions. C'était le même esprit , le même goût littéraire : mais 
il nous fut encore rapidement enlevé. 

» Ce n'est pas d'ailleurs seulement les chefs de notre Société 
que nous voyions nous quitter. M. Roux , ancien professeur 
de rhétorique, qui, plus que tout autre, contribua à notre 
accroissement par son zèle à nous recruter des membres; 
M. E. de Lépinois, l'érudit auteur de V Histoire de ChartreSy 
le monument le plus complet qui ait été élevé à la gloire de 
l'ancienne cité des Camutes ; M. des HauUes, à qui le musée 
de la Société Archéologique doit le précieux tableau original 
du siège de Chartres en 1568; M. Henri Laigneau, ce cœur 
d'élite, cet esprit bienfaisant, qui, pendant plusieurs années, 
a rempli avec tant d'abnégation les fonctions de trésorier de 
notre Société naissante ; M. Emile Bellier de la Chavignerie , 
si savant et si modeste , dont nous possédons encore une his- 
toire manuscrite du couvent de la Visitation , qui attend son 
tour de publication ; M. Person , le dévoué directeur de l'École 
Normale, dont l'aide nous fut si utile lorsque nous créâmes 
notre observatoire; M. Cam. Marcille, l'éminent artiste, qui 
contribua puissanunent au succès de nos riches Expositions, 
et bien d'autres qu'il serait trop long de nommer, disparurent 
successivement d'au milieu de nous. 

» Nous ne devons pas nous plaindre , c'est la loi de nature , 
et d'ailleurs 

Uno ablato, non déficit aîter; 

mais nous devons conserver pieusement la mémoire de nos 
devanciers, à qui nous serons sans cesse reconnaissants d'avoir 
rendu la Société si prospère. 

» Nous ne vous avons parlé jusqu'ici que de temps déjà 
éloignés, et bon nombre d'entre vous n'ont pas été les contem- 
porains dans notre Société des membres regrettés dont je viens 
de leur rappeler le souvenir. Mais tout récenunent n'avons-nous 
pas fait des pertes aussi sensibles de Sociétaires que vous avez 
tous connus. Vous vous rappelez encore le douloureux saisis- 
sement que nous avons tous éprouvé à la mort prématurée de 
M. Ar. Heurtault, notre excellent trésorier. M. Ed. Lefèvre, 
qui connaissait si bien son département et qui avait fourni 
Tome VIL P.- K 15 
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tant d'articles à notre Bulletin, s'éteignait vers le même temps 
après une douloureuse maladie. Puis c'était M. Met-Gaubert, 
dont vous avez tous apprécié le zèle dans les fonctions de secré- 
taire de notre Société, qu'il a remplies pendant neuf ans. 
Vous parlerai-je de M. Michel Chasles, le célèbre académicien, 
qui avait toujours chéri ardemment sa ville natale et auquel 
nous devons l'honneur d'avoir vu un jour siéger à côté de 
nous dix-sept membres de l'Institut ? Enfin , vous avez tous 
sur les lèvres les noms encore de deux de nos membres les 
plus dévoués et les plus utiles, M. Ad. Lecocq et M. Garnier, 
M. Ad. Lecocq, l'érudit infatigable, le chercheur intrépide, le 
Chartrain par excellence, qui, partout et toujours, unguibus et 
rostro y s'efforça d'éclairer ce qui était obscur , de déterrer ce 
qui était enfoui dans les vieilles annales, dans les vieux monu- 
ments de notre pays ; M. Garnier, notre bon confrèi'e, notre 
habile imprimeur , qui a fait de chaque voliune de nos pubU- 
cations des chefs-d'œuvre de typographie que nous envient les 
autres Sociétés, émules de la nôtre. 

» Après rémunération bien rapide de toutes ces pertes dou- 
loureuses , vous avez peut-ôtre , Mesdames et Messieurs , quel- 
ques appréhensions pour l'avenir de notre Société. Rassurez- 
vous : les semences déposées ont été fécondes , et si ceux qui 
ne sont plus jettent un regard sur leurs successeurs , ils doivent 
se réjouir de voir que leurs traditions n'ont pas été aban- 
données. La Société Archéologique d'Eure-et-Loir est en pleine 
voie de prospérité : elle est entrée résolument dans la seconde 
période de 25 années qui doit la conduire à ses noces d'or. 
Elle a voulu montrer qu'elle ne vieillissait pas, et elle s'est 
lancée dans des publications qui dépassent par leur étendue 
celles qu'elle a faites jusqu'à ce jour. Je ne veux pas abuser 
trop longtemps de votre bienveillante attention : aussi je ne 
ferai que mentionner, à côté de la traduction des Lettres de 
saint Ives, dont l'impression sera incessamment achevée, la 
reproduction par la gravure des Dalles tumulaires du dépar- 
tement, dont la troisième livraison va vous être distribuée, et 
l'achèvement prochain du Cartulaire de Tiron , dont la Société 
avait voté Timpression depuis plusieurs années. 

» Ce sont là des œuvres considérables , et c'est encore à nos 
devanciers que nous devons la facilité d'avoir pu les entre- 
prendre. La Société Archéologique a eu le bonheur de ren- 
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contrer non-seulement des membres érudits, mais de sages 
administrateurs. Elle a pu. avec ses modestes cotisations, sans 
avoir recours à aucune aide étrangère , s'amasser un petit ca- 
pital, dont les revenus lui permettent aujourd'hui d'oser des 
dépenses de plusieurs milliers de francs. 

j» Elle voudrait encore davantage : elle rêve de devenir pro- 
priétaire, d'avoir elle aussi son pignon sur rue. Notre biblio- 
thèque s'accroît^ chaque jour : tout récemment, lalibéraUté des 
héritiers de M. Ad. Lecocq a mis à notre disposition les ma- 
nuscrits de notre confrère, mijie inépuisable de richesses ar- 
chéologiques ; les autres Sociétés savantes nous envoient régu- 
lièrement leurs publications, véritable source de l'histoire 
sincère de notre pays. Tout cela est enfoui dans des armoires, 
où, malgré nos efforts, nous ne pouvons maintenir un ordre 
suffisant. Nous voudrions faire mieux ; nous songeons , pour 
nos livres , pour nos travailleurs , à une installation confortable. 
C'est beaucoup d'ambition sans doute ; mais nous avons déjà 
tant fait qu'avec votre aide rien ne nous paraît impossible. 

» En dépit de mon désir d'eti^e bref, je m'aperçois que je 
m'attarde à causer trop longtemps avec vous. Avant de m'ar- 
rêter, je veux cependant saluer la venue parmi nous de M. Fr. 
Lenormant, que son mérite a fait arriver, si jeune encore, à 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Qu'il me permette 
d'évoquer encore un souvenir, celui de son père, M. Gh. Le- 
normant, l'éminent professeur de la Sorbonne, le savant aca- 
démicien. J'ai eu la bonne fortune d'être pendant deux ans son 
élève au collège , et je ne puis oublier que c'est à ses leçons 
que je dois la vocation qui m'a poussé vers l'étude de l'Histoire , 
M. Fr. Lenormant vous dira mieux que moi les satisfactions que 
l'on trouve dans cette étude, les nobles et précieux enseigne- 
ments que Ton en retire. Puisse sa savante parole rendre 
encore plus ardent en chacun de nous le désir de connaître les 
temps qui ne sont plus, accomplissant ainsi notre devise: 
Antiqua venerari, progredi ad meliora. » 

Après ce rapport, la parole a été donnée à M. Lenormant 
qui a exposé les idées spiritualistes des anciens Egyptiens : 

• Parler de l'Egypte antique devant la Société Archéologique 
d'Eure-et-Loir n'est pas parler d'un sujet étranger ni déplacé 
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dans cette. enceinte. L'égyptologie est ici comme chez elle. Je 
vois ici, siégeant à votre bureau, l'un des vétérans des explo- 
rations de la terre des Pharaons , un de ceux qui la connais- 
sent le plus à fond et qui ont le plus contribué à la faire mieux 
connaître. Tout-à-l'heure . admis chez lui par une vieille amitié 
qui est pour moi un héritage paternel, j'admirais tout ce que 
ses riches portefeuilles d'Egypte renferment encore de trésors 
inédits. Il est tel monument des rives du Nil , dégradé mainte- 
nant par le vandalisme des voyageurs , qu'on ne peut bien 
connaître qu'en venant l'étudier à Chartres, dans les estam- 
pages qu'en a pris M. Paul Diirand au moment de la décou- 
verte. 

» Ce que la civilisation égyptienne offre peut-être de plus 
curieux, de plus original entre les civilisations antiques, ce 
qui fait sa grandeur et en même temps contribue à lui assurer 
une physionomie à part, c'est cette préoccupation de la vie 
future qui donnait aux rites funéraires une si grande place 
dans sa vie. L'Egypte accordait à la tombe une plus grande im- 
portance qu'à la demeure des vivants ; elle a cherché à assurer 
l'éternité à la dépouille de ses morts, dételle façon qu'elle 
rend aujourd'hui à la lumière sous la pioche des fouilleurs, 
après plusieurs milliers d'années , tout un peuple de cadavres, 
plus nombreux que n'ont jamais été à aucune époque les habi- 
tants vivants de son sol. 

» Ce sont les idées qui ont inspiré ces usages, cette impor- 
tance attribuée à la tombe et à la conservation de la dépouille 
des morts, ce sont les croyances des Egyptiens sur l'autre vie, 
que j'essaierai d'exposer ici brièvement. Le sujet est assez 
intéressant par lui-même, dans l'histoire des doctrines philo- 
sophiques et religieuses de l'humanité, pour que j'espère ne 
pas abuser par là de l'attention bienveillante que consent à me 
prêter l'auditoire. 

I. 

» Les Egyptiens avaient, si l'on peut ainsi parler, la passion 
de l'immortalité. Ils ne pouvaient se résigner à mourir tout 
entiers. Leur grande préoccupation fut celle du sort qui attend 
l'homme dans l'autre vie. Cette existence future, ils croyaient 
en apercevoir dans mille phénomènes naturels les images et 
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les symboles ; mais elle leur paraissait plus particulièrement 
annoncée par le cours quotidien du soleil. Cet astre leur sem- 
blait reproduire chaque jour dans la marche qu'il accomplit les 
transformations réservées à l'âme humaine. Pour un peuple 
ignorant de la véritable nature des corps célestes, une telle 
conception n'avait rien d'étrange. Le soleil , ou comme disaient 
les Égyptiens, le dieu Râ, passe alternativement du séjour des 
ténèbres ou de la mort dans le séjour de la lumière ou de la 
vie. L'imagination chercha donc dans la succession des phéno- 
mènes solaires l'indication des phases diverses de l'existence 
humaine. Chaque point de la course de l'astre lumineux fut 
regardé comme correspondant aux diflférentes étapes de cette 
existence. 

» Une fois la course souterraine du soleil pendant la nuit re- 
gardée comme le type de ce qui arrive à Fhonune après sa des- 
cente dans le monde infernal , la doctrine de l'autre vie chez 
les Égyptiens n'eut plus, pour se constituer définitivement, 
qu'à reproduire le même symbolisme. L'homme ne descend 
dans la tombe que pour ressusciter; après sa résurrection il 
reprendra une vie nouvelle à côté ou dans le sein de l'astre 
lumineux. L'âme est immortelle comme Râ, et elle accomplit 
le môme pèlerinage. Une des vignettes du • Livre des morts, » 
de ce livre sa^ré dont on déposait une copie auprès de chaque 
défunt, dans sa tombe, représente la momie couchée sur un 
Ut funèbre, et l'âme ou l'épervier à tête humaine volant vers 
elle et lui apportant la croix ansée , emblème de vie. 

» Cette doctrine remonte à une extrême antiquité ; elle con- 
duisait nécessairement à inspirer un grand respect pour les 
restes des morts, puisqu'ils devaient un jour être rappelés à la 
vie, et elle a été Torigine de l'usage d'embaumer les cadavres. 
Les Égyptiens tenaient h conserver intact et à protéger contre 
toute destruction ce corps destiné à jouir d'une existence plus 
parfaite. Ils s'imaginaient d'ailleurs qu'ainsi entourées d'en- 
veloppes les momies n'étaient pas privées de toute espèce de 
vie, et le « Livre des Morts » nous montre que le défunt était 
supposé se servir encore de ses organes et de ses membres ; 
mais, afin de mieux assurer la conservation de la chaleur 
vitale, on recourait à l'emploi de formules mystiques pronon- 
cées au moment des funérailles, h de certaines amulettes 
que l'on plaçait sur la momie. En général, la plupart des 
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cérémonies funéraires, les enveloppes diverses des momies, 
les sujets peints soit à Tintérieur, soit à l'extrémité des cer- 
cueils, ont trait aux diverses phases de la résurrection, telles 
que la cessation de la raideur cadavérique, le fonctionne- 
ment nouveau des organes, le retour de Tâme. 

» La croyance à l'immortalité ne s'est jamais séparée de 
ridée d'une rémunération future des actions humaines, et 
c'est ce qu'on observe en particulier dans l'ancienne Egypte. 
Quoique tous les corps descendissent dans le monde infernal, 
dans le Kher-ti-noutri , comme on l'appelait, ils n'étaient pas 
moins tous assurés de la résurrection. 

» D'après la doctrine des Égyptiens, l'homme, pendant sa vie 
terrestre, se compose surtout d'intelligence (khou) et de corps 
(khat). Par la première il tient à Dieu; par l'autre il se ratta- 
che à la matière , participe à sa faiblesse et à ses imperfec- 
tions. Dans le principe , la parcelle d'intelligence qui fait son 
être, revêtue d'une lumière subtile (d'où son nom do khou ^ 
a la lumineuse »), est libre de parcourir les mondes, d'agir 
sur les éléments , de les ordonner et de les féconder suivant 
qu'il lui semble expédient. Mais, en entrant dans sa prison de 
chair, à la naissance ou à la conception de l'homme, elle 
dépouille son vêtement de flamme dont le seul contact suffisait 
à détruire les éléments grossiers dont nous sommes pétris , et 
se glisse dans une substance moins excellente, bien que divine 
encore. Cette substance est ce qu'on appelle l'âme (ba) ; elle 
reçoit l'intelligence et la tient couverte d'un voile qui en affai- 
blit l'éclat. Mais, trop pure elle-même pour se marier directe- 
ment avec la matière, elle emploie, à la transmission de ses 
ordres et à l'accomplissement de ses volontés , un agent infé- 
rieur, qui est l'esprit ou le souffle (7iîfou). Seul, en raison de 
son imperfection , l'esprit peut se répandre dans le corps sans 
l'anéantir ou le blesser ; il pénètre les veines , gonfle les ar- 
tères, se mêle au sang, remplit et porte pour ainsi dire l'ani- 
mal entier. L'âme, d'ailleurs, n'est pas directement enfermée 
dans le corps matériel et terrestre. Elle revêt pour y pénétrer 
un corps subtil et comme aérien, qu'on se représente sous la 
forme d'une sorte de reproduction du corps matériel, qui 
grandit et se développe avec lui, enfant s'il s'agit d'un enfant, 
femme s'il s'agit d'une femme, homme s'il s'agit d'un homme. 
C'est ce qu'on appelait le te. M. Maspero le rend en français 
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par t le double ; » on pourrait aussi bien dire V « ombre » ou 
le « corps subtil; » c'est rifâwXov des Grecs, L'âme (ba) est 
donc Tenveloppe de Fintelligence , (khou) le double ou corps 
subtil, (ka) l'enveloppe de l'âme, le corps matériel (khat) l'en- 
veloppe du corps subtil; toutes ces parties, d'origine et de 
vertus difTérentes, se tiennent entre elles par un lien invisible 
qui dure autant que la vie, et leur assemblage fait l'honune. 

» Le corps, l'esprit, l'âme lui sont communs avec les botes. 
Mais les bêtes, dénuées de raison, vivent à l'aveugle, bonnes 
ou mauvaises par instinct ou par aventure, non par règle 
certaine, leur âme, enfoncée dans la matière, ne voit rien au- 
delà. L'homme a de plus qu'elles l'intelligence , dont les direc- 
tions le maintiennent dans la voie droite et lui apprennent à 
faire la distinction du bien et du mal. L'intelligence , entrée 
dans une âme humaine, essaie de l'arracher à la tyrannie du 
corps et de l'élever jusqu'à soi ; mais , comme elle est dépouillée 
de son vêtement de feu , elle n'est plus assez forte pour mettre 
à néant les passions et les désirs grossiers que la chair nous 
inspire. Le corps, contrarié dans ses inclinations, s'insurge, 
les mauvais instincts se réveillent, la guerre s'engage et se 
prolonge avec des chances variées. Souvent l'intelligence, 
trahie par l'âme qui ne peut pas ou ne veut pas rompre ses 
attachements au monde, se retire du combat pour n'y plus 
revenir ; l'homme, privé de l'étincelle divine, n'est plus qu'une 
machine et s'abaisse à la brute. Souvent aussi, à force de 
patience et de courage, elle triomphe; les passions dominées 
deviennent vertus, les vertus s'affermissent et s'exaltent; 
rame, dégagée de ses liens, aspire au bien et devine les 
splendeurs à travers le voile de matière qui obscurcit sa vue. 

» Quand la mort survient, l'esprit qui animait le corps se 
retire dans l'âme, le sang se coagule, les veines et les artères 
se vident ; le corps laissé à lui-même se résoudrait prompte- 
ment en molécules informes si les procédés de l'embaumement 
ne lui prêtaient un semblant d'éternité. L'intelligence déli- 
vrée reprend son enveloppe lumineuse et devient démon 
[khou]. L'âme, abandonnée de l'intelligence qui la guidait, 
allégée en même temps du corps matériel qui l'aggravait, 
reste unie au double ou corps subtil, qui se dégage du corps 
plus grossier modelé sur lui. L'âme comparaît devant le tri- 
bunal où Osiris siège entouré des quarante-deux assesseurs. 
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qui composent son jury infernal. Sa conscience, ou, comme 
disaient les Égyptiens, son cœur parle contre elle; le témoi- 
gnage de sa vie Taccable ou Tabsout. On pèse son cœur dans 
un des plateaux de l'infaillible balance de vérité que manœu- 
vrent Horus et Anubis; dans l'autre , Timage de la justice lui 
fait contrepoids. Thoth, en greffier incorruptible, enregistre le 
résultat de cette psychostasie ou pèsement de Tâme. Suivant 
que ses actions ont été trouvées lourdes ou légères , le jury 
infernal rend sa sentence , que Tintelligence est chargée d'exé- 
cuter. Elle rentre dans Tâme convaincue de fautes irrémis- 
sibles, non plus nue et sans force, mais armée du feu divin, 
lui rappelle ses conseils méprisés, ses prières tournées en déri- 
sion, la flagelle du fouet de ses péchés, et la livre aux tem- 
pêtes et aux tourbillons des éléments conjurés. Ballottée entre 
ciel et terre, sans jamais échapper aux malédictions qui la 
lient, rame damnée cherche un corps humain pour s'y loger, 
et, dès qu'elle l'a trouvé, elle le torture, l'accable de maladies, 
le précipite au meurtre et à la folie. Elle devient la proie du 
monstre infernal à tête d'hippopotame , que l'on voit presque 
toujours assister au jugement de l'âme, dans les scènes qui le 
représentent. Elle est décapitée sur le nemma ou échafaud 
infernal. Lorsqu'après des siècles elle touche enfin au terme 
de ses souffrances, c'est pour subir « la seconde mort » et 
tomber dans le néant. Car l'anéantissement de l'être était tenu 
par les Égyptiens pour le sort réservé aux méchants, comme 
leur suprême châtiment. 

» Quant à l'âme juste, purifiée de ses péchés véniels par un 
feu que gardaient quatre génies à faces de singe, elle entrait 
dans le plêrome ou la béatitude ; devenue la compagne d'Osiris, 
l'être bon par excellence, elle était nourrie par lui de mets 
délicieux. Toutefois le juste lui-même, parce qu'en sa qualité 
d'homme il avait été nécessairement pécheur , n'arrivait pas à 
la béatitude finale sans avoir traversé bien des épreuves. Son 
âme, en descendant dans le Kher-ti-noutri, se voyait obligée 
de franchir quinze pylônes ou portiques gardés par des génies 
armés de glaives ; elle n'y pouvait passer qu'en prouvant ses 
bonnes actions et sa science des choses divines. Elle s'élançait 
ainsi à travers les espaces inconnus que la mort venait d'ou- 
vrir à son vol , guidée par l'intelligence et soutenue par l'espoir 
certain de la félicité finale. Sa science s'était accrue, ses pou- 
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voirs s^étaient agrandis , elle était libre de pi*endre toutes les 
formes qu'il lui plaisait de revêtir. Mais le mal se dressait 
devant eUe sous mille figures hideuses et tentait de l'arrêter 
par ses menaces et ses épouvantements. Elle avait à soutenir 
contre des monstres, des animaux fantastiques, de terribles 
combats, et ne triomphait qu'en s'armant de formules sacra- 
mentelles, d'exorcismes, qui remplissent onze chapitres du 
« Livre des Morts. » L'une de ces bêtes, acharnée à la perte de 
l'âme, véritable démon, était le grand serpent Refrof ou Apap, 
l'ennemi du Soleil. Entre autres moyens singuliers auxquels 
l'ombre du défunt avait recours pour conjurer ces fantômes 
diaboliques, était celui d'assimiler chacun de ses membres à 
ceux des divers dieux et de diviniser ainsi en quelque sorte sa 
substance. 

» Le Soleil, personnifié dans Osiris, fournissait, on le voit, 
le thème de toute la métempsycose égyptienne. Du dieu qui 
anime et entretient la vie, il était devenu le dieu rémunérateur 
et sauveur. On en vint même à regarder Osiris comme accom- 
pagnant le mort dans son pèlerinage infernal , comme prenant 
l'homme à sa descente dans le Kher-ti-noutri et le conduisant à 
la lumière éternelle. Ressuscité le premier d'entre les morts, il 
faisait ressusciter les justes à leur tour, après les avoir aidés 
à triompher de toutes les épreuves. Le mort finissait par s'iden- 
tifier complètement avec Osiris, à se fondre pour ainsi dire, 
dans sa substance, au point de perdre toute personnalité; 
aussi , dès le moment de son trépas , tout défunt était-il appelé 
« rOsiris un tel. » 



IL 



» Aussi bien que leur théologie , la doctrine des Égyptiens 
sur l'autre vie a dû traverser toutes les phases d'un développe- 
ment historique progressif, dans lequel elle a été toujours en 
s'élevant et en s'épurant. La complication même de la théorie 
définitive sur les diverses parties de ce qui, dans l'homme, 
survit au trépas, porte en eUe la marque d'un développement 
de ce genre. Cette théorie ne saurait être une conception pri- 
mitive ; on y sent la trace d'une série d'efforts successifs de la 
pensée religieuse et philosophique, où la notion qu'on se fai- 
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sait de Tâme s'est graduellement spiritualisée, mais en conser- 
vant la trace des conceptions moins relevées d'âges antérieurs. 
« L'Égyptien , a très bien dit M. Maspero , est créateur par na- 
» ture ; il a inventé les arts, les sciences, l'écriture, les dog- 
» mes de la religion , une civilisation complète et d'un type ori- 
h ginal. Mais il semble que le travail de découverte l'ait épuisé 
» prématurément et qu'il soit devenu , avant le temps , inca- 
» pable de perfectionner ce qu'il avait eu l'heureuse fortune 
ï) de découvrir. Son art n'a pas su se débarrasser des contrain- 
» tes que lui avaient imposées l'inhabileté des premiers artis- 
» tes et l'imperfection des premiers outils. Son écriture, 
» d'abord idéographique, puis alphabétique, ne sut pas se 
» débarrasser des signes d'idées et de syllabes qui en com- 
» pliquaient le mécanisme. Sa religion s'éleva jusqu'à la con- 
» ception du Dieu unique, immatériel, insaisissable, et ne 
» sut pas se débarrasser du polythéisme , ni de l'adoration de 
» l'honune et des animaux. Après avoir considéré l'âme 
» comme une matière à peine plus fine que la matière du corps, 
» on la spiritualisa et on l'identifia à l'intelligence divine dans 
» ce qu'elle avait de plus pur ; mais on ne sut pas se débar- 
» rasser des âmes grossières qu'avaient imaginées les ancê- 
» très, et l'on garda jusqu'au bout la croyance en l'homme 
» complexe. » 

» La croyance première à une survie après la mort s'est 
bornée bien évidemment pendant longtemps à la conception 
du te, du double ou de l'ombre du mort, continuant à vivre 
dans le tombeau , à côté du corps momifié , d'une vie mysté- 
rieuse et semblable à celle de la terre, en attendant la résur- 
rection, le retour à la vie terrestre, dont l'espérance devait 
exister dès lors. C'est sur cette donnée que repose tout le sys- 
tème des tombes de l'Ancien Empire, de leur disposition, de 
leur ornementation , des seules prières qu'on y lise écrites et 
dont l'usage s'est perpétué jusqu'au dernier jour de l'Egypte, 
mais en s'associant ensuite à d'autres invocations qui marquent 
le souci des destinées d'une âme plus spirituelle. 

» Les inscriptions nous apprennent qu'une des parties du 
tombeau, parfois le tombeau entier, s'appelait « la maison du 
A», du double. » Dans les endroits où on l'a rencontrée intacte, 
c'est une pièce basse , un couloir étroit et long, muré et ne 
communiquant avec le monde extérieur que par une petite 
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ouverture carrée, ménagée dans la maçonnerie, à hauteur 
d*homme. Derrière le mur, les statues du mort, parfois en 
nombre considérable. La présence de ces statues s'explique sans 
peine. Le corps qui , pendant la durée de l'existence terrestre, 
avait sem de support au ha , momifié maintenant et défiguré, 
quelque soin qu'on eût mis à l'embaumer, ne rappelait plus 
que de loin la forme du vivant. 11 était, d'ailleurs, unique et 
facile à détruire ; on pouVait le brûler , le démembrer , en dis- 
perser les morceaux. Lui dispara, que serait devenu le /ca ? Il 
s'appuyait sur les statues. Les statues étaient plus solides , et 
rien n'empêchait de les fabriquer en la quantité qu'on voulait. 
Un seul corps était une seule chance de durée pour le ka\ 
vingt statues représentaient vingt chances. De là ce nombre 
vraiment étonnant de statues qu'on rencontre quelquefois dans 
une seule tombe. La piété des parents multipliait les images 
du mort, et, par suite, les supports, les corps impérissables 
du A», lui assurant presque par cela seul l'immortalité. 

1 Le double, ainsi soutenu, vivait une vie matérielle dont 
les conditions nous sont connues dès à présent. Il recevait le 
culte des parents, avait des prêtres qu'on payait pour lui offrir 
des sacrifices , possédait des esclaves , des bestiaux , des terres 
chargées de fournir à son entretien. C'était comme un grand 
seigneur qui séjournait en pays étranger et administrait son 
bien par l'intermédiaire d'intendants attitrés. La formule ordi- 
naire des stèles, celle qu'on lit sur toutes sans exception, nous 
apprend comment il se nourrissais Elle est ainsi conçue: 
« Offrande à Osiris (ou à tel autre dieu) pour qu'il donne des 
» provisions en pains, liquides, bœufs, oies, en lait, en vin, 
» en bière, en vêtements, en parfums, en toutes les choses 
» bonnes et pures dont subsiste le dieu , au to de défunt N. fils 
» de N. * Les peintures ou les sculptures qui ornent la plupart 
des stèles, illustrent fort clairement les termes de l'inscription. 
Dans le cintre , le mort, suivi de sa famille, présente au dieu les 
objets de l'offrande ; dans la partie inférieure , au-dessous de 
l'inscription, le mort reçoit les offrandes de sa famille. On don- 
nait au dieu les provisions que le dieu devait fournir au 
double. Le double des pains, des liquides , de la viande , pas- 
sait dans l'autre monde et y nourrissait le double de l'homme. 

» Les bas-reliefs et les peintures qui décoraient les parois de 
la chambre funéraire étaient inspirés par les mêmes idées. Le 
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double du mort, enfermé dans son tombeau , se voyait sur la 
muraille allant à la chasse, mangeant et buvant avec sa 
femme, et il mangeait et buvait avec sa femme, traversant 
sain et sauf avec la barque des dieux les horribles régions de 
Tenfer, et il traversait sain et sauf les horribles régions de 
Fenfer. Le labourage, la moisson, lagrangée des parois étaient 
pour lui labourage, moisson et grangée réels. De même que 
les figurines funéraires déposées dans sa tombe exécutaient 
pour lui les travaux des champs sous Tinfluence d'un chapitre 
magique et s'en allaient, comme dans la ballade de Gœthe le 
pilon de Fapprenti magicien, puiser de l'eau ou transporter 
les grains, les ouvriers de toute sorte peints sur les murailles 
fabriquaient des souUers et cuisinaient pour le défunt, le 
menaient à la chasse dans le désert ou à la pêche dans les 
fourrés de papyrus. Après tout, ce monde de vassaux plaqué 
sur le mur était aussi réel que le ka ou double dont il dépen- 
dait; la peinture d'un serviteur était bien ce qu'il fallait à 
l'ombre d'un maître. L'Égyptien croyait, en remplissant sa 
tombe de figures, qu'il s'assurait au-delà de la vie terrestre la 
réalité de tous les objets et de toutes les scènes représentés; 
c'était là ce qui l'encourageait à construire son tombeau de 
son vivant. 

» Même aux époques postérieures, alors que les doctrines 
hautes et raffinées dont nous avons l'exposition dans le « Livre 
des Morts » se furent complètement développées , les anciennes 
idées sur le ka persistèreiît , en se conciliant avec les nouvelles 
doctrines , et elles continuèrent à inspirer la plupart de ces 
rites funèbres qui tenaient tant de place dans la vie de l'an- 
cienne Egypte, que les Grecs et les Romains ont signalés 
comme sa grande originalité, et sur lesquels il est impossible 
de ne pas insister en retraçant le tableau de ses mœurs et de 
sa civilisation. La mort n'était pas pour les Égyptiens la des- 
truction de la vie, c'était un simple changement de condition. 
On mourait comme on se mariait, et, pas plus que le mariage, 
l'ensevelissement n'interrompait l'existence de l'individu. « La 
I joie d'Ammon est dans ton cœur , dit un morceau poétique 
» adressé à un défunt, il te donne une vieillesse excellente et 
1 tu traverses la vie en joie jusqu'à ce que tu atteignes à la 
» béatitude. Ta lèvre est saine, tes membres sont verts, ton 
» œil aperçoit bien loin. Tu te pares de fin lin et tu montes 
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» sur ton char à deux chevaux , une canne d'or à la main, un 
» fouet avec toi, et guidant ton attelage d'étalons syriens. 
» Des esclaves nègres courent devant toi, exécutant ce que tu 
» veux faire. Tu montes sur ta barque de cèdre élevée à la 
» proue et à la poupe, et tu arrives à ta demeure excellente 
» que tu t'es faite à toi-même. Ta bouche se remplit de 
» vin, de bière, de pain,* de viande, de gâteaux; des bœufs 
» sont sacrifiés , des amphores de vin sont ouvertes ; on en- 
» tonne devant toi de doux chants. Ton parfumeur en chef 
» t'oint d'essences , ton directeur des irrigations est là avec 
» des guirlandes ; ton intendant des champs te présente des 
» oies; ton pêcheur te présente des poissons. Tes vaisseaux 
» qui vont en Syrie sont chargés de toute sorte de bonnes 
» choses ; tes élables sont pleines de vaches ; tes femmes es- 
» claves sont florissantes. Tu es stable, et ton ennemi est 
» renversé ; ce qu'on dit de toi n'existe point ; mais tu entres en 
» présence du cycle des dieux et tu en sors véridique. » A 
lire un tel morceau avec nos idées modernes , on ne saurait 
guère décider s'il s'y agit d'un vivant ou d'un mort. C'est que 
l'homme, que ses amis accompagnaient au tombeau, n'était 
dans leurs idées, à bien parler, ni vivant ni mort. Il avait 
subi une métamorphose qui le rendait impropre à l'existence 
terrestre et le forçait à laisser pour jamais sa maison d'ici- 
bas. Le dernier battement de son cœur avait marqué l'instant 
où il était sorti du milieu des vivants pour aller suivre ailleurs 
le cours de ses destinées. 

» Le tombeau devint la maison éternelle de l'âme , comme 
il avait été d'abord celle de l'ombré ou du double. On admit, 
au moins dans la croyance populaire, que l'âme, enveloppée 
du ka qui lui faisait un corps subtil, revenait souvent, au 
cours de ses longues pérégrinations infernales et des épreuves 
qui les marquaient , se reposer dans la demeure funéraire et y 
reprendre des forces en se nourrissant des offrandes qu'on y 
déposait à intervalles réguliers, en buvant l'eau sainte du 
Nil. » 

Cette savante leçon est accueillie par les applaudissements 
de l'assemblée. M. le Président adresse des remercîments à 
M. Lenormant, et la séance est levée à quatre heures. 
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SÉANCE DD !•' JUIN 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Escoffier, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents sont : MM. Merlet , de Saint-Laumer, 
Escoffier, Bellier de la Chavignerie, Passard, Mouton, Buisson, 
Hue, Gérondeau, et MM. les abbés Foucault, Piauger, Boulmer, 
Cottereau, Glaireau, Sainsot et Vassort. 

Le secrétaire donne lecture des procès-verbaux des deux 
séances précédentes qui sont successivement adoptés. 

De légitimes regrets sont exprimés par M. le Président à 
la mémoire de M. Tabbé Olivier, ancien secrétaire -général 
de FEvêché , l'un des membres fondateurs de notre Société et 
Tun de ses vice-présidents , récemment enlevé à Testime et à 
Taffection de ceux qui Font connu, et qui a laissé parmi nous 
le souvenir de relations aimables et du caractère le plus 
conciliant. M. le Président espère que ce souvenir et ces regrets 
seront consacrés par Tinsertion d'une notice nécrologique dans 
l'un de nos procès-verbaux. 

Des regrets sont également exprimés à propos de la mort 
d'un autre confrère , M. Plagnier. 

M. Buisson fait don à la Société de deux lampes en terre 
accompagnées d'une note ainsi conçue : t Deux lampes trou- 
» vées au fond d'un puits découvert en faisant une fouille dans 
» le jardin de M"° Brazon situé vis-à-vis la chapelle de la Brèche. 
» Le puits, construit en silex, briques et tuiles, avait 4 mètres 
» de profondeur sur marne mêlée de silex. » Ces lampes, 
comme matière et comme forme , ressemblent à celles assez 
nombreuses trouvées dans l'emplacement de l'ancien couvent 
des Cordeliers. L'assemblée vote des remercîments à M. Buisson. 

M. le Président lit une lettre de M. le Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts renouvelant l'invitation par 
lui faite à chacune des sociétés savantes de lui faire parvenir 
la liste des questions qu'elle jugerait dignes de figurer à l'or- 
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dre du jour du prochain Congrès de la Sorbonne, et engage 
les membres de la Société à lui présenter des questions sus- 
ceptibles d'être admises au programme du Congrès de 1883. 

Ensuite, M. le Président entretient rassemblée de Tétat 
de la publication relative aux pierres tumulaires d'Eure-et- 
Loir ; il communique à l'Assemblée le résultat du travail pho- 
tographique et annonce que le photographe oifre de céder à 
la société les clichés de ces pierres tombales au prix de 100 fr. 

L'Assemblée, consultée sur la question de savoir si elle fera 
Tacquisition des clichés dont il s'agit , décide qu'ils lui sont 
inutiles et qu'elle ne les prendra pas. 

Puis, M. le Président donne lecture d'une notice de M. l'abbé 
Haye, curé de Saint- Avit, sur les pierres tumulaires de Bon- 
neval. — Remercîments à l'auteur et renvoi à la Commission 
des Dalles tumulaires. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures et demie. 



SÉANCE DD 6 JUILLET 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Escoffier, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents sont: MM. Merlet, deSaint-Laumer, 
Paul Durand, EscofiBer, Bourdel, Hue, Balandra, Buisson, 
Gérondeau et MM. les abbés Sainsot, Hermeline, Claireau, 
Vassort , Foucault et Tissier. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président fait part à l'assemblée du décès de M. l'abbé 
Bulteau, curé de Wambais (Nord). Après avoir fait l'éloge du 
défunt et s'être rendu l'interprète des regrets de la Société, 
il rappelle que M. l'abbé Bulteau , dans ces dernières années , 
avait entrepris, avec l'aide d'uo savant chanoine de Chartres, 
de compléter la Monographie de la cathédrale de Chartres 
publiée par lui antérieurement. L'impression de ce travail, 
commencée il y a quelques années, a été interrompue par 
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suite de malentendus entre Fauteur et les éditeurs. Mais M. B\il- 
teau n'avait pas moins continué à travailler au manuscrit de 
son œuvre favorite : celle-ci est achevée et formerait envi- 
ron 1,500 pages d'impression. Des ouvertures offieieuses ont 
été faites à M. le Président, tendant à la publication de cet 
ouvrage par la Société. Ce serait assurément une bonne for- 
tune pour la Société d'être mise en possession de ce manus- 
crit, et il est probable qu'elle n'hésiterait pas à le publier, 
après lui avoir toiitefois fait subir certains retranchements. 
Il faudrait pour cela s'entendre avec les héritiers de M. l'abbé 
Bulteau. M. le Président consulte l'assemblée sur les bases 
d'après lesquelles pourrait se faire cette négociation. 

Après diverses observations, l'assemblée arrête les réso- 
lutions suivantes : 

Elle autorise le Président à entrer en négociation avec 
les héritiers de M. l'abbé Bulteau. Sans vouloir prendre d'en- 
gagement formel qu'il n'appartient qu'à une assemblée gé- 
nérale de formuler, elle émet le vœu que la Monographie de 
la Cathédrale soit publiée par elle. Le manuscrit serait remis 
à la Société , sans qu'on puisse exiger d'eUe aucune rétribu- 
tion pécuniaire. Un certain nombre d'exemplaires de l'ouvrage 
seraient donnés à la famille de M. Bulteau , qui resterait d'ail- 
leurs entièrement libre de faire tirer à son compte autant 
d'exemplaires qu'elle le désirerait pour les livrer au commerce. 
Il serait d'ailleurs , bien entendu , que la Société demeurerait 
maîtresse d'apprécier ce qu'il lui semblerait nécessaire de 
modifier ou de retrancher dans le corps de l'ouvrage. 

M. le Président donne communication d'une lettre de 
M, Gabriel Gillard , de Paris, rendant compte d'une excursion 
dans notre département et des estampages de dalles tumulaires 
quïl s'est donné la peine de relever pendant ce voyage , et si- 
gnalant en outre la découverte de vestiges très nets d'une 
fresque du XV* ou XVP siècle, à gauche du chœur dans l'église 
de Bleury. 

« Paris, 21 juin 1882. 

« Monsieur et cher Président, 

» Rentré depuis quelques jours à Paris, je m'empresse de 
vous communiquer les résultats de mes excursions en Eure- 
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et-Loir et de vous annoncer le prochain envoi des seize estam- 
pages que j'ai eu l'occasion de relever pendant mon voyage. 

» Prunay-le-Gillon. — l'» Inscription funéraire de 1532; 
2* Epitaphe de Jacques-Joseph de Menou de Charnisay; 
3° Epitaphe de Marie de Brichanteau. 

» L'église de Prunay renferme en outre une autre epitaphe 
en l'honneui* de Charles de Clère et de Charlotte de Boursault- 
Viantais , et une belle tombe du XVP siècle avec FefiBgie de 
deux personnages sans inscription , mais à laquelle, m'a-t-on 
dit, se rapporte Tépitaphe de Marie de Brichanteau. La mairie 
de Prunay possède aussi deux tombes avec inscription que j'ai 
vues il y a quelques années. 

» Theuville. — 4® Pierre tombale de la dame de Louasville. 
Cette curieuse tombe, la seule qui existe à Theuville, est placée 
à l'entrée du chœur et supporte les pillera du crucifix et le 
soubassement des stalles du chœur, de sorte qu'il est impos- 
sible aujourd'hui d'en prendre l'estampage complet. Malgré 
cette fâcheuse circonstance, cette tombe mérite néanmoins les 
honneurs de la gravure , d'autant plus qu'il sera toujours fa- 
cile, s'il se faisait des réparations sérieuses dans l'église , de 
compléter cet estampage. 

» Boisville-la-Saint-Père. — 5** Inscription avec armoiries 
dans la chapelle de la Vierge; 6° Inscription encastrée dans la 
muraille gauche du chœur. L'encadrement de cette inscription 
est fort remarquable ; il est composé de moulures et orné de 
plaques de marbre jioir et rouge. J'ai relevé le dessin en gran- 
deur d'exécution de cet encadrement , ainsi que sa coupe en 
hauteur également en grandeur d'exécution. J'espère qu'avec 
ces documents, le dessinateur ordinaire de la Société pourra 
reconstituer le monument, que mon dessin, du reste, reproduit 
fidèlement, moins les ombres; 7<» Pour compléter Boisville, 
j'ai copié l'inscription située dans le pavage de la nef, vis-à- 
vis la chaire à prêcher, mais sans en prendre un estampage. 

» Marville-Moutiers-Brùlé. — 8° Tombe de François Joulet 
et d'Anne de Gravelle, provenant d'Imbermais, et actuellement 
dans le chœur de l'éghse de Marville; 9^ Inscription, sur 
marbre noir, dont les armoiries ont été effacées, dans la cha- 
pelle du bas-côté gauche. 

• Villemeux. — 10° Inscription située près la porte d'en- 
trée dans la muraille gauche de la nef. 

Tome VII. P.- F. 16 
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• Senantes. — 11'* Tombe d'un Brezé et d'Isabeau Manterne. 
Cette tombe, ainsi que celle de Jacques de Havard, déjà pu- 
bliée , sont les seules que possède Senantes qui puissent être 
reproduites. Une troisième de 1647 est presque entièrement 
effacée , on n'en lit plus guère que la date. 

» Villiers-le-Morhier. — 12® Inscription d'une pierre tom- 
bale située dans le pavage de la chapelle de la Vierge. Cette 
pierre tombale, dont Tinscription est gravée sur le bord tailJé 
en biseau, a dû vraisemblablement faire partie d'un monu- 
ment plus important. Ne pourrait-elle pas provenir du même 
tombeau que ces six arcades, en forme de soubassement, 
acquises par la Société Archéologique en 1856? L'église de 
Villiers possède encore une autre inscription dans le pavage 
de la nef près du banc d'œuvre; le temps m'a manqué pour 
en prendre le contenu. 

» Saint-Martin-de-Nigelles. — 13^ Tombe avec efBgie et ins- 
cription. Cette tombe, encastrée dans la muraille près des 
fonts baptismaux, était autrefois dans le choeur; 14" Tombe 
avec armoiries et inscription sous le tambour de la porte, 
provenant également du chœur. Je n'ai pu jusqu'ici déchiiîrer 
les inscriptions de ces deux tombes, d'un travail aussi gros- 
sier que la pierre dont elles sont faites ; 15*» Inscription située 
à l'entrée du chœur. L'église de Saint-Martin-de-Nigelles ren- 
ferme encore trois autres pierres tombales : la première , dont 
je ne parle que pour mémoire, est sur le passage qui mène 
du chœur à la sacristie et est à-peu-près effacée ; la seconde, 
située dans le chœur, est presque entièrement recouverte par 
le parquet des stalles, elle est en grès, fort bien conservée et 
ornée d'afmoiries et d'attributs funéraires (tête de mort, 
os en sautoir). Malgré la bonne volonté de M. Fabbé Bou- 
themard, curé de Saint-Martin , et nos efforts pour enlever le 
parquet qui la cache, j'ai dû renoncer à en prendre l'estam- 
page pour le moment. Le curé de la paroisse m'a promis de 
me prévenir lorsqu'elle se trouverait dégagée, par suite des 
travaux qu'il compte entreprendre dans son église. La troi- 
sième tombe , placée contre la muraille auprès des fonts , est 
en grès et sculptée : la croix , les lettres situées au-dessus des 
bras de la croix , un écu ou plutôt la partie supérieure d'un 
calice dont le pied aurait été dessiné au trait sont en relief. 
» Bleury. — 16° Tombe de Marie de Las, située à l'entrée 
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du chœur. L'église de Bleury possède encore une inscription , 
au bas des marches du sanctuaire, mais presque entièrement 
effacée. Je signalerai également dans l'église de Bleury la 
découverte, qu'on a faite, Tannée dernière, en plaçant un 
Chemin de croix , dans la chapelle qui se trouve à gauche du 
chœur, de vestiges très nets de fresques du XV® ou du XVP 
siècle. On a gratté le badigeon sur l'espace de près d'un 
mètre et demi de surface, ce qui permet de voir un des sujets 
représentés, qui m'a paru emprunté aux Miracles du Saint- 
Sacrement. Je crois qu'il serait bon, pour se rendre compte 
de la valeur de ces fresques, qu'un membre de la Société 
compétent en ces sortes de choses, pût les voir. 

» J'ai visité également pendant mon voyage les égUses de Gal- 
lardon, d'Aunay, de La Chapelle-d'Aunainville et de Léthuin. 

» A Gallardon, on a récemment trouvé sous le pavage de 
la chapelle du milieu située derrière le chœur l'inscription 
qui marquait la place où reposait le corps de Jean de 
Turmenye dont on a du reste retrouvé les ossements. Cette 
inscription, qui n'a point été replacée dans le nouveau pavage, 
erre dans l'église et ne tardera pas probablement à être dé- 
tniite entièrement. Le temps m'a également manqué pour en 
prendre l'estampage. 

» Je vous signalerai encore une découverte que je crois 
mienne et dont je vous ai déjà parlé à propos des inscriptions 
qui se trouvent à Gallardon encastrées dans la muraille du 
bas-côté gauche. Deux de ces inscriptions , celle en l'honneur 
de Symphorien Debaste et celle de Jean de Turmenye, ont 
été peintes sur des plaques 'de marbre portant déjà des ins- 
criptions gravées dont les creux avaient été préalablement 
remplis. 

•> A Aunay, j'ai constaté l'existence de deux pierres tom- 
bales avec effigies, et d'une inscription sans grande impor- 
tance dans le pavage de la nef près la porte d'entrée. 

» A La Chapelle-d'Aunainville, il existe également deux 
tombes avec effigies, et à Léthuin une plaque de marbre noir 
portant une inscription relative à une fondation de messes. 

« Agréez, etc. » 

L'Assemblée vote des remerciements à M. Gillard et décide 
qu'il y a Ueu de prier un des membres de la Société de vi- 
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siter l'église de Bleury, et en même temps les découvertes 
récemment faites de pierres mesurant de grandes surfaces 
dans un champ près Montlouet. — Sur la demande de M. le 
Président, M. l'abbé Hénault veut bien se charger de se rendre 
à Bleury pour examiner la fresque signalée par M. Gillard, 
et MM. de Saint-Laumer et Escoffier consentent à accompa- 
gner leur collègue dans cette visite à Bleury et à Montlouet 
dont il sera fait rapport. 

M. le Président entretient l'assemblée des restes encore fort 
intéressants de l'ancienne abbaye de Tiron , qu'il se propose 
de visiter prochainement. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures un quart. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. le baron de Beauchamps, à Versailles; présenté par 

MM. Ed. Garnier et Merlet. 
Champion , libraire , à Paris ; présenté par les mômes. 
Delachauxme, instituteur, à Fresnay-l'E vcque ; présenté 

par MM. Rousseau et Merlet. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Bulletin de la Commission des Antiquités de la Seine-Infé- 
rieure , T. V, 2" livr. (Envoi de la Commission.) 

Mémoires de la Société Académique de l'Oise, T. XI, 2* partie. 
(Envoi de la Société. ) 

Annuaire de la Société philotechnique, année 1881. (Envoi 
de la Société. ) 

Congrès des Sociétés savantes savoisiermes , 1881. (Envoi de 
la Société de la Val-d'Isère.) 

Bulletin de la Société Archéologique de la Corrèze, T. IV, 
l" liv. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société Archéologique de Tarn - et -Garonne, 
T. IX. (Envoi de la Société. ) 
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Mémoires de la Société Archéologique de Langres^ T. III. 
(Envoi de la Société. ) 

Rapport sur le Concours des Antiquités de la France en 1880. 
— Remania, n**41. (Envoi du Ministère de l'Instruction pu- 
blique. ) 

Conseil général d'Eure-et-Loir, f* session de 1882, (Don du 
Préfet d'Eure-et-Loir.) 



SÉANCE DU 11 AOUT 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Les membres présents sont : MM. Merlet, de Saint -Laumer. 
Barois, Buisson, Mouton, Escoffier, GaUas, Bourdel, Giron- 
deau, Hue, et MM. les abbés Hénault. Piauger, Sainsot et 
Hermeline. 

M. le Président fait part à la Société de la perte douloureuse 
de M. Tabbé Germond, chanoine, archiviste de la Société, 
dont il était un des membres les plus dévoués. — M. le Prési- 
dent émet le vœu qu'une notice nécrologique soit consacrée 
à la mémoire de M. Germond dans les Bulletins de la Société. 

M. Famin a découvert dans le terrain de la salle Sainte-Foy, 
des pierres tumulaires du XIIP et du XIV® siècle : ces pierres 
sont en partie brisées, et les inscriptions difficiles à déchiffrer. 

M. le curé de Santeuil ayant à faire des fouilles dans le 
voisinage de l'église de sa commune, un crédit de 50 francs 
lui est accordé. 

M. Hénault communique une note sur la visite qu'il a faite, 
en compagnie de MM. de Saint-Laumer et Escoffier, à Mont- 
louet et à Bleury. 

€ Celte excursion avait pour but de visiter, à Montlouet, un 
souterrain pratiqué sous une pierre de 20 mètres de longueur, 
et. dans l'église de Bleury, une ancienne peinture murale ; 
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mais ces deux découvertes n'ont pas Timporlance qu'on leur 
supposait. 

» La pierre, sise auprès de Montlouet, se trouve sur le ter- 
ritoire d'Ymeray , au champ dit des Cuillerts. C'est un bloc 
de grès qui a réellement 20 m. de longueur, sur une largeur 
moyenne de 5 à 7 mètres, mais il paraît brisé en plusieurs 
morceaux dans le sens de la largeur. Il était presque entiè- 
rement recouvert de terre végétale, lorsque le propriétaire du 
champ, M. AUaire, de Montlouet, entreprit de le dégager, 
par amour pour la science , comme il l'a dit lui-même. C'est 
à ce travail hardi et même périlleux que l'on doit le souter- 
rain qui permet d'en étudier la nature et la formation. 

» La partie inférieure de ce bloc est mamelonnée ou tuber- 
culée ; elle reposait sur une couche de sable de marne argileuse. 
Il y a tout lieu de croire que ce n'est point un bloc erratique, 
comme l'avait pensé d'abord le rapporteur, mais qu'il appar- 
tient à l'immense dépôt des grès de Fontainebleau. 

» Quant aux débris d'animaux trouvés dans les fouilles, il 
y en a de deux sortes, des os de rongeurs et quelques restes de 
gros quadrupèdes. La présence des premiers, sous cette pierre, 
s'explique tout naturellement, car ces rongeurs devaient y 
chercher un refuge , mais les ossements de gros animaux, s'ils 
ont été réellement découverts dans la couche de sable et de 
marne remonteraient à une époque excessivement reculée et 
n'auraient pu être transportés là que par les eaux. 

» Le champ des Cuillerts renferme beaucoup d'autres quar- 
tiers de grès de grande dimension qui n'ont jamais été explorés 
par la main de l'homme. Quelques-uns seulement ont été soule- 
vés de terre et placés sur des piliers bruts pour servir d'autels 
au temps des Druides , ou même auparavant . témoin le Palei 
de Gargantua que l'on rencontre dans le voisinage. Mais le bloc 
de grès en question n'a jamais été une pierre druidique, un 
dolmen , car il n'a d'autres supports que sa couche naturelle 
de marne et quelques quartiers de roche ; ses grandes dimen- 
sions en font tout l'intérêt. 

» La peinture murale découverte dans l'église de Bleury se 
trouve au chevet de la nef septentrionale, au côté gauche du 
rétable de l'autel. Ce n'est qu'un fragment, et encore il est 
presque entièrement caché par un tableau de Chemin de croix 
Cette peinture, un peu rudimentaire, paraît être du XVP siècle. 
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Elle doit faire partie d'une grande composition entièrement re- 
couverte de badigeon, derrière la boiserie du rétable. Aussi la 
scène mise au jour est tout à fait énigmatique. Elle comprend 
trois figures : à gauche , on voit un personnage élevant dans 
ses mains un objet circulaire, pareil à une patène, qu'il semble 
offrir à un autre personnage debout devant lui sur un plan 
plus élevé; ce dernier presque nu, n'a que les reins couverts 
d'une draperie , il aies bras étendus, un peu repliés vers la 
poitrine; un troisième personnage, à droite, les mains jointes, 
est dans l'attitude de l'étonnement ou de l'adoration. 

» M. Gillard, qui a le premier signalé cette découverte à 
la Société Archéologique, a cru voir dans ce tableau une 
apparition de la présence réelle dans le mystère de l'Eucha- 
ristie; on ne saurait le contredire, et son opinion a même une 
certaine vraisemblance ; mais pour bien comprendre ce sujet , 
il faudrait voir l'ensemble. Qiioiqu'il en soit , cette peinture 
murale n'a pas une valeur telle qu'il faille en continuer, à 
grands frais , la découverte. Si dans l'avenir le vaste rétable 
de l'autel venait à disparaître ou seulement à être déplacé 
pour cause de réparation, ce serait une occasion favorable 
pour entreprendre ce travail. • 

M. l'abbé Sainsot ayant fait la proposition suivante : La 
Société Archéologique accordera-t-elle aux auteurs des articles 
et mémoires, un certain nombre de tirages à part? la proposi- 
tion est prise en considération , et l'assemblée décide que la 
Commission de Publication décidera s'il y a lieu ou non de 
faire un tirage à part. Le nombre des exemplaires mis à la 
disposition des auteurs est fixé à dix, sans qu'il puisse d'ail- 
leurs être apporté aucun changement au texte publié dans 
les Mémoires. 

M. Barois lit un article sur la météorologie du département 
d'Eure-et-Loir dans les mois de janvier et février de l'année 
1882. 

M. l'abbé Sainsot fait la proposition suivante : Les récom- 
penses instituées pour les instituteurs qui enverraient des 
Mémoires à la Société restant sans emploi faute de travaux 
de la part des instituteurs, ne pourrait-on pas appeler à con- 
courir tous les membres de la Société. — M. le Président fait 
remarquer que, pour admettre ce privilège, il faut un vote 
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spécial et annonce que la discussion de la proposition sera 
renvoyée à la séance du mois de novembre. 

M. Bourdel fait la lecture d*une pièce de vers ayant pour 
titre le Vendredi Saint. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 



NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. De Bassoncourt. à La Saussaie; présenté par MM. Marchand 
et Bellier de la Chavignerie. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ: 

Plan du Théâtre de Chartres. (Don de M. Coudray-Maunier.) 

Smithsonian report , 1880. (Envoi de l'Institution Smithso- 
nienne. ) 

Mémoires de r Académie de Nismes, 1880. (Envoi de la So- 
ciété. ) 

Mémoires de la Société Eduenne^ T. X. (Envoi de la Société.) 

Annuaire de V Association des .études grecques^ 1881. (Envoi 
de l'Association. ) 

Bibliothèque de V Ecole des Chartes ^ 1882, liv. 1, 2 et 3. 
(Envoi du Ministère.) 

Bulletin de la Société historique de la Corrèze, T. IV, 2« livr. 
(Envoi de la Société.) 

Bévue historique du Maine ^ T. X. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin d'Histoire du diocèse de Valence y H* et 12« livr. 
(Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société Danoise , n*' 53. (Envoi de la Société. ) 
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SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1882. 
Présidence de M. Merlbt. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures. 

Les membres présents à la séance étaient : MM. Merlet, 
Barois, Gérondeau, Poyer, Bourdel, Appay, Mouton, Buis- 
son, Hue, les abbés Sainsot, Leconte, Clerval. 

M. le Président annonce la perte de M. Lorin , artiste verrier 
à Chartres, si dévoué à notre Société, de M. Haret, curé de 
Crécy, Tinfatigable explorateur de Saulnières et d'Aulnay, et 
de M. Barbot, ancien instituteur, résidant à Dreux. 

M. Le Président s'était chargé de se mettre en relation avec 
M. Tabbé Bulteau, neveu de Fauteur de la Monographie de la 
Cathédrale f pour obtenir l'autorisation de publier cet ouvrage 
par la Société. M. Fabbé Bulteau propose les conditions sui- 
vantes : 

1* L'ouvrage sera publié au nom de M. Bulteau seul. 

2*» La Société donnera dix exemplaires de l'ouvrage. 

3** Le manuscrit sera, après la publication, remis au neveu 
de l'auteur. 

Ces conditions sont acceptées par l'Assemblée; mais il est 
bien entendu que la publication ne sera entreprise qu'après 
une décision d'une Assemblée générale. 

Suit la discussion sur la proposition de M. l'abbé Sainsot 
sur un nouveau concours à établir et sur des récompenses à 
donner. — La proposition est prise en considération, et est 
renvoyée à la Commission de publication. 

M. l'abbé Leconte lit un travail sur le tome X de la Revue du 
Maine y au point de vue archéologique et artistique. 

« Ce modeste travail n'est pas une analyse du volume qui 
constitue le dixième tome de la Revue du Maine, ce n'en est 
pas même im simple compte-rendu. On conçoit que des études 
Tome VD. P.-V, 17 
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archéologiques très intéressantes pour la localité qu'elles con- 
cernent, n'offrent aucun intérêt pour une autre région, 
même voisine. Aussi je me bornerai à recueillir les documents 
qui ont quelque rapport à notre pays chartrain et ceux qui 
regardent l'histoire de France ou l'histoire générale. Voilà 
pourquoi j'ai donné à mon travail le simple titre de notes. Je 
passerai complètement sous silence les articles, souvent fort 
remarquables, qui se rapportent exclusivement au Maine. 
Quant aux autres , je me contenterai d'y faire des emprunts 
plus ou moins considérables, que je classerai en deux groupes : 
le premier sera un recueil de notes relatives à l'histoire char- 
traine, le second sera un rapport de ce que j'ai trouvé d'inté- 
ressant pour l'histoire de France. 



I. 



» 1. Dans la Revue qui nous occupe, M. de Ponton d'Amé- 
court consacre un article aux Mormaies mérovingiennes du 
Cenomarmicum (Revue du Maine , t. X, p. 281 et suivantes). Il 
met Chartres au rang des villes qui ont conservé le plus long- 
temps les monnaies antiques. < Le Mans, dit-il, me semble, 
comme Chartres et Bourges, avoir joué un rôle un peu effacé 
dans le mouvement politique et commercial pendant la période 
mérovingienne ; ces villes , isolées des grands cours d'eau qui 
étaient les artères de la vie sociale du peuple franc, ont con- 
servé beaucoup plus tard que Tours, Orléans, Paris et Rouen, 
avec les mœurs et le caractère romains, l'usage des anciennes 
monnaies. 

» Je ne suivrai pas l'auteur dans la description des mon- 
naies cénomannes, qu'il groupe en huit types principaux. 
Arrivé au septième groupe, qu'il nomme le type du personnage 
debout, il dit un mot de l'ancienne monnaie chartraine. Voici 
d'ailleurs comme il s'exprime : « La Victoire , type ordinaire 
des monnaies romaines , a été remplacée par la croix dès le 
règne de Glotaire I (560), sur toutes les monnaies de l'Est de 
la France. La refonte des monnaies anciennes s'est effectuée 
en Bourgogne et en Austrasie avec le type à peu près unique 
de la croix au revers. Quand les monnayeurs, ayant accompli 
cette tâche , transportèrent leur industrie vers l'Ouest, ils trou- 
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vèrent le type de la Victoire encore en faveur et plus ou moins 
modifié suivant que Tinitiative des monnayeurs avait plus ou 
moins dirigé leur art vers l'émancipation et vers Fabandon des 
types traditionnels. Les officines armoricaines, au temps de 
Dagobert, comme on le voit par la monnaie de Judicaël, avaient 
encore conservé la Victoire ailée ; mais Tinfluence du christia- 
nisme tendait chaque jour à substituer une figure chrétienne 
à cet emblème emprunté au paganisme En certaines ré- 
gions on a fait de la Victoire un ange en prières ou un orant. 
Dans rOuest et dans le Centre, la Victoire cède la place à la 
représentation d'un saint local : à Limoges, c'est saint Martial; 
à Tours, c'est saint Martin , le soldat romain tenant son en- 
seigne, restitution du vieux type à la légende Fides militum ; 
à Chartres, c'est saint C héron portant la crosse de Vévéque et la 
croix de l'apôtre. Entre Rennes , Tours et Chartres, se trouve 
compris tout le Cenomannicum : il est donc fondé à faire valoir 
ses droits sur certaines espèces au type du personnage de- 
bout. » 

» 2. Laissant les monnaies et l'époque des Mérovingiens, 
transportons-nous avec M. AUouis, sous les Capétiens de la 
branche directe, à Lucé et ses environs. Nous voici en plein 
Maine, et cependant nous sommes encore chez nous : car nos 
comtes de Dreux , dignes rejetons du sang royal de Louis le 
6ros , ne bornent pas leur domaine à la vallée de la Biaise, 
mais retendent jusqu'aux rives du Loir cénoman. Nous le 
savons par un acte de la mi-avril 1277, où Robert IV, comte de 
Dreux et de Montfort, seigneur du Château-du-Loir, et Béatrix, 
sa fenune, donnent à leur vassal, GeofiEroy, chevalier, sire de 
Gourcillon, l'usage de leurs forêts du Maine au manoir de 
Courcillon et aux moulins des Etangs-l'Archevêque , dépen- 
dants de leur châtellenie de Lucé. 

» En 1288, Béatrix, comtesse de Dreux et de Montfort, per- 
met à Geoffroy de faire |un étang près de sa forêt de Burcey. 

» En 1331, Jean I, successeur de Robert IV et de Béatrix au 
comté de Dreux et en la seigneurie du Château-du-Loir, témoi- 
gne sa bienveillance envers la confrérie de monsieur Saint- 
Julien de Pruillé, nouvellement érigée par l'évêque du Mans, 
en octroyant aux futurs chapelains d'icelle , entre autres avan- 
tages, le droit de prendre chaque année dans sa forêt de Burcey 
40 charretées de bois pour leur chauffage. 
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» De la châtellenie de Lucé dépendait encore, à Fépoque où 
Robert et Béatrix étaient seigneurs du Château-du-Loir, un 
autre flef, que possédait alors Guillaume de Varennes, écuyer, 
de la paroisse de Saint-Avy, du diocèse de Chartres. Nous l'ap- 
prenons par un acte du 27 septembre 1285, où ce Guillaume 
« baille et octroie au prieuré de Burcey , de Tordre de Grand- 
mont, pour 13 livres tournois et 4 septiers de froment et 6 de 
mouteuge, à la mesure de Lucé-sur-Vœve, de annuel et perpé- 
tuel ferme ou pension , un molin et un estanc que cil escuier 
a en la paroisse de Lucé ou fié au seigor dou Château-dou- 
Leir en la diocèse dou Mans. » 

» 3. On trouve aussi quelques renseignements sur d'autres 
personnages ou localités de notre pays dans une notice biogra- 
phique que M. Froger intitule : Ronsard ecclésiastique, 

» Nous y voyons d'abord , ce que nous savions peut-être 
déjà, que notre poète nogentais, Rémy Belleau, était l'ami 
intime du chef de la Pléiade. Mais M. Froger ne semble pas 
professer une admiration sans bornes pour Belleau ni pour 
le poète chartrain Desportes. Après avoir dit que Ronsard perdit 
beaucoup à la mort de Charles IX , et que pour les favoris 
d'Henri m le chantre de laFranciade n'était plus l'homme du 
jour, il ajoute : t Le maître des Quélus , des Joyeuse et des 
Maugiron n'avait-il pas à sa disposition le facile Desportes, qui, 
avec la même aisance, déplorait la mort des Mignons, ou adres^ 
sait aux survivants de touchantes homélies. » Puis il cite le 
témoignage de Lenient, qui, dans la Satire en France y dit que 
les satiriques sonneis d'État « forment la contre-partie de cette 
poésie courtisanesque représentée par les Desportes et les 
Belleau. » 

» Faut-il admettre cette appréciation conune le dernier mot 
de la critique? Je commence par déclarer mon incompétence à 
juger le procès fait à nos illustres compatriotes ; d'ailleurs un 
juge peut paraître partial dans la cause des siens, et enfin ne 
serait-ce pas s'écarter un peu du domaine de l'archéologie pour 
empiéter sur celui de la littérature? Aussi je me bornerai 
comme l'archéologue à citer des documents : or les seuls qu'on 
puisse apporter en pareille matière sont les témoignages d'é- 
crivains compétents en littérature et non suspects de partiaUté. 

* D'après l'opinion générale, Belleau constitue dans la 
Pléiade , Avec Ronsard et Joachim Du Bellay, les trois étoiles, 
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sinon de première, au moins de deuxième grandeur, dont les 
quatre autres ne sont que les satellites. Sans doute sa Tra- 
duction d'Anacréon est loin d'égaler l'original , et, comme le 
disait Ronsard en jouant puérilement sur son nom (beZ/e eau] , 
il était trop sobre pour se mesurer avec le déterminé buveur 
de Téos; mais, dit l'abbé Drioux (HisL de la Uttérat. Franc), 
il a mieux réussi dans ses Bergeries j poésies champêtres où il 
a répandu avec profusion les images et les couleurs du genre. 
Aussi Ronsard, qui, à titre de maître, se réservait modeste- 
ment à lui-même le nom à! Homère Vendômois, daignait accor- 
der à son disciple le surnom de peintre de la nature, recon- 
naissant qu'il excellait dans les descriptions. Son poëme sur les 
Pierres précieuses fut fort estimé de ses contemporains , dont 
l'un a dit de l'auteur : « Que ce poëte s'était bâti un tombeau 
de pierres précieuses. • 

» Quant à Desportes, au jugement de La Harpe, il écrivait 
beaucoup plus purement que Ronsard et ses imitateurs. Il a, 
dit Feller, des pièces que ni Marot ni Malherbe n'auraient pu 
faire , et ses poésies ont moins vieilli que beaucoup de pièces 
du dernier de ces écrivains. M. Darthenay, qui a fait une 
étude approfondie des poètes du XVI« siècle, a vengé Desportes 
des préventions ou de l'indifférence de certains critiques. 
« Dans son séjour en Italie, dit l'abbé Drioux, il avait appro- 
fondi cette littérature si gracieuse dont le reflet se peint dans 
tous ses écrits. II sut donner aux sonnets une délicatesse et 
une fraîcheur nouvelles, et personne avant lui n'avait exprimé 
si mélodieusement tous les sentiments les plus naïfs et les 
plus tendres. S'il peint la nature, il sait animer toutes les des- 
criptions et s'y mêler lui-même. Il a toute la finesse de Voiture 
et de Benserade, et certainement il a autant de goût. » — Tel 
fut le caractère du poëte. Quant au caractère de l'homme, 
oui, il fut facile, mais voici dans quel sens. « Une chose qui 
contribue à augmenter la gloire de Desportes, dit l'auteur des 
Trois siècles y est l'usage qu'il fit de la fortune que son mérite 
lui avait procurée : son caractère aimable , facile y doux, géné- 
l'eux, le porta toujours à répandre ses bienfaits sur les jeunes 
littérateurs moins heureux que lui, et la noblesse de ses sen- 
timents ne lui permit jamais de s'en vanter. » Mais ne flatta-t-il 
pas le pouvoir? Il est vrai qu'au témoignage deSouchet, il fut 
grandement chéri des rois à cause de son humeur douce et 
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complaisante; mais sa complaisance ne le fit pas capituler 
avec sa conscience, et, après la mort d'Henri III, il n'hésita pas 
à combattre Henri de Bourbon, chef du protestantisme, avec 
la même ardeur qu'il sei-vit ensuite Henri IV converti au ca- 
tholicisme. Voilà pourquoi le grand prince , qui savait appré- 
cier et récompenser le mérite, même en ceux qui l'avaient 
noblement combattu, le fit conseiller d'État et voulut même 
lui confier la direction du Dauphin, honneur éminent que, 
dans sa modestie. Desportes déclina, prétextant les incommo- 
dités de l'âge. 

» On voit si nos poètes du XVP siècle ont mérité le dédain 
transcendant dont les gratifie l'auteur de la Satire en France, 
et si leurs œuvres n'ont eu, comme il semble le supposer, 
d'autre valeur que d'avoir été une poésie courtisanesque. Pour 
cette dernière épithète, il. est sans doute regrettable de voir 
Apollon faire la cour au roi Admète et les Muses mesurer 
l'éloge au salaire ; mais, qu'on réunisse en aréopage les poètes 
du monde entier, et, s'ils jugent Desportes et Belleau dignes 
d'être lapidés pour avoir prodigué l'encens , que celui d'entre 
eux qui en fut toujours avare leur jette la première pierre. 

» Après avoir rectifié ce qu'avait de trop sévère pour deux de 
nos poètes l'appréciation exprimée ou du moins rapportée par 
le savant biographe de Ronsard ecclésiastique, il est temps de 
recueillir les documents que cette biographie peut fournir à 
notre histoire locale. 

» Le prélat à qui Kerre de Ronsard dut une partie de ses 
bénéfices , tirait son origine maternelle de notre pays. C'était 
Charles d'Angennes , lequel fut évêque du Mans en 1560. Il est 
permis de douter que, par son père Charles d'Angennes, le 
protecteur de Ronsard ait eu au nombre de ses ancêtres le père 
de Cadmus et d'Europe ou le héros troyen qui blessa Achille 
de sa lance, selon la flatteuse imagination du poète recon- 
naissant : 

« J'honore mon prélat , des autres Toutrepasse , 
» Qui a pris d'Agénor son surnom et sa race. 

» Mais ce qui est indubitable, c'est que la respectable mère 
qui lui donna le jour le 30 octobre 1530, portait le nom un peu 
moins mythologique d'Elisabeth Cottereau, et la seule chose 
intéressante pour nous, c'est qu'elle était dame de Maintenon. 
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» Le nom d'une autre locaKté non moins célèbre que 
Malntenon dans Thistoire de notre pays, figure dans la vie 
ecclésiastique de Pierre de Ronsard. En effet , le prieuré de 
Croixval , au diocèse du Mans, cédé au poète par son secrétaire 
Amadis Jamyn, relevait de Tabbaye de Tiron , qui , suivant 
M. Froger, était alors aux mains de Charles de Ronsard, sans 
doute proche parent du chef de la Pléiade. La cession de ce 
bénéfice ou commande eut lieu par acte du 22 mars 1566, et le 
nouveau prieur assura à Tancien sur le prieuré une rente 
annuelle et viagère de 120 livres tournois, indemne de toute 
imposition. Cette résignation fut ratifiée par une bulle du 
pape saint Pie V. 

» Une vingtaine d'années plus tard, le 22 décembre 1585, 
cinq jours avant sa mort, Pierre de Ronsard résigna son 
prieuré de Croixval avec deux autres dont il était également 
commendataire, celui de Saint-Guingalois et celui de Saint- 
Gilles de Montoire, situés au même diocèse du Mans. Le 
cessionnaire du prieuré de Croixval, dépendant de Tabbaye de 
Tiron, fut, sauf approbation du Saint-Siège, René Guétier, 
prêtre manceau. 

» 4. Maintenant la Revue du Maine ne fournit plus à notre 
histoire chartraine qu'un fait où notre vidame ne joue pas le 
rôle d'un héros. Je le trouve dans la biographie de René de la 
Rouvrayej sieur de Bressaulty par M. Joubert. En succédant à 
François de Vendôme, mort en 1560 au sortir de la prison 
où il avait été longtemps retenu pour avoir offert ses services 
aux Bourbons révoltés contre le roi François II, le vidame 
de Chartres avait aussi hérité de son prédécesseur le zèle 
de celui-ci pour le protestantisme. Il n'en vit pas moins les 
huguenots, au printemps de 1568, venir assiéger sa ville de 
Chartres avec lem*s auxiliaires allemands, dans le dessein 
d'affamer Paris, qui tirait de la Beauce une grande partie 
de ses approvisionnements. Le siège ne fut pas long : car le 
23 mars fut conclue la paix de Lonjumeau, qui, si elle mérita 
trop le nom de mal assise y eut au moins pour nous l'avan- 
tage de délivrer notre ville. Mais la paix n'était pas dans les 
goûts du vidame , et le traité était à peine signé que , de con- 
cert avec d'autres chefs protestants, il levait dans sa pro- 
vince de nouvelles recrues pour reconunencer la lutte. Il n'eut 
pas longtemps à attendre l'occasion de se signaler contre 
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Tarmée royale et catholique. Au mois de septembre, Château- 
Gontier fut envahi en pleine paix par ses coreligionnaires. Le 
15, d'après le Journal de Louvet, Dandelot, le vidame de 
Chartres, Montgommery , La Noue, Lavardin, Bressault , avec 
les huguenots dont ils avaient fait amas en Bretagne, Anjou 
et Normandie, se mirent en devoir de passer la rivière de Loire 
pour se joindre au prince de Condé ; mais le sieur de Martigné 
vint au-devant sur la levée à Saint-Mathurin et les mit tous en 
déroute. Le lendemain , les huguenots , craignant être enclos 
sur la levée, passèrent la rivière au droit de Saint-Rémy et de 
Saint-Maur du côté du Poitou, où il s'en noya beaucoup, et ils 
laissèrent beaucoup de bagages, dont les habitants s'emparè- 
rent, et allèrent lesdits huguenots à Niort et à Angoulême 
qu'ils pillèrent. 

» Je regrette de n'avoir pas à signaler un exploit plus glo- 
rieux pour clore la série des documents que la Revue offre à 
notre histoire locale, et je me hâte de passer à ceux qu'elle 
fournit à l'histoii-e générale de la France. Je n'en trouve que 
deux , et encore la matière n'en est pas très-attrayante, puis- 
que dans les deux il est question de tombeaux : d'abord 
tombeaux pour les morts, ce qui déjà n'est pas gai, et ensuite, 
ce qui l'est encore bien moins, tombeaux pour les vivants. 



II. 



» 1. Je commence par les Puits fwiéraires, de M. Gabriel 
Fleury. 

n Les travaux de déblais nécessités par la construction du 
chemin de fer de Mamersà Mortagne ont mis à nu une très 
petite étendue de l'emplacement occupé jadis par une villa 
gallo-romaine, à 3 kilomètres de Mamers, station des Terres- 
Noires , sur la commune de Saint-Rémy-des-Monts. Sur un des 
côtés de la voie romaine qui aboutissait à la villa , les travail- 
leurs ont trouvé des puits au nombre d'environ une trentaine. 
Ces puits , rencontrés bien des fois dans les environs des villas 
gauloises, sont, M. Fleury en est convaincu, des sépultures 
après incinération. Nous savons par César que les Gaulois, 
comme les Romains et les Grecs, pratiquaient la crémation des 
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morts, crernabantury et qu'ils ne reculaient devant aucune 
dépense pour leurs funérailles : « Funera sunt pro cultu Gal- 
lorum magnifica et sumptuosa. » (De bello gall. lib. vi, c. 19). 

» Les puits des Terres-Noires s'ouvraient à environ 1» 80 
au-dessous de la terre végétale. Ils étaient creusés dans un 
banc de sable et affectaient la forme cylindrique. Leurs dimen- 
sions étaient , en moyenne : profondeur, 2 mètres ; largeur à 
l'ouverture, 1" 20, au fopd, environ 1 mètre. 

» Le plus important qu'on y ait étudié, semble avoir servi 
de sépulture à un personnage d'un rang plus élevé. Il avait 
été foré à partir du banc de sable jusqu'à une profondeur de 
4" 60 sur une largeur de 1™ 80 ; ensuite on avait revêtu les 
parois d'un mur vertical épais de 45 centimètres et formé de 
pierres superposées sans mortier. La hauteur du puits était 
divisée en six compartiments par cinq lits de pierres calcaires 
obstruant complètement l'intérieur, mais sans aucun lien avec 
le mur latéral. Dans la chambre du fond avait été déposé un 
coflEret en planches de chêne assemblées au moyen de longs 
clous de fer, avec un couvercle retenu par des morceaux de 
cuir formant charnière et fermé par un gros crochet en fer 
(ce loculus renfermait sans doute les cendres du défunt) ; à 
côté , plusieurs noyaux de pêche , des coquilles de noix indi- 
quent qu'on avait, suivant l'usage antique, placé près du 
cadavre les provisions du grand voyage ; le coflfret avait ensuite 
été recouvert d'une couche épaisse de 60 centimètres, composée 
de cendres et de charbons , parmi lesquels on retrouva des 
fragments de bois ayant échappé à l'action du feu. Le deuxième 
compartiment renfermait aussi des cendres et des charbons , 
parmi lesquels étaient des coquilles d'escargots, d'huitres, de 
moules, un squelette de musaraigne, trois haches en pierres 
polies , une pierre à affiler, un andouiller et une grosse corne 
d'aurochs (Vurus de César). Chez beaucoup de nations de l'an- 
tiquité, conmie aujourd'hui chez les peuplades sauvages de 
l'Amérique et des îles de la mer du Sud, on croyait que les 
morts avaient dans Fautre vie les mêmes goûts et les mêmes 
habitudes que sur la terre: voilà pourquoi* on avait soin de 
placer près des cadavres les objets qui avaient été les plus 
chers aux vivants , et c'est à cet usage que nous devons une 
grande partie des richesses archéologiques que renferment nos 
musées. Cette coutume existait chez les Gaulois ; Cégar l'exprime 
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clairement lorsqu'il écrit, à Tendroit déjà cité : « omniaque, que 
vivis cordi fuisse arbitrantur, in igneminferunt. » Le troisième 
compartiment du puits dont M. Fleury donne la description, 
était rempli de terre. Des cendres, des charbons et des ossements 
d'animaux divers, entre autres une défense de sanglier et une 
corne de daim, formaient le mobilier des deux chambres sui- 
vantes. Enfin, le compartiment supérieur était comblé par 
plusieurs rangs superposés de grandes pierres calcaires, 
plates, dressées concentriquement. La défense de sanglier, les 
os et les cornes d'animaux appartenaient tous au côté gauche 
de l'individu dont elles provenaient : ce qui doit indiquer un 
rite spécial. Les haches , la corne d'aurochs, dont la posses- 
sion, au rapport de César (de bel. gall. VI , 28), était un grand 
honneur, sont , pour M. Fleury, l'indice probable de la sépul- 
ture d'un vaillant guerrier. 

» Dans un autre puits moins considérable, on trouve, au- 
dessous de couches remplies d'os et de débris de poteries, une 
épaisseur de 80 centimètres de terre sans mélange, contenant 
au milieu de sa masse un pot en terre grise formé par un 
morceau de brique et recouvert par le fond renversé d'un 
autre pot du même genre, mais de terre noire : il était à moitié 
rempli de terre et fragments d'os calcinés. Une autre couche 
renfermait quelques gros os d'animaux et une corne d'au- 
rochs. Au nombre des pierres qui fermaient ce puits , était un 
fragment de meule de moulin. Ce dernier objet me fait con- 
jecturer que, si le premier puits indique la sépulture d'un 
chef militaire, on peut voir dans le second celle d'un riche 
personnage appartenant à la classe agricole. 

1 Un autre puits renfermait, au milieu de cendres et de 
charbons, une cruche en terre rouge, non vernissée, unie, à 
deux anses, et d'une contenance de deux litres. Parmi les 
petits objets trouvés dans les cendres était un style en fer pour 
écrire. Ce style caractérise à mes yeux le tumulus d'un lettré 
gaulois, d'un membre de la caste sacerdotale, sans doute chef 
spirituel de la villa ou ville qu'a remplacée Mamers. 

» Enfin le mobilier d'un autre petit puits consistait en mor- 
ceaux de poteries rouges, vernissées, entre autres le fond 
intérieur d'un pot sur lequel est l'estampille du fabricant 
PERVS F., et en deux fibules en bronze , dont le dessus devait 
porter une pierre enchâssée en son milieu. La provision de 
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voyage était représentée par des châtaignes, probablement le 
fruit de la saison dans laquelle la sépulture a été faite. Les 
vases de terre trouvés dans cette hypogée comme dans les 
deux précédentes sont, à n'en pas douter, les urnes cinéraires 
remplaçant le cofTret en bois du puits principal. Quant aux 
agrafes, je crois qu'elles étaient primitivement incrustées de 
diamants, qui ont disparu sous l'action du feu: car le diamant 
est un carbone, et par là même un corps éminemment com- 
bustible, qui, à haute température, peut se convertir totale- 
ment en acide carbonique, ou du moins se transformer en une 
substance noire, analogue au coke, toute semblable, par con- 
séquent, aux charbons retrouvés dans les puits fiméraires. 
Et qu'indiquent ces objets de luxe ? Si une dame mamertine 
eût osé accompagner l'archéologue manceau dans la nécropole 
des Terres-Noires, elle eût sans doute, et avec raison je pense, 
à ces reliques presque vingt fois séculaires de ce que les an- 
ciens nommaient si bien cultus muliebris, reconnu le dernier 
cabinet de toilette d'une de ses nobles aïeules gauloises. 

» Mais disons un suprême adieu à ces tumulus où étaient 
déposées les cendres de nos pères, pour rendre visite aux tom- 
beaux d'un autre genre où quelques personnages ont été 
ensevelis de leur vivant. 

j> 2. C'est le marquis de Rochambeau qui nous fait assister 
à ces sortes de sépultures dans son article intitulé : Renée de 
Vendômois la recluse, 

» L'histoire nous offre deux sortes de réclusion, la spon- 
tanée et la judiciaire. La première était de beaucoup la plus 
fréquente, et les reclus ordinaires étaient des âmes d'élite qui 
s'offraient volontairement en holocauste pour expier leurs 
fautes ou celles de leurs semblables. Ils se vouaient à une 
mortification et à une oraison sans fin , et leur vie était ime 
suite non interrompue de prières, de jeûnes et de macérations. 

» Lorsqu'il s'agira de reclure un pénitent , dit l'abbé Pavy, 
on choisira le dimanche , et la cérémonie se fera dans l'ordre 
qui suit. Le reclus devra être arrivé dans le chœur au com- 
mencement de l'aspersion ; il se tiendra à la droite, vêtu de sa 
tunique, de son capuchon, et accompagné d'un autre frère 
qui devra être reclus près de lui. Pendant l'eau bénite, il res- 
tera debout; à la fin de l'aspersion, lorsque la procession 
rentre au chœur, le reclus suivra jusqu'à l'entrée du sanc- 
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tuaire. De là, le second maître du chœur le conduira au pied 
de Tautel, et le reclus y demeurera agenouillé sur le marche- 
pied ; son compagnon se tiendra au côté gauche de Fautel 
jusqu'à Toraison Exaudi : après quoi l'officiant, le diacre et le 
céroféraire étant allés quitter leurs ornements dans la salle du 
chapitre, le sous-diacre restant seul, deux prêtres entonneront 
les litanies , et la procession accompagnera le reclus au redu- 
soir. Pendant ce temps, les cloches sonneront à toute volée, 
l'officiant adressera au reclus une allocution , puis on l'enfer- 
mera et la procession reviendra à l'église. » (Pavy, Les Reclu- 
séries), 

» La réclusion était ordinairement dans les monastères, et 
on ne pouvait se l'imposer qu'avec la permission de son 
évêque. Le reclus volontaire qui avait obtenu cette autorisa- 
tion , entrait en cellule avec les habits qu'il devait toujours 
porter, et l'évêque scellait de son sceau la porte du reclusoir. 
Quand la recluserie était en dehors d'un monastère, la porte 
en était miurée. La cellule devait être petite et parfaitement 
close ; elle contenait un oratoire qui communiquait avec 
l'église par une fenêtre grillée et voilée d'un rideau en dedans 
et en dehors. Si le reclus était prêtre , il devait y dire la messe 
et s'unir aux offices chantés qui se célébraient dans l'église. 
Parfois les reclus avaient un petit jardin où il leur était per- 
mis de cultiver quelques herbes, mais la plupart du temps ils 
vivaient d'aumônes. 

» Cet usage était fort ancien , et au Moyen-âge ce système 
de macération était le plus fréquenunent pratiqué par des 
femmes. Le peuple désignait généralement, en France, ces 
pénitentes sous le nom de sachetteSy à cause du sac qui leur 
servait de vêtement. 

i> D'après l'abbé Le Beuf , il avait dans l'abbaye de Saint- 
Victor, avant sa reconstruction par Louis le Gros, une certaine 
Basilla, recluse, qui fut inhimaée dans le reclusoir où elle 
avait passé sa vie. 

• Selon le même auteur, il y avait à Paris quatre recluses 
en 1247 : par son testament portant cette date, une bourgeoise 
léguait 20 sols quatuor inclusis, 

» Charles V fit élever un bel oratoire de boiserie à Saint- 
Merry sa paroisse, pour une certaine Guillemette, qui passait 
pour sainte et se tenait constamment en ce lieu où on la pou- 
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vait voir en extase. Toute la Cour avait grande foi en sa sain- 
teté et se recommandait à ses prières. 

» Sous le même règne, une femme nommée Marguerite eut 
la dévotion de se faire recluse à Saint-Paul. On prit pour lui 
former une cellule un coin de ce qu'on appelait la grange Saint- 
Eloi. Gela excita les plaintes des religieux du prieuré, mais 
le roi les rassura en leur promettant qu'après la mort de cette 
recluse il n'y en aurait point d'autre. 

» Dans l'ancien nécrologe de l'abbaye de Saint-Victor, rédigé 
sous le règne du même prince, on lit, au 11 avril, l'obit de 
dame Flore, avec cette qualité: reclusa de Sancto-Severino , re- 
cluse de l'église Saint-Séverin. 

» L'église Saint-Médard , située dans l'ancien territoire de 
l'abbaye de Sainte-Geneviève (aujourd'hui quartier Mouffetard), 
avait aussi son reclusoir : car le nécrologe de cette abbaye , 
écrit sous Charles VI, marque au !•' mars l'anniversaire 
d'Hermensende , recluse de Saint-Médard. 

» On cite une recluse de Sainte -Opportune, enfermée 
en 1403 à l'âge de 18 ans et morte dans sa cellule à 98 ans 
après avoir pratiqué toute sa vie les plus effrayantes mortifi- 
cations, et on la désigne sous deux noms Agnès ou Philippine 
Thibaudoté. On lit, d'autre part, dans un registre del'évêché 
qu'en 1473 vivait recluse, proche l'église Sainte-Opportune, 
une femme appelée Philippe du Rochier. La conciliation me 
semble assez facile. N'avons-nous pas vu , dans le cérémonial 
d'admission au redusage, le récipendiaire escorté d'un com- 
pagnon qui devait être reclus près de lui ? A mes yeux, la re- 
cluse de Sainte-Opportune, qui, enfermée en 1403, vivait encore 
en 1473, et ne mourut que 10 ans plus tard, s'appelait Philip- 
pine du Rochier, et Agnès Thibaudoté fut sa compagne de 
réclusion. Les recluses ci-dessus mentionnées avaient-elles 
donc aussi leurs compagnes? Je le pense, puisque les forma- 
lités d'admission l'exigent. Et ainsi les quatre recluses de 1247 
peuvent bien n'avoir formé que deux recluseries, à chacune 
desquelles la testatrice lègue dix sols. 

» U y avait dans le voisinage de Saint-Eustache une chapelle 
dite laJussienne, au lieu appelé 5ainfe-ilfane-jÉflrî/ptî^ne. Dans 
un acte de 1481, cette chapelle est ainsi désignée : V église de 
V Égyptienne de Blois, On présume que cette chapelle a été un 
heu de réclusion pour une femme de Blois, que cette personne 
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avait d'abord pratiqué la sorœllerie , profession exercée pres- 
que toujours au Moyen-âge par les Egyptiens ou Bohémiens, 
et qu'elle avait voulu en faire pénitence par une séquestration 
absolue dans un lieu consacré à une autre Egyptienne qui 
avait, elle aussi', expié une vie de bohème par le plus austère 
et le plus saint isolement. 

» L'église des Innocents, contiguë au cimetière du même 
nom, eut également ses recluses, dont plusieurs furent célè- 
bres au XV' siècle. 

* Citons d'abord Alix de Bougotte. Elle s'était retirée à l'hô- 
pital Sainte-Catherine, dans la rue Saint-Denis, et y avait fait 
sa profession religieuse. Au bout de quelque temps, elle désira 
se livrer à une pénitence plus rigoureuse et être complètement 
cloîtrée. On l'enferma pendant un an dans une chambre haute 
de l'hôpital pour éprouver sa vocation. Puis, après cet essai, 
on la conduisit, en 1420, au cimetière des Innocents, où elle 
fut enfermée en un petit logis proche du grand portail, à la 
main droite , là où se tint depuis le vicaire de l'église. Elle y 
vécut si saintement, qu'après sa mort, arrivée le 29 juin 1466, 
le roi Louis XI lui fit construire, dans la chapelle Notre-Dame 
de l'église des Saints-Innocents , un tombeau de bronze , élevé 
de terre d'environ un pied et demi , et sur lequel est couchée 
la figure d'une religieuse tenant un livre ouvert. Autour, on 
lit cette épitaphe : 

En ce lieu gist sœur Alix la Bougotte, 

A son vivant recluse très-dévote, 

Rendue à Dieu, femme de bonne vie : 

En cet hostel voulut être asservie 

Où -a régné humblement et longtemps 

Et demeuré bien quarante-six ans, 

En servant Dieu, augmentée en renom. 

Le roi Louys onziesmedecenom, 

Considérant sa très-grand*parfecture , 

A fait lever ici sa sépulture, 

Elle trespassa céans en ce séjour, 

Le dimanche vingt-neufiesme jour, 

Mois de juin mil quatre cent-soixante et six : 

Le doux Jésus la mette en Paradis. Amen. 

* Il n'y avait jamais pour chaque église qu'un reclus ou 
une recluse à la fois, et quand un reclus voulait succédera 
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un autre , il devait attendre la mort de celui-ci. Nous trouvons 
pourtant, aux Archives Nationales, une requête adressée, en 
1442, par conséquent vingt-quatre ans avant la mort de la 
Bougotte , par le curé d'une des paroisses de la Cité au cha- 
pitre de Saint-Germain l'Auxerrois , en faveur de Jeanne La 
Voirière qui demandait la permission de faire construire une 
petite maison attenante à l'église des Innocents pour y termi- 
ner sa vie. Le chapitre accorda cette permission, et Jeanne 
s'enferma le 11 octobre 1442. Cet événement fit une grande 
sensation, et le Journal d'un Bourgeois de Paris en rend 
compte en ces termes : « Leunziesmejour d'octobre, au jeudi, 
fut la reduze nommée Jeanne la Voirière mise par maistre 
Denys des Moulins, lors évesque de Paris, en une maisonnette 
toute neufve , devant le cimetière des Innocents, et fit-on ung 
bel sermon devant elle et devant moult grand foison de peuple 
qui là estoitpour ce jour. » — Y a-t-il donc ici dérogation à la 
règle qui n'admettait qu'une réclusion par église? J^ pense 
plutôt que la maisonnette de la Voirière était contiguô à celle 
de la Bougotte, et que Jeanne se constituait la compagne 
d'Alix , comme Agnès Thibaudoté l'avait été naguère de Phi- 
lippine du Rochier. Ainsi, pour moi, les deux petits logis 
formaient une seule recluserie divisée en deux cellules com- 
muniquant avec le dehors par la fenêtre grillée et à double 
voile par où les reclus suivaient les ofBces de l'église et par 
où sans doute aussi on leur passait les choses indispensables 
à la vie. 

» Jusqu'ici nous n'avons vu que des réclusions spontanées; 
un mot maintenant des séquestrations judiciaires. 

» Dans le droit français, la femme adultère était cloîtrée 
dans un couvent : on l'y laissait plus ou moins longtemps, 
selon que les tribunaux le jugeaient nécessaire, et eUe y gar- 
dait l'habit séculier. Pendant ce temps , le mari avait le droit 
de la fréquenter et de la reprendre; si au bout de deux ans il 
n'avait usé de ce droit , la femme était rasée, voilée et revêtue 
des habits religieux. Mais , bien que cloîtrée , elle était capable 
de tous les eflfets civils. Le mari était tenu de pourvoir à sa 
subsistance. La femme adultère dont le mari venait à mourir, 
pouvait sortir du monastère et se remarier. 

» Souvent les communautés refusaient d'admettre de telles 
pensionnaires : alors celles-ci étaient enfermées dans quelque 
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maison de force, où elles passaient leur vie, plus ou moins 
résignées à cette expiation de leurs fautes. 

» On ne citera ici qu'un seul exemple de cette séquestration 
judiciaire, et il nous reportera une fois encore au cimetière des 
Innocents et à l'époque même où nous l'avons quitté. 

» En 1485. Renée de Vendômois, noble dame du diocèse du 
Mans, fut convaincue d'avoir vécu en adultère avec un nommé 
Guillaume Duplessis, d'avoir volé son mari, Jean de Barthélémy, 
seigneur de Souday, enfin de l'avoir fait assassiner par Gros- 
jean , valet de son complice. L'homicide prémédité se trouvant 
au nombre des cas royaux, dont ne pouvait connaître la justice 
seigneiu-iale, Renée dut être conduite sous bonne escorte à 
Paris pour y être jugée par le Parlement. Le Prévôt la con- 
damna à être brûlée vive sur le marché aux pourceaux. Mais 
la famille de l'illustre coupable mit en campagne toutes les 
influences dont elle pouvait disposer : on parvint à intéresser 
à cette cause si peu intéressante le duc d'Orléans (depuis 
Louis XII) , et celui-ci obtint de Charles VIII une lettre de ré- 
mission, datée du 11 février 1485, où le roi écrivait à son féal 
Parlement : • Nous vous mandons bien expressément que si, 
par le procès d'icelle Renée, vous trouverez qu'elle ait desservi 
(mérité) peine de mort, vous icelle peine de mort lui<5ommuez 
en telle autre peine que vous verrez être à faire, car tel est 
notre plaisir, et n'y veuillez faire faute. » Le Parlementât 
donc à Renée grâce de la vie, mais lui imposa une amende 
honorable, la condamna à diverses restitutions et réparations, 
et enfin, trouvant le secret de concilier l'indulgence du roi avec 
l'exigence de la loi, commua la mort en sépulture à vie. Voici, 
en effet, la conclusion de son arrêt du 20 mars J485 : « de plus, 
elle fera réédifier, de ses deniers propres , et telle qu'elle était 
anciennement, une petite maison joignant l'église dans le 
cimetière des Innocents, et elle y sera recluse pour y demeurer 
perpétuellement et y finir ses jours, vivant d'aumônes et du 
reste de ses biens. » 

» La maisonnette dont parle le tribunal était l'une des cham- 
brettes contiguës que nous avons vues occupées naguères par 
Alix de Bougotte et Jeanne la Voirière, toutes deux maintenant 
décédées. 

» Pendant l'exécution des clauses préalables de l'arrêt, Renée 
de Vendômois fut transférée au Petit-Châtelet, et enfin le 
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mardi 19 septembre 1486, les présidents du Parlement assemblés 
ordonnèrent qu'elle serait menée publiquement au cimetière 
des Innocents par le greffier-criminel et les huissiers de la 
Cour, escortés des sergents à verge du Châtelet , pour y être 
récitée et emnurée selon les termes de la sentence. La haute 
cour décide qu'une des clefs de la maison sera confiée aux 
marguilliers de la paroisse des Saints-Innocents, et l'autre 
déposée dans les Archives du greffe criminel. 

» Ce programme fut suivi de point en point. Le lendemain 
matin, mercredi, à onze heures, la condamnée était conduite 
solennellement devant l'église des Saints-Innocents . et on lui 
donnait lecture de la sentence portée contre elle ; puis on l'in- 
troduisit dans la chambre fermant à deux clefs et deux serru- 
res : une des clefs fut remise à Jacques Le Moyne, et à Dominique 
de Moyencourt, marguilliers de la paroisse des Saints-Innocents, 
en présence de Jehan Dousse et de Drouet Danehel , et l'autre 
fut apportée au greffe criminel de la Cour. Les marguilliers 
pronîirent de tenir la clef qui leur était remise à la disposition 
de la justice toutes les fois que les présidents du Parlement le 
jugeraient à propos. 

» Selon les Registres du même Parlement, l'année suivante, 
en 1487, le duc de Bourbon (Jean II, qui fut duc de 1456 à 1488) 
fut condamné à une amende de 25 livres en faveur de la recluse 
des Saints-Innocents, Quoique Renée eût sauvé quelques épaves 
de son ancienne fortune, cela ne suffisait plus à sa misérable 
existence, puisque le tribunal avait dit qu'elle vivrait, non- 
seulement du reste de ses biens , mais aussi d'aumônes. Mais 
la providence lui réservait un trésor d'un prix inestimable. 

» En 1496 , nous voyons arriver au reclusoir une nouvelle 
récipiendaire, nommée Jeanne Pannoncelle. L'official de Paris 
ordonna aux marguilliers de lui bâtir une logette ; sur leur 
refus, une sentence d'excommunication fut portée contre eux , 
et elle ne fut levée que lorsqu'ils eurent obéi. Pourquoi 
obliger les marguilliers à cette construction ? Voici comment 
je l'explique. Le tribunal, en séquestrant la condamnée, 
en avait aussi séquestré les biens, et il avait confié ce dou- 
ble séquestre aux marguilliers des Innocents, en leur re- 
mettant la clef du reclusoir de leur église. Or, je suis persuadé 
que Jeanne Pannoncelle, en se faisant recluse de cette église, 
avait pour but, non-seulement de pratiquer la pénitence, mais 
ToMBVn. P.-K. 18 
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surtout d'exercer la charité envers la pauvre condamnée en 
partageant sa réclusion. C'était au conseil judiciaire de Benée, 
qui était le conseil de fabrique, d'accepter pour elle tout ce qui 
pouvait soulager sa misère, car le gardien d'un dépôt doit eu 
avoir soin , dit la loi , en bon père de famille. Aux termes de 
l'arrêt, les marguilliers avaient dû remettre, sur les deniers de 
Renée, le redusoir dans l'état où il était anciennement; mais 
la demande de Tofficial relativement à la logette de Jeanne 
Pannoncelle fait supposer que, sous prétexte qu'une seule 
cellule suffirait pour la recluse judiciaire , à qui le tribunal 
n'avait nul souci de procurer la compagne canonique, ils 
s'étaient contentés de réparer à la bâte une des chambrettes. 
En refusant de reconstruire la logette contiguë pour y abriter 
la compagne volontaire de leur infortunée pupille, ils man- 
quaient donc gravement à leur devoir. L'ofÛdal, gardien 
naturel, et des biens confiés à l'église, et des intérêts spirituels 
de tous les fidèles du diocèse, devait, à ce double titre, con- 
traindre , même par la voie des censures ecclésiastiques , les 
marguilliers des Innocents à faire servir les revenus dont ils 
avaient la gestion pour procurer à la triste victime des passions 
terrestres le secours inattendu que venait lui apporter un ange 
de la miséricorde céleste. » 

M. Fabbé Haye, curé de Saint- Avit, fait une lecture de son 
travail sur la Guerre des Sabottiers, en Sologne. 

I. 

« Permettez-moi, Messieurs, de vous rendre compte d'un 
travail des plus intéressants pour notre contrée. Et je le dé- 
clare d'abord , mon unique intention est de vous le signaler 
pour vous en conseiller la lecture et de vous prier de le com- 
pléter par des renseignements encore plus particulièrement 
locaux. 

» Dû à la plume infatigable d'un éminent chercheur d'Or- 
léans, publié dans le XVn« volume (p. 368 à 536) ie^ Mé- 
moires de la Société Archéologique de l'Orléanais, et offert 
gracieusement à notre Société par M. Jarry, son auteur, ce 
Mémoire a pour titre : Les svAtes de la Fronde ou Guerre des 
Sabotiers de Sologne. 
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» Mais Tauteur n^a pas tellement circonscrit son travail dans 
cette guerre des Sabotiers qu41 ne donne quelques renseigne- 
ments utiles pour notre histoire, sur les causes et Tépoque de 
la Fronde. Nous devons lui en savoir gré. 

» J*ai noté tous les passages se rapportant de près ou de 
loin à des localités ou des personnages de notre département, 
et bien que j*aie ajouté quelques remarques, je ne serai le plus 
souvent qu*un plagiaire , autorisé je pense par ma bonne in- 
tention. 

» La haine contre Mazarin, la jalousie des princes, les édits 
bursaux, la misère de la noblesse et du peuple, d*autres causes 
encore amenèrent la Fronde, et lui servirent d'aliment. Le 
peuple voyant avec quelle rigueur se poursuivait la recette 
des tailles se récriait à l'avance : Deux Guépins , dans une 
mazarinade de 1649 — dialogue sur les affaires du temps , — 
se plaignent du maltôtier et se disent : » Asteuze qu'il a tôt 
mcmgé et accorché tôt ces pauvres gens de la Biauce et qu'ils 
sont tût ruinés til se jettera sur rwus, 

» La noblesse , ruinée , demandait de nouvelles faveurs , no- 
tamment sur le droit qu'on appelait privilège des gentilshommes 
de BeaucCy dont nous allons dire Tantique origine et Tineffi- 
cadté. 

» Sous le règne de Charles VI et durant la guerre de Cent ans, 
par suite des déprédations des gens de guerre dans la Beauce , 
les seigneurs de cette province ne trouvaient plus de fermiers 
pour leurs terres et cette riche contrée menaçait de rester in- 
culte. Charles VI y pourvut par son ordonnance de 1388 en 
autorisant les gentilshommes possesseurs de terres en Beauce 
à les faire labourer pour leur compte et par leurs serviteurs 
domestiques avec exemption de Timpôt des tailles. 

» Le remède ne fut pas toujours efficace et les hobereaux 
de la Beauce acquirent dans la culture de leurs champs , non 
pas la fortune , mais unô réputation légendaire de pauvreté. 
Bonaventure des Perriers, le joyeux conteur, cite ces deux 
proverbes : 

» Gentilhomme de Beauce qui garde le lit quand on refait 
• ses chausses et qui vend ses chiens pour avoir du pain. » 

» Gentilshommes de Beauce qui sont deux à cheval quand 
» ils vont par pays. » 

j) Il y a un troisième proverbe, t C'est comme messieurs de 
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» Beauce, une épée pour trois. » U tire son origine de la cou- 
tume qu'avaient ces gentilshommes de se cotiser pour équiper 
Tun d'eux. 

» Cette pauvreté unie à Torgueil et leurs vaines prétentions 
servirent de thème aux écrivains du théâtre : Scarron donna 
le Marquis ridicule; Molière, le Bourgeois gentUhomme; de 
Montfleury en 1673, le Gentilhomme de Beauce. 

» Quelquefois aussi la modicité de leurs revenus les réduisait 
à vivre d'expédients, même des moins avouables. 

» Le 10 mars 1454, un sergent du duc d'Orléans fait deux 
voyages à Toury, à Bazoches et autres lieux pour faire déloger 
plusieurs gentilshommes de Beauce qui « logeaient par les 
» viUaiges de ladite Beausse sans payer leurs dépens. » De 
1655 à 1660, Charles Pertecot, seigneur de Bursy, est poursuivi 
devant le bailli de Jan ville pour vol à main armée. (Inven- 
taire des Archives-d'Eurcet-Loir, B. 801). 

» Un autre Beauceron, Philibert Gassot, sieur du Croisy, 
s'est fait un nom sur la scène. Il dirigeait habilement avec sa 
femme ime troupe de province, quand Molière les engagea tous 
deux en 1659. Du Croisy joua dans vingt-deux pièces de 
Molière, et créa le rôle de Tartufe. 

» Le privilège des gentilshommes de Beauce fut confirmé 
par Charles IX, Henri III aux États de Blois, Henri IV et 
Louis XHI. Mais chaque gentilhomme ne pouvait faire valoir 
qu'une seule terre, ne dépassant pas les limites de la paroisse, 
toute fraude était punie de la déchéance du privilège. 

» La noblesse voulait davantage. 

i En 1650, Pierre de Brizay, vicomte de Denonville; Charles 
de Hallot, baron du Puiset ; Louis de Villereau, sieur de Lau- 
nay ; Henri de Chartres, sieur de Charleville ; Louis du Plessis, 
baron de la Perrine en Saint-Christophe ; Florimond de Meaucé- 
Larinville, sieur de Villebeton, paroisse du Mée; Jean Guichard, 
chevalier de Peré; René de Vimeur, chevalier, sieur de 
Rochambault ; auxquels se joignirent des gentilshommes des 
bailliages d'Orléans, Blois, Amboise, Vendôme, du Perche, de 
Chartres, Etampes, Montargis, Gien, Dreux, Montfort, Dourdan, 
et autres villes du pays et gouvernement de Beauce, pré- 
sentèrent une requête, demandant qu'il leur fût permis de 
faire valoir par leurs domestiques plusieurs terres , sans qu'on 
pût les cotiser. 
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» Leurs prétentions furent tolérées jusqu'en 1667. A cette 
date, un édit ramena le privilège à sa première limite et le 
restreignit à l'exploitation d'une seule terre de quatre charrues 
pour les ecclésiastiques et les gentilshommes, et de deux char- 
rues pour les officiers privilégiés et les bourgeois de Paris. 

» Malgré ces confirmations de leurs vieux privilèges et cette 
tolérance de leurs prétentions nouvelles, les nobles beaucerons 
ne furent pas satisfaits et firent cause commune avec les prin- 
ces révoltés. 

» L'agitation commença avec Tannée 1651. « Dès le mois de 
» janvier, Gaston, duc d'Orléans, avait expédié en Beauce sa 
» compagnie des gardes, et les choses auraient pu prendre 
» une mauvaise tournure pour la Régente et Mazarin, si dix 
» compagnies du régiment de Navailles n'étaient venues se 
» cantonner à Brou, Voves et Gallardon, et tenir les popula- 
» tions en respect. » 

» Deux cent soixante-douze personnes signèrent, les 2 et 
4 février, leur adhésion à V Union de la noblesse. Dans cet acte 
figurent les plus grands noms de France, et les meilleures 
familles de l'Orléanais : Charles d'Escoubleau, marquis de 
Sourdis, gouverneur d'Orléans; Paul d'Escoubleau, marquis 
d'AUuye ; le marquis de Vitry ; les seigneurs de Saint-Simon, 
de Saumery, de Bouville, de Dampierre et beaucoup d'autres. 

» La noblesse s'assembla aux Cordeliers à Orléans, le 6 février 
1651, et demanda la réunion des États-Généraux. 

» Une autre réunion des gentilshommes du bailliage de 
Chartres eut lieu en cette ville , le 17 août, par ordre du roi , 
sous la présidence du bailli , Louis d'Angennes , marquis de 
Maintenon. L'assemblée des trois États y avait été convoquée 
à l'efTet de députer aux États-Généraux. Mais la noblesse n'ayant 
pas voulu admettre en séance avec elle le Ueutenant-criminel, 
Jacques Gobineau, et le lieutenant-particulier, Jean Lebeau, 
soutenus par le Tiers-État, il s'ensuivit une assez vive collision. 
Un sergent, nommé Villars, fut tué dans la bagarre, sescompa- 
gnons ameutèrent la populace et bientôt 2,000 individus en 
armes encombrèrent la cour du Palais. MM. de Roncières et du 
Mesnil-Berchères entre autres y trouvèrent la mort , et MM. de 
Senantes, de la Soublière en la Gaudaine, d'Houville y reçurent 
de graves blessures. MM. de Maintenon, de Cherville, Létour- 
viUe, Villereau, Senantes, Méréglise, EcuroUes, Moussaudière 
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et Denon ville furent délégués pour porter plainte au roi, et la 
ville de Chartres, après enquête, favorable à la noblesse, fut 
condamnée à payer aux nobles du bailliage une indemnité de 
80,000 fr. et à faire célébrer pendant trois ans, en Téglise 
Saint-Aignan, un service solennel pour les trépassés. Un procès- 
verbal et une relation véritable de cette assemblée nous indi- 
quent ces divers incidents ^ 

» Le 27 février 1652, les gentilshonmies du Maine, de l'Ile- 
de-Prance, des paysChartrain, Blaisois, Dunois,.Vendômoi8, 
Orléanais, etc., signent à Magny (Seine-et-Oise) , unnouvd 
acte d'union. 

» A la même date, fut arrêtée, à Terminiers, Y Union de plu- 
sieurs gentilshommes de Beauce contre les désordres des gens de 
guerre. Les seigneurs de Baigneaux, des Bordes, de Viabon, 
de Cambray, Frou ville (Samuel de Frouville, sieur deTEspe- 
ronnière), Germignonville , la Carrée, Cottainville, Lumeau, 
Luplanté, Menainville, Mihardouin, MontviUiers en Denon- 
ville , Villeprévost , s'unirent avec plusieurs de leurs voisins 
pour se défendre, eux et leurs fermiers, contre les excès des 
gens de guerre *. 

» D'autres réunions se tinrent à Maintenon le 16 avril 1652, 
à Nogent-le-Roi le 15 mai, à la Roche-Guy on-sur-Seine, châ- 
teau du duc de Liancourt, le 9 juin. Dans cette dernière, on 
décida l'envoi de députés vers le roi pour se plaindre des 
violences commises à Chartres et demander la paix et les 
États-Généraux ; et sur la représentation de la part du roi que 
la noblesse ferait bien mieux de se rendre à l'armée que de se 

* DeLépinois, il, 421-426. 

* Les registres d'inhumations des i>aroisses signalent le passage des gens 
de guerre. A Toury, 28 janvier 1652, inhumation d'un soldat du régiment de 
Languedoc tué par ses camarades. — 7 février, inhumation d'un sergent blessé, 
en voulant empêcher ses soldats de voler les passants; — 2 mars et 4 mai, 
inhumatiops de deux enfants , fuyant les gens de guerre de Tannée de M. de 
Nemours , qui avaient désolé tout le pavs. — 4 juin, inhumation de Jean Lau- 
rent, notaire à Audonville, mort des blessures qu'il reçut à la prise de Gham- 
baudouin par les troupes de l'armée d'Etampes; — à Germiffnonville , 15 juin 
1652, un ouvrier fouillant la terre pour £aire une tourelle à l'^se pour se con- 
server des gens de guerre, est étouffé sous un décembre; — A Gommerville, 
durant la guerre d'Etampes (1652) , le curé enterre plusieurs morts , sans mar- 

3uer le leur, n'avant pas la commodité d'écrire ; — En 1657, un habitant 
'Intrevule se rénigie à Gommerville, à cause des gens de guerre, et y meurt 
le 12 mars. 
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mêler d'intrigues , il fut résolu que les gentilshommes mon- 
teraient à cheval pour se rendre àMagny, Courville et Houdan, 
afin d'y attendre les ordres de Sa Majesté; Ton prit aussi 
rendez-vous, pour le 21 juillet, à Dreux, où la députation vers 
le roi devait apporter le résultat de sa mission. Le compte- 
rendu de cette réunion de Dreux , publiée par notre collègue, 
M. Job, dans les Procès-Verbaux de notre Société, t. VI, p. 279, 
nous fait connaître que l'assemblée apprenant la promesse 
des États-Généraux pour le 1«' novembre 1652, se sépara satis- 
faite, après toutefois avoir résolu de se réunir de nouveau à 
Châteaudun, le 15 novembre, « en cas que l'ouverture des 
États fût différée». 

» Charles d'Ailly (époux de Renée de Vieuxpont, flUe des 
seigneurs d'Escorpain, près BrezoUes) , que nous retrouverons 
sous le nom de Dannery, rédigeait le procès-verbal de toutes 
ces réunions. 

» Les États-Généraux ne se réimirent pas , Condé quittait 
Paris pour l'exil, le roi y rentrait, la Fronde était terminée. 
Mais sous la cendre encore chaude couvait l'étincelle. Une 
émission impopulaire d'une nouvelle monnaie de liards frappés 
en 1655 et 1656, à Meung-sur-Loire, dans une spacieuse mai- 
son, occupée peu après par les sœurs de la Providence de 
Chartres, achetée ensuite par M^Tleuriau d' Armenon ville , 
évoque d'Orléans, appropriée aujourd'hui pour l'école com- 
munale, vint rallumer bientôt dans l'Orléanais, le Vendô- 
mois, le Perche et la Beauce, le vaste incendie d'une nou- 
velle guerre civile. Les Mémoires du temps l'appellent « guerre 
des sabotiers de Sologne j » et lui donnent pour chef Gabriel 
de Jaucourt, seigneur de Bonnesson (Nièvre), et à cause de 
Elisabeth Bellanger, sa femme , seigneur de Basfour-en-SuUias, 
près Sully-sur-Loire. 

» Le Parlement se mit à la tête de l'opposition contre la 
nouvelle monnaie; les créanciers et les marchands furent 
longtemps sans vouloir la recevoir, et d'après une pièce des 
Archives d'Eure-et-Loir, inventoriée série B. n**2649, nous 
voyons Marguerite de la Bretonnière (de Coudreceau) compa- 
aître en 1660 devant le bailli de Nogent-le-Rotrou pour avoir 
refusé l'acquit d'une somme de 30 livres à elle due en liards 
pour la dépréciation que subit cette monnaie. 

» Derrière le Parlement et les princes ennemis de Mazarin se 



— 228- 
pressait la foule des gentilshommes et des fonctionnaires que 
des mesures fiscales venaient blesser les uns et les autres dans 
leur amour-propre et leurs intérêts. Les fonctionnaires eurent 
à souffrir de la création et du doublement d'offices, et, selon 
Gui Patin , on essaya de regratter quelque chose sur la pré- 
tendue noblesse des nouveaux anoblis , et ceux dont les titres 
n'avaient pas cinquante ans d'existence furent frappés d'une 
amende de 2,200 livres. 

» La ligue s'étendait en arc de cercle de la Normandie à la 
Sologne par le Perche, la Beauce chartraine et la Beauce 
orléanaise; elle avait des ramifications en Anjou et en Poitou. 

» Dès le mois de mai 1658, les paysans de Sologne, aux- 
quels on promettait la diminution des tailles, l'oubli pour des 
pillages de blé et de sel, la richesse et peut-être le partage des 
biens, se mettent en marche au nombre de 7,000 honunes, et 
cette armée s'augmente de tous les mécontents des paroisses 
qu'elle traverse. Ils quittent leurs marécages et s'avancent 
dans les plaines de la Beauce. Le vice-bailli de Chartres (ou le 
prévôt, selon Seguier), reçoit l'ordre de lever 100 ou 120 
hommes et d'aller ranger ces rebelles. Mais il d'est pas ass^ 
fort, et se trouve obligé de se retirer dans le château de Sully- 
sur-Loire, où, pendant les mois de mai, juin et juillet 1658, 
les mutinés le tiennent assiégé. 

» Pendant ce temps, depuis le 5 juin, le Chapitre de Char- 
tres faisait faire le guet nuit et jour, 

» Grâce à la valeur de ses compagnons d'armes, au courage 
des habitants de Sully, qui faisaient cause commune avec lui 
et à un secours de troupes habilement conduites par le sieur 
de la Piloys , lieutenant-général , le vice-bailli de Chartres fut 
enfin délivré. 

» Dès lors il se mit avec ses hommes , au prix de 300 Uvres 
par jour, au service des receveurs des impôts, dont il accélérait 
le recouvrement. Le sieur de Sainte- Agnès, lieutenant de ses 
archers, allait dans chaque village, installait, dans chaque 
maison, une garnison qui ne s'en éloignait que lorsque la taxe 
était entièrement payée. Ces mesures procurèrent beaucoup 
d'argent, mais ruinèrent le pays. Les Mémoires de notre 
Société (I, 77-176) et Ylnventaire des Archives d'Eure-et-Loir 
(série E. p. 449) ont déjà dit comment ce vice-bailli de Chartres 
faisait payer les tailles à Voves. Le 6 octobre 1658, ses troupes 
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arrivèrent dans cette petite ville sous les ordres de Sainte- 
Agnès, Liennard et autres et démolirent toutes les clôtures du 
presbytère et autres murailles et s'emparèrent de Téglise qu'ils 
dévastèrent. 

L'auteur du if émoire que nous analysons n'abandonne pas 
ce vice-bailli sans nous dire combien sa destinée fut singulière. 
Appuyé sur le rapprochement des dates , [il suppose identité 
de personne entre celui qui, sans qu'aucune pièce authentique 
fasse connaître son nom, s'est dévoué courageusement au 
service de son roi pour comprimer la révolte des Sabotiers de 
Sologne en 1658, et un nommé Magenville, vice -bailli de 
Chartres, qu'une ordonnance royale, du 12 août 1664, défend 
de secourir et de retirer dans les châteaux et maisons fortes, 
comme condamné à mort, ainsi que ses complices. Il était 
donc rebelle à son tour. 



IL 



Nous avons vu la vengeance exercée contre les paysans, mais 
les nobles, instigateurs de ces révoltes, n'étaient pas réduits à 
la soiunission. Comme les frondeurs de 1650 à 1652, ils voulu- 
rent s'entendre pour demander la convocation des États-Géné- 
raux et la conservation de leurs droits et immunités. 

» Un arrêt du 23 juin 1658 répondit à leurs prétentions en 
leur interdisant toute réunion sous peine de vie. Ils n'en tin- 
rent aucim compte et se réunirent à Trie et à Couches (Eure). 
Créqui, Lézanville, Dannery et Bonnesson en étaient. 

Le sieur de Viabon et Bonnesson organisèrent ime assemblée 
à Saint-Hilaire-de-Lierru (Sarthe), pour le 20 juillet 1658. On 
remarqua les mêmes personnages et des TouraiUes, Varicar- 
ville, Puisieux, Villegontard , de Neuvy et d'autres. 

» n fut décidé qu'on enven^ait huit d'entre eux pour porter 
à la Cour les plaintes de la noblesse. Les députés se rendaient 
à Orléans et étaient à Meung-sur-Loire lorsqu'ils apprirent de 
la bouche des sieurs de Rochambeau et de Peray, qu'ils ne 
seraient pas écoutés. Lézanville fut en conséquence chargé de 
convoquer une nouvelle réunion pour le 15 novembre à 
Montmirail-au-Perche. 
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i Pendant ce temps , de bons intendants étaient placés dans 
les généralités suspectes. M. de Fortia, homme éprouvé, fut 
envoyé à Orléans vers le 6 octobre 1658. 

i Ces mesures furent d'abord inutiles: au lieu d'agir au 
grand jour, les conjurés cessèrent de livrer à Timpression le 
résultat de leurs assemblées , se déplacèrent constamment ^ 
choisirent de préférence les villages et les hameaux les plus 
retirés. 

» La réunion de Montmirail se tint au jour indiqué, et les 
résolutions furent signées à Lavaré près Vibraye. Chacun 
rendit compte de sa province et des forces qu'on y pourrait 
lever. Créqui, Dannery et les autres députés de Normandie 
s'obligèrent à amener un corps de mille chevaux : Neuvy et 
Lézanville, au nom de la province d'Orléans, s'engagèrent à 
fournir un passage sur la Loire, à Beaugency ou à Jargeau. 
Ils devaient tous monter à cheval le 15 janvier 1659. 

» Ces résolutions n'ayant pu être exécutées, quelques-uns 
envoyèrent leur procuration signée à la Jouasnière en Bonneval 
et les autres se rendirent dès les premiers jours de février 1659, 
dans un lieu appelé les Tesnières en la Bazoche-Gouet. Là 
se rencontrèrent Dannery, Créqui, Bonnesson, Vievy-le-Bayé, 
Lézanville, de Peray, de Thiennes, Bourguison, le petit 
Montigny, et Samuel de Frouville. 

» Il n'y fut pas pris de nouvelles résolutions, mais un no- 
taire du Perche, d'une localité inconnue, nommé Henri Avrain, 
fit signer des procurations. Chaque député devait enrôler le 
plus de monde possible. Le résultat de l'assemblée des Tes- 
nières fut écrit par Lézanville, à Authon, le 8 février, et 
l'original en resta entre les mains de Dannery, comme à 
l'ordinaire. 

» En ce même mois, une autre assemblée qui devait avoir 
lieu à Arrou-au-Perche fut contremandée et se tint à Cloyes. 
Cette petite ville se trouvait au centre de l'agitation. Chaque 
hameau de cette contrée contenait une gentilhommière, et 
chacune d'elles abritait un conjuré. Sous le manteau de la 
cheminée on se racontait les espérances et les déceptions de 
l'entreprise commune. 

» A Biche et au château de Clesle, près Marchenoir, François 
de Tascher, seigneur de la Pagerie, gentilhomme du Dunois, 
fut mis au courant de tous ces projets ; on disait que Bonnesson 
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allait embarquer le comte de Saint-Âignan dans le parti de la 
noblesse, et Neuvy conseillait de se saisir de Janville, place 
qui pourrait servir de retraite au corps de la noblesse et d'où 
l'on ferait contribuer jusqu'aux portes d'Orléans et de Paris. 

» En se rendant à Cloyes, LézanviUe prit le sieur de Peray 
en sa maison de Renay, et le sieur deLigny (ou Luigny) y fut 
un des nouveaux admis. Bonnesson proposa pour chef le comte 
d'Harcourt. 

• Les mêmes conjurés, avec des Essarts et d'Igoville qui est 
borgne, se retrouvent au commencement d'avril 1659 à Villequoi. 
D'IgoviUe présenta une lettre d'adhésion du comte d'Harcourt. 
Le procès- verbal de la séance fut signé le lendemain dans un ' 
cabaret de Patay. 

» Une autre assemblée se tint, le 20 avril, àVoves, d'où elle 
passa à Saint-Péravy et gagna la forêt d'Orléans. Dans ce der- 
nier conventicule le comte d'Harcourt fit renouveler ses pro- 
messes par d'IgoviUe et fut reconnu pour chef du mouvement 
en France. 

> Mais les plus factieux étaient à l'Étranger. La direction 
suprême partait de Bruxelles , d'où Condé et de Retz envoyaient 
leurs instructions. Le premier se servait de Marigny et l'autre 
employait, comme agent de ses manœuvres, Dannery, sieur 
d'Escorpain. Le comte d'Harcourt correspondait avec Bruxelles 
par l'intermédiaire de Laubarderie et de Bonnesson, et trans- 
mettait le mot d'ordre à l'Union de la noblesse des provinces 
qui avaient donné leur adhésion. Tous devaient se tenir prêts 
pour entrer en campagne au premier signal , vers le 22 juillet 
1659, et avaient résolu d'user de représailles sur les serviteurs 
du roi dès qu'ils apprendraient qu'un des leurs serait arrêté. 

• Enfin, en septembre 1659, une réunion se tint chez des 
Tourailles. Il y fut question de porter les assemblées en Sologne, 
encore surexcitée par les événements de l'année précédente. 

• n n'était plus temps. Déjà le Grand Conseil avait décrété 
de prise de corps contre les gentilshommes les plus compromis 
et décidé que les maisoûs de ceux qui étaient en fuite seraient 
occupées militairement. 

» Les opérations confiées au Prévôt du Perche eurent leurs 
difficultés. Lézanville attaqué dans sa maison de Glesle, le 
25 juin 1659, se défendit avec courage, tandis que Courbouzon, 
frère de Vievy-le-Rayé, accourait à son aide. Dans la lutte deux 



— 232 — 

archers du Prévôt trouvèrent la mort et Lezanville ne fut 
pas pris. 

» Jean Guichard , sieur de Peray et de Renay, époux de 
Catherine de Courcillon de Dangeau, cousine de Bonnesson, 
était en fuite. Il avait signé en 1650 la requête des gentils- 
hommes de Beauce, et depuis il avait été de tous les complots, 
assisté à toutes les réunions secrètes, il avait môme négocié 
avec le prince de Tarente; sa maison devait être occupée, et 
de Pommereu écrivait le 27 juillet que le Prévôt du Perche 
venait d'en enlever par la force trois pièces de canons et y 
aurait établi une garnison sans la résistance acharnée de sa 
femme. Madame de Peray objectait qu'il n'y avait point d'ordre 
à cet égard et elle soutint si bien ses droits que le Prévôt et 
son greffier purent seuls, et après avoir longtemps parlementé, 
traverser les pont-levis du château. 

» Enfin le 7 juillet 1659 M. d'Orthie, capitaine aux gardes de 
Marchenoir, apprenait à Mazarin, par le Tellier, que les gens 
du Prévôt des maréchaux du Perche étaient en possession des 
maisons de tous les gentilshommes contre lesquels le Grand 
Conseil avait décrété. 

» Les archers ne devaient pourtant pas de sitôt remettre 
leur épée dans le fourreau , car, si MM. d'Aupuy et de Vimeur, 
sieur de Rochambeau, virent, après deux longs mois d'ins- 
tances (fin de juillet à septembre), s'arrêter les poursuites 
dirigées contre eux, quand il fut reconnu qu'ils n'étaient pas 
des plus factieux , il restait encore des coupables à punir. 

i NonMnons seulement, parce qu'ils eurent plus de relations 
avec nos contrées : Bonnesson, Lezanville, Vievy, de Neuvy, des 
Tourailles, Dannery, de Viabon, de Ligny, de Frouville, de 
Peray, de Vimeur. Us avaient le titre de députés de leurs 
provinces. 

» D'autres étaient moins compromis , parce qu'ils n'étaient 
que des comparses qui font nombre, fls furent aussi recher- 
chés. C'étaient entre autres : de Rieux, L'autrivière, LaGra- 
fardière d'Authon, Boisguion, Planchehubert , de Brossardde 
Montaimbœuf, Grandhoux, Monhenry de Chartres, la dame 
d'OuestrevilI^lprès d'Angerville) belle-sœur de Dannery*. 

1 La dame d'Ouestreville en 1659 devait être Marie de SarouviUe (OQ 
SeronviUe) descendante de René de SeronviUe, seigneur en 1545 d*OuestreviDe, 
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» Us n'étaient pas encore tous connus comme factieux. 

» Le sieur de Neuvy les dénonça et en fit prendre quelques- 
uns ; Lézanville les trahit et les interrogatoires des premiers 
prisonniers donnèrent des détails sur leur participation à la 
révolte. 

1 Neuvy avait été député par la noblesse du Dunois et du pays 
Ghartrain aux assemblées séditieuses, tfest-à-dire postérieures 
à Tarrêt du 23 juin 1658, et n'avait pas été Tun des derniers à 
signer TUnion. Tant qu'il s'agit seulement de faire des remon- 
trances au roi pour soutenir les intérêts de la noblesse et sau- 
vegarder ses privilèges, il se montra parmi les plus hardis ; 
mais lorsqu'il s'aperçut que l'affaire secrètement dérivée de son 
but primitif ne tendait à rien moins qu'à combattre le service 
du roi, sa loyauté se révolta et il ne voulut point tremper dans 
le crime. Vers la fin de juillet 1659, il fit informer le cardinal 
Mazarin, par un de ses amis, de tout ce qu'il savait. 

■ Dans les premiers jours d'août, l'arrestation d'Avrain vint 
encore éclairer cette conjuration ténébreuse. Ce notaire avait 
pris une part active aux assemblées de la noblesse. Il en avait 
rédigé plusieurs procès-verbaux ; il avait aussi fait signer les 
procurations des députés, comme nous l'avons vu à la réunion 
des Tesnières, et avait fourni la plupart des actes concernant 
cette affaire. Pommereu le fit conduire à la Bastille. Les dépo- 
sitions du notaire percheron et celles de plusieurs gentilshom- 
mes assez compromis, qu'on fit parler en leur promettant l'im- 
punité, décidèrent du succès. 

» Trente-cinq gentilshommes de Normandie, du Dunois, du 
Vendômois et de la Sologne furent décrétés de prise de corps : 
leur cause fut déférée au Grand Conseil et ceux qui purent être 
saisis furent jetés à la Bastille. M. de Pommereu, président du 
Grand Conseil, fit occuper militairement douze de leurs maisons 
et donna des ordres pour instruire leurs procès. Deux maisons 
appartenant à Créqui, l'une en Flandre, l'autre en Normandie, 
furent occupées des premières, ainsi que celles que Dannery 
possédait à Annery, près Pontoise, et àEscorpain, près BrezoUes. 
Seulement, sur l'observation que cette dernière était propriété 

venve en 1676 de Lazare de Villeneuve, écuyer sei^eur d*Ouestreville , dont 
la fille , Suzanne de Villeneuve , abjura le protestantisme en 1676 à Ânger ville 
et fut marraine à Bsumainville cette même année avec Louis de Tarragon, 
seigneur d*Aumonville. 
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indivise et par moitié aux enfants du sieur d'Annery et à leur 
tante, Pommereu en fit retirer la garnison, non sans avoir tou- 
tefois protesté que Dannery en faisait sa retraite continuelle et 
que sa belle-sœur, la damed'Ouestreville, était aussi fort 
chargée. 

» Créqui, Dannery et Moulin-Chapel prirent la fuite ; leur 
procès fut instruit par contumace, et quatre témoins interrogés 
à plusieurs reprises, du 19 juin au 10 août 1659, déposèrent 
dans cette cause. C'étaient: GiUes Lhermite, sieur de Saint- 
Denis ; Henri Avrain, notaire ; Lancelot Lamiré, sieur duBoile, 
et Charles de Lormeau, sieur des Sablonnières. Ce dernier, pour 
obtenir que la garnison fût enlevée de sa maison des Sablon- 
nières, s'était même engagé à dénoncer tous les desseins de 
Dannery. 

» Pendant qu'on instruisait contre eux, ils engageaient les 
huguenots de Jargeau, comme ceux de Basse-Normandie, à 
ordonner des jeûnes pour le salut de Laubarderie, de Lézan- 
ville et de Bonnesson et tentaient, mais inutilement, de sou- 
lever la noblesse en faveur de leurs trois complices , qui , moins 
heureux qu'eux, furent pris à Paris le 1*' septembre 1659. 

» Le Grand Conseil rendit son arrêt contre Créqui , Dannery 
et MouUn-Chapel le 30 septembre 1659. Ils étaient déclarés 

« vrays contumax, deffaUlantz et condamnez d'avoir la 

» teste tranchée sy pris et appréhendez peuvent être, sinon par 
» figure. » Leurs maisons devaient être abattues, démolies et 
rasées , leurs bois de haute futaie coupés à hauteur d'homme et 
leurs autres biens confisqués au roi ou employés en œuvres 
pies. 

» On ne put se saisir de leurs personnes, mais on se vengea 
sur leurs biens, et une lettre datée de Cléry même, nous 
apprend qu'au 20 décembre 1659, l'armée royale était en train 
d'en ruiner le château, avec beaucoup de dififtcultéet sans rece- 
voir aucune assistance de la population. 

» Neuvy, qui avait indiqué les moyens de se saisir de Bon- 
nesson, de Laubarderie et de LézanvÛle, se fit assurer comme 
récomi)ense un pardon complet au nom du roi et essaya aussi 
de faire prendre Créqui et Dannery. Il commença par amener 
Lézanville à entrer dans la voie des aveux et à jouer avec lui le 
rôle de dénonciateur. Celui-ci connaissait les secrets des con- 
jui'és et pouvait découvrir leurs projets et leur retraite. On eut 
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raison de ses scrupules en lui promettant sa grâce et sa mise 
en liberté. 

» Sur les indications de LézanviUe, Neuvy part vers le 
1^' octobre 1659 pour la Normandie et tâche de reprendre 
créance auprès de ses anciens complices, en exagérant son zèle 
pour leur cause. Mais la défiance le faisait tenir à distance. 

» Pendant ce temps, le procès deBonnesson s'instruisait avec 
la plus grande activité. 

» Les dépositions des témoins et des inculpés firent un 
grand jour dans cette aflPaire et par elles certaines complicités 
devinrent indéniables. 11 fut prouvé que si Condé et d'Harcourt 
se tenaient à la tête du complot, Dannery et Bonnesson en 
étaient à la fois Tâme et le bras. D'autres personnages haut 
placés à la Cour furent aussi compromis, mais comme il était 
moins facile de les punir que de les inquiéter, on leur témoigna 
quelques égards et Bonnesson paya pour eux. 

» Bonnesson voulut d'abord[se disculper, mais son assurance 
dut fléchir quand il fut confronté avec La Pagerie et FrouviUe. 
Le notaire Avrain lui porta un nouveau coup en présentant les 
procurations qu'il avait signées. Ce fut bien pis encore lorsque 
Lézanville, que le désir de mériter sa grâce rendait impitoyable, 
soutint en face de lui, pendant quatre jours, sa longue 
déposition , dont les détails étaient entièrement conformes à 
tout ce que Neuvy avait révélé. 

> Golbert avoue que, sans la déclaration de LézanviUe, on 
aurait eu peine à venir à bout de cette affaire. 

• Bonnesson et sa famille cherchaient à obtenir sa grâce : 
mais le Grand Conseil rendit, le 12 décembre 1659, arrêt de 
mort contre le séditieux. 

» I/exécution eut lieu le lendemain, et Guy Patin nous 
apprend qu'il mourut en huguenot, sans vouloir entendre le 
docteur de Sorbonne qui tâchait de le convertir, afin qu'il 
mourût à la romaine. 

• Comme nous l'avons déjà vu pour les premiers condamnés,, 
ses maisons devaient être rasées, ses bois coupés à hauteur 
d'homme et ses biens confisqués au roi ou employés en œuvres 
pies. 

» La nouvelle du supplice de Bonnesson et le redoublement 
d'efforts tentés pour opérer leur arrestation obUgèrent enfin 
Dannery et Créqui à se retirer en Hollande. 
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• Des mesures de clémence furent prises envers les autres 
coupables: Gondé, le duc de Longueville, son beau-frère, 
de Retz, le comte d'Harcourt et le comte de Saint-Aignan furent 
des premiers pardonnes. Il y avait bien encore, au 10 février 1660, 
des garnisons chez Vievy, dans la maison de feu Bonnesson 
et chez quelques seigneurs de Normandie, dont les demeures 
auraient été rasées, si les troupes n'avaient pas rencontré tant 
de difficultés dans la démolition de Cléry. 

» Louis XIV fit dresser par le chancelier des lettres portant 
abolition pour les complices de Bonnesson, le Grand Conseilles 
vérifia et Mazarin manda à Golbert de faire élargir tous les 
prisonniers. 

• Le 27 février 1660, Lézanville et Laubarderie quittèrent la 
Bastille ; le notaire Avrain et de Jaucourt ne furent mis en 
liberté qu'un peu plus tard, et ceux qui avaient aidé Mazarin 
furent récompensés. 

» Ainsi finirent ces troubles, excités dans nos contrées parla 
misère du peuple, la jalousie des princes et l'intérêt des grands 
pour la conservation de leurs privilèges. Ils diffèrent essentiel- 
lement de ces révoltes qui depuis ébranlèrent plus d'un trône. 
Ils ne virent couler d'autre sang que celui d'un factieux. 

» Mazarin reconquit, par la signature de la paix, l'estime de 
la grande majorité des Français ; son éloge était dans toutes 
les bouclies et, quand il mourut, le 9 mars de l'année suivante 
(1661), il eut la consolation de remettre, entre les mains de 
son souverain, un royaume bien uni, une France tranquille, 
un peuple également préparé aux travaux de la paix et à de 
glorieuses conquêtes. Un grand ministre venait d'élever un 
grand roi. » 

M. le Président fait connaître à l'Assemblée que, parmi les 
livres et papiers de M. Fabbé Germond, dont la vente doit 
avoir lieu prochainement, il se trouve des titres originaiu de 
l'église réformée de Pont-Tranchefêtu , et entre autres des 
registres de l'état civil des protestants. Il demande s'il ne serait 
pas à propos d'acquérir ces manuscrits pour la Société, au cas 
où aucun établissement' public du département n'en ferait 
l'acquisition. — Diverses observations sont faites par les 
membres présents qui pensent qu'on n'a pas le droit de mettre 
en vente des manuscrits, tels que des registres d'état civil. 
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L'étude de cette question est renvoyée à qui de droit, et l'As- 
semblée décide qu'elle met à la disposition de M. le Président 
une somme de 50 fr. pour acquérir, s'il y a lieu, les manus- 
crits de l'église réformée de Pont-Tranchefêtu. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à quatre 
heures et demie. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. l'abbé Tardiveau, curé de Moléans; présenté par MM. Sainsot 
et Barois. 
Lecbsne , imprimeur à Châteaudun; 'présenté par 
MM. Brossier-Geray et Pouillier. 



SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1882. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois houres un quart. 

Les membres présents étaient : MM. Merlet, de Saint-Laumer, 
Baix)is, Bellier de la Chavignerie, Hue, Buisson, Mouton, 
Gérondeau, Dussart, Milon, Passard, et les abbés Leconte, 
Vassort, Hénault et Robinet. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président annonce que les registres de l'état-civil des 
protestants de Pont-Tranchefêtu ont été acquis par la Biblio- 
thèque de la ville de Chartres. 

Les propositions faites au neveu de M. l'abbé Bulteau, pour 
le manuscrit de son oncle sur la Monographie de la Cathédrale 
de Chartres , ont été acceptées et ces manuscrits sont déposés 
TomeYII. p.- F. 19 
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chez M. le chanoine Brou. Quant à la publication de œl ou- 
vrage, il faudra consulter une Assemblée générale. 

L'ordre du jour appelle la discussion du budget pour l'exer- 
cice 1883. 

Recettes ordinaires. 

Rente sur l'État 3 7o 211 fr. »c. 

20 obligations (Ouest) 291 i 

300 cotisations à 10 fr 3,000 

60 id. à 5 francs 300 

Vente de bulletins 150 jï 

Id. de diplômes 10 » 

Total 3,962 fr, -^ 

Recettes eœtraordmaires : 

Subvention ' du Ministère de l'Instruction 

publique MémowB^ 

Total 3,962 fr, ^^ 

Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires l,200ri-* * 

Frais de recouvrement 100 * 

Traitement de l'appariteur 300 ** 

Gravures 300 » 

Fouilles et dépenses imprévues .... 200 ■ 

Séance générale . 200 * 

Reliures 150 ^ 

Achats de livres et abonnements .... 100 " 

Total 2,550 * 

Dépenses extraordinaires : 

GartulairedeTiron (Suitedu) . . . . l,000fr. ■ 

Autre ouvrage 400 " 

Total 3,950 Ir. ^ 
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BALANCE. 



Recettes 3,962 fr. • 

Dépenses 3,950 » 



, Reste .... 12 » 

En caisse le 1*' décembre 1882. 2 . 173 45 



Total. . . . 2,185 fr. 45 



Le budget est adopté. 

M. Bellierde la Ghavignerie, rapporteur de la proposition 
faite par M. Tabbé Sainsot, sur la création de médailles , lit 
son rapport, adopté par la Commission de publication. 

t Messieurs, 

» A Tune de vos dernières séances, un de nos collègues a 
fait la proposition suivante : 

» Nous inscrivons annuellement à nos budgets une somme de 
» 1 00 fr . pour donner des prix aux meilleurs mémoires piésentés 
» par les instituteurs sur leurs communes. Depuis plusieurs 
» armées aucun travail n'a été apporté , et les instituteurs sem- 
» blent y avoir renoncé ; ne serait-il pas opportun d'élargir ces 
» concours et de les étendre à tous ceux de nos confrères qui 
» voudraient présenter un travail quelconque ? » 

» Cette proposition fut renvoyée àTexamen de la Commission 
de publication , et c/est le résultat de ses délibérations que j'ai 
rhonneur de vous présenter. 

» En effet, depuis deux ans vous n'avez reçu aucun mémoire 
des instituteurs, et les crédits se sont trouvés sans emploi. Est- 
ce à dire que ce soit de la part de ces fonctionnaires un parti- 
pris définitif , et que vous deviez renoncer à l'espoir de les voir 
reprendre plus tard leurs travaux particuliers ? Votre Commis- 
sion ne Ta pas pensé , mais elle a cru que l'on pouvait trouver 
dans les deux crédits qui n'avaient pas été employés ces deux 
dernières années, les ressources suffisantes pour ouvrir un 
concours entre toutes les personnes qui voudraient vous 
apporter des travaux ; car il lui a semblé qu'il ne fallait pas 
restreindre ce concours entre les seuls membres de la Société 
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et même du département. Il peut se trouver en effet dans les 
départements limitrophes des travailleurs qui se sont occupés 
des questions qui nous intéressent plus particulièrement, et 
qu*il serait utile de rattacher à nous , en les appelant à par- 
tager nos études , et peut-être à devenir nos collègues. 

» Ici se place une question qui a été très débattue : Faut-il 
laisser les concurrents entièrement maîtres de choisir leur 
sujet? au contraire, doit-on leur tracer un cadre dans lequel ils 
devront se renfermer ? Sur le premier point, il a été observé 
que l'on pouvait recevoir des pièces de vers, des études scien- 
tifiques, des mémoires d'histoire et d'archéologie, et alors 
quel serait le terme de comparaison pour établir leur valeur 
relative, quelle serait l'échelle d'appréciation? Devant cette 
extrême difficulté, votre Commission a reculé. D'un autre côté, 
mettre au concours un sujet déterminé , c'était écarter d'avance 
tous ceux qui auraient eu un autre travail préparé, ou dont 
les études auraient été tournées vers d'autres sujets. Nous 
nous sonunes donc arrêtés à ceci : Le mémoire devra porter sur 
un sujet d'histoire ou d'archéologie intéressant le département 
d'Eure-et-Loir. 

» Enfin, ce concours devra-t-il se renouveler ?sera-t-il pério- 
dique? En cas d'affirmative, il aurait fallu inscrire un nou- 
veau crédit au budget, et nos pubUcations l'absorbent en 
entier on ce moment. Ne faire qu'un seul concours présentait 
peu d'intérêt; votre Commission a pensé qu'il valait mieux 
décider qu'il se renouvellerait toutes les fois que deux années 
du crédit pour les prix aux instituteurs n'aurait pas été em- 
ployées. 

» Tous ces points établis, il no restait plus qu'à régler les 
conditions secondaires et pour ainsi dire matérielles du con- 
cours. Ce fut bientôt fait, et la Commission a l'honneur de 
vous proposer à l'unanimité les résolutions suivantes : 

» 1» Le crédit voté annuellement pour récompenser les mé- 
moires présentés par les instituteurs demeure conservé dans 
l'avenir. 

» 2*» Toutes les fois que deux crédits auront été annulés faute 
d'emploi, il pourra être ouvert un concours entre tous les 
travailleurs qui s'occupent de l'histoire de notre département. 

» 3® Les deux derniers crédits n'ayant pas été employés, il est 
dès aujourd'hui ouvert un concours entre tous les travailleurs, 
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sur un sujet d'histoire, d'art, ou d'archéologie intéressant d'une 
manière spéciale le département d'Eure-et-Loir. 

» 4® Une somme de deux cents francs sera affectée aux prix 
à décerner à l'auteur ou aux auteurs des meilleurs mémoires. 

» 5** Un jury composé de 7 membres sera nommé , le plus 
prochainement possible, pour apprécier les travaux présentés 
au concours. Aucun de ses membres ne pourra y prendre 
part. 

» 6*» Les mémoires devront être adressés au Président ou au 
Secrétaire de la Société avant le 1" janvier 1884 : les prix 
seront décernés à la séance générale de la même année. 

» 7* Les mémoires ne seront pas signés. Chacun d'eux porteja 
une devise qui sera reproduite sûr l'enveloppe d'une lettre 
cachetée portant le nom et l'adresse de l'auteur. Ces lettres ne 
seront ouvertes qu'après le jugement du jury. 

» 8* Les mémoires couronnés appartiendront à la Société. 
Néanmoins, si, dans l'année qui suivra la proclamation des 
prix , la Société n'en avait pas décidé l'impression, les auteurs 
pourront les faire imprimer à leurs frais, mais les manuscrits 
seront rendus à la Société. » 

L'Assemblée passe à la discussion des articles. 

Les articles 1*' et 2 du rapport sont supprimés. Pour l'arti- 
cle 3, l'Assemblée adopte la rédaction suivante. 

« Un concours entre tous les travailleurs sur un sujet d'his- 
toire , d'art ou d'archéologie intéressant d'une manière spéciale 
le département d'Eure-et-Loir est créé par la Société Archéo- 
logique. » 

A l'article 4, au lieu de 200 francs, l'assemblée accorde une 
somme de 300 francs pour les prix à décerner à Fauteur ou aux 
auteurs des meilleurs mémoires. 

Les articles 5, 6, 7 et 8 du rapport sont adoptés. 

L'Assemblée décide que le jury d'examen sera nommé dans 
la séance de janvier 1883, et que l'on donnera par les jour- 
naux de la publicité à ce concours: on en informera les 
Sociétés correspondantes. 

M. le Président émet le vœu que, prenant modèle sur le travail 
de M. Leconte, les membres de la Société fassent des analyses 
semblables des Bulletins des Sociétés correspondantes. 
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M. Hue propose de publier une carte du diocèse de Chartres. 
— L'Assemblée décide que cette proposition sera ajournée à 
la séance du mois de janvier 1883. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à quatre 
heures trois quarts. 



SÉANCE DU 4 JANVIER 1883. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents étaient: MM. Merlet, Barois, Hue, 
Passard, Milon, Vincent, Gérondeau, Bellier de la Chavignerie, 
Bouthemard, de Lubriat, MM. les abbés Sainsot, Piauger, 
Leconte et Hermeline. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

M. le Président proclame l'admission de trois nouveaux 
membres. Mais en même temps il rappelle à l'Assemblée que 
la Société a encore, depuis la dernière séance, fait deux pertes 
très douloureuses, celle de M. Beaudouin, ancien magistrat, 
retiré à Chinon , membre fondateur de la Société , et celle de 
M. Paul Durand, vice-président de la Société, dont il était un 
des membres les plus dévoués et les plus actifs. Après avoir 
fait en quelques mots l'éloge de M. P. Durand , M. le Président 
ajoute qu'il a l'intention de rédiger une notice nécrologique 
à son sujet, notice qui sera lue dans une prochaine réunion. 

M. le Trésorier appelle l'attention de la Société sur l'état 
financier qui ne se trouve pas en rapport avec les dépenses 
nécessitées par les publications mensueUes. — L'Assemblée 
décide qu'une réunion générale aura lieu le 8 février pour 
résoudre cette question. 

Dans un des derniers numéros du Journal de Chartres, on 
lit la note suivante : 
€ Nous avons été informé que la pierre tombale de Gabriel- 
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Olivier Benoist-Dumas sert de margelle de puits dans la ferme 
de M. Deshayes, à Prasville. 

» Il nous semble que cette pierre a un certain intérôt his- 
torique, en raison de la parenté de ce Dumas avec le gouver- 
neur de Pondichéry. 

» Elle figurerait donc avantageusement, à notre avis du 
moins , dans la collection que la Société Archéologique publie 
des pierres tombales du département. 

» Nous sommes convaincu que M. Deshayes consentirait 
volontiers à en laisser prendre le dessin, et nous appelons sur 
ce point Tattention du Président de la Société. » 

La Société prend acte de cette note et prie M. Passard de 
vouloir bien écrire à M. Deshayes pour lui demander Tautori- 
sation de relever le dessin de cette tombe. 

M. le Président donne également communication à l'As- 
semblée, d'un article du journal le Réveil de Dreux. 

« Dreux, dimanche 17 décembre 1882. 

» Dès vendredi le bruit courait en ville que dans une des 
chapelles de la nef latérale do droite de l'église Saint-Pieri-e , 
on venait de découvrir le cercueil de Jean Rotrou ; or , voici ce 
qui était arrivé : 

• Ei\ faisant des fouilles pour, réparer le dallage de la cha- 
pelle dite de M. le curé, les ouvriers, après avoir recueilli 
dans ce travail beaucoup de débris humains, six ou sept 
crânes, des tibias, des humérus, et autres ossements dont 
une caisse avait été remplie , venaient de rencontrer à 0" , 40 
au-dessous du sol de ladite chapelle et juste au milieu , un 
cercueil en plomb, en forme de gaine, s'élargissant en s' éloi- 
gnant de l'autel, avec dépression très sensible vers l'extrémité 
qui se termine par une partie cylindrique. 

» M. l'architecte Vidière ayant été prévenu , s'empressa de 
venir vérifier cette découverte et remarqua que ce cercueil 
était superposé à un autre de forme presque semblable et de 
mômes dimensions. M. le maire de Dreux , auquel il en donna 
avis, nomma de suite une Commission qui vint hier, vers 
deux heures de relevée et de concert avec MM. les membres de 
la fabrique , procéder aux constatations nécessaires , opérer 
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Touverture desdits cercueils, et recueillir tous les indices qui 
pourraient ôtre utiles à la manifestation de la vérité. 

» Le dessus du premier cercueil s'était affaissé sous le poids 
des ten-es ; on Fenleva et M. le docteur Molinier, à qui avait été 
déléguée cette funèbre besogne , reconnut que dans l'intérieur 
de la boîte de plomb gisait un corps entier à l'état de squelette: 
c'est le corps d'un homme d'âge moyen, 40 ans environ ; de la 
barbe était adhérente à la mâchoire inférieure , et les dents 
étaient belles encore. Les recherches les plus minutieuses n'ont 
fait découvrir ni inscription, ni vestiges de métaux quel- 
conques. 

» Ce premier cercueil ayant été enlevé, on procéda à l'ou- 
verture du second dont les formes sont un peu arrondies. 

» Celui-ci contient un squelette également complet, mais 
c'est un corps de femme, de grande taille, avec de belles dents 
bien conservées, et le crâne était comme enveloppé dans une 
chevelure blonde , abondante, ondulée, mesurant 45 à 50 cen- 
timètres de longueur. M. le docteur Molinier en estime l'âge à 
30 ans environ ; mais comme dans le précédent, point d'in- 
dices, inscription ou date, qui puisse servir à diriger les 
investigations de MM. les membres de la Commission , et 
préciser l'époque vers laquelle ces cercueils furent déposés en 
ce lieu. 

» Une remarque essentielle à faire, c'est que cette chapelle, 
qui est une adjonction à l'édifice primitif, porte vulgairement 
le nom de chapelle de Rotrou , et que le blason de cette famille 
se trouve à la partie supérieure de la verrière qui l'éclairé. 

» A quels personnages appartiennent ces dépouilles si for- 
tuitement ramenées au grand jour ? 

» Là est la question. Espérons que des renseignements plus 
précis viendront en aide à MM. les membres de la Commission 
et leur permettront de jeter quelque lumière sur ce mystère 
archéologique. 

» Le nom de Jea7i Rotrou mis en avant mérite bien qu'on 
s'intéresse à cette découverte : bien des gens sont de cet avis à 
Dreux, car beaucoup se sont empressés d'aller visiter les 
fouilles. » 

M. Merlet fait observer que c'est surtout aux habitants de 
Dreux qu'il appartient de résoudre l'énigme historique sou- 
levée par la découverte faite dans la chapelle de Rotrou : 
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il faut être sur les lieux pour se rendre un compte parfaite- 
ment exact de la situation. 

M. Tabbé Sainsot commence la lecture d'une notice nécrolo- 
gique sur M. Tabbé Haret, curé de Crécy. 

Le même membre croit qu'il serait utile de publier chaque 
année le relevé des ouvrages intéressant le pays qui auraient 
été édités à Chartres ou ailleurs : on aiirait ainsi au bout de 
quelques années \me bibliographie des plus complètes et des 
plus curieuses. — Après diverses observations, la proposition 
est prise en considération. M. le Président invite tous les 
membres à rassembler les renseignements qu'ils pourraient 
se procurer et à les transmettre au secrétaire qui sera chargé 
de les coordonner. 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à cinq heures. 



NOnVEAUZ MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Hauriau, propriétaire, à Chartres; présenté par MM. Bellier 

de la Chavignerie et Merlet. 
Caillot, rédacteur du Journal de Chartres; présenté par 

MM. Barois et Merlet. 
Périer, avocat au Conseil d'État , à Paris ; présenté par 

MM. Hue et Merlet. 



SÉANCE GÉNÉRALE DU 8 FÉVRIER 1883. 
Présidence de M. Merlet. — H. Barois , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents sont: MM. Merlet, Barois, Famin, 
Hue, Escoffier, de Lubriat, de Trémault, Sautton, de Boisvil- 
lette, Duparc, Passard, Gallas, Petrot-Lemarié, Rousseau, 
Tome VO. P.-F. 20 
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Edm. de Mian ville, Gérondeaa, Lamy, de Mély, les abbés 
Sainsot, Pouclée, Guérin, Hermeline, Leçon te, Claireaux. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

Lecture de trois circulaires ministérielles : la première 
annonce la réunion des Sociétés savantes à la Sorbonné pour 
les 27, 28 et 29 mars prochain ; la seconde est relative au pro- 
gramme des questions qui seront traitées dans cette réunion 
par la section des sciences économiques et sociales ; la troi- 
sième enfin émane de la section des Beaux- Arts qui demande 
la nomination de délégués. — Il est décidé qu'on publiera dans 
les journaux le programme de la section des sciences écono- 
miques et sociales, et qu'on nommera cinq délégués chargés 
de représenter la Société à la réunion des Sociétés savantes '. 

. M. Passard a écrit à M. Deshayes au sujet de la pierre tom- 
bale de Gabriel-Olivier Benoist-Dumas : M. Mouton fera un 
rapport à ce sujet. 

M. le Président consulte l'Assemblée sur le choix d'un confé- 
rencier pour la séance de mai. — On laisse au Bureau le soin 
de faire ce choix. 

Lecture du compte de la Société pour l'année 1882. 
Ce compte est approuvé. 

M. le Président demande k l'Assemblée de vouloir bien rete- 
nir ce fait que les dépenses opérées ont dépassé les dépenses 
prévues au budget de 1,891 fr. 41, ce qui constitue un déficit 
considérable. Ces dépenses extraordinaires n'ont été faites au 
reste qu'avec l'approbation de la Société ; eUes proviennent 
des nombreuses publications faites dans le cours de l'exercice 
précédent. Mais elles ont absorbé presque entièrement l'argent 
courant de la Société : si l'on veut continuer les publications 
aussi nombreuses qu onles fait depuis quelques mois, on sera 
forcé d'attaquer le capital de réserve. C'est pour résoudre cette 
grave question qu'une Assemblée générale a été convoquée. 

Une discussion générale s'engage et se prolonge : l'Assem- 
blée semble partagée presque également entre deux partis 
différents : continuer le plus activement possible les publica- 

^ Ces cinq délégués sont : MM. Merlet , Escoffier, de Mély, Faucon et 
Ricour. 



— 247 — 
tions , quitte à entamer le fonds de réserve ; restreindre au 
contraire les dépenses, de manière à ne pas excéder les 
recettes. — Après avoir entendu les raisons des partisans de 
Tun et Tautre système, T Assemblée passe aux voix et décide 
qu'on n'attaquera sous aucun prétexte le fonds de réserve et 
qu'on devra restreindre les dépenses afin de se maintenir 
strictement dans les limites du budget. 

M. le Président annonce à l'Assemblée que M. le Ministre de 
l'Instruction publique a bien voulu accorder à la Société une 
subvention de 800 fr. pour l'aider dans la publication du Car- 
tulaire de Tiron. Il croit donc qu'on pourra publier dans le 
courant de l'année 1883 six bulletins, deux fascicules du Car- 
tulaire et une livraison des pierres tombales, ce qui formera 
un nombre très respectable encore de publications. 

M. Hue propose de supprimer l'abonnement à la Rerme des 
Deux-Mondes. — Après un débat assez long, la proposition est 
adoptée. 

La séance est levée à cinq heures et demie. 



SÉANCE DU 1*' MARS 1883. 
Présidence de H. A. de Saint-Laumer. — M. Barois , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents étaient : MM. de Saint-Laumer, Barois, 
Mouton, Escoffier, Chevrier, Petrot, Bellier de la Chavignerie, 
Milon, Gérondeau, Hue, MM. les abbés Pouclée, Leconle, 
Hermeline, Genêt, Foucault. 

M. le Président fait la lecture d'une lettre de M. le Secrétaire 
pei-pétuel de l'Académie royale des belles lettres, d'histoire et 
des antiquités de Suède , qui propose pour le compte des deux 
Sociétés un échange de publications ; cette lettre est accom- 
pagnée d'un envoi de quelques publications de cette Académie. 
— L'Assemblée consultée consent à faire l'échange demandé. 
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M. le Président annonce que des démarches sont faites auprè^ 
de plusieurs conférenciers , pour la séance générale du mois 
de mai, et qu'on attend les réponses. 

Lecture par M. Mouton d'une notice sur l'ancien château de 
Villequoy et sur une pierre tombale trouvée dans les débris. 

« L'ancien château de Villequoy, démoli de 1832 à 1835, 
était encore entier au commencement du siècle. Le bâtiment 
principal, établi dans le style Louis XIII, c'est-à-dire en pierres 
de taille et briques , avait conservé , ainsi que ses deux pavil- 
lons en ailes, au midi, l'aspect monumental et tous les carac- 
tères imposants d'une habitation seigneuriale du XVI* siècle: 
il dominait par sa masse et sa hauteur toute la campagne et 
les grands bois qui l'entouraient sur trois côtés. 

», Un enclos intérieur était limité et protégé du côté de la 
cour d'entrée par une superbe grille ornementée et au pour- 
tour par de larges fossés en forme de saut-de-loup avec murs 
d'appuis couronnés de tablettes en pierres de taille ; rien ne 
masquait donc la vue des jardins , des prairies et des bois. 
L'ensemble comportait en outre en dehors de la cour princi- 
pale, à gauche la maison de garde, à droite les communs, 
écuries, remises, habitation de jardinier, et un peu plus loin 
aux abords, l'orangerie, les fermes avec une tuilerie. 

* Le château sur lequel planait toujours de vagues souve- 
nirs du séjour de la marquise de Brinvilliers, brûlée à Paris, 
le 16 juillet 1676, n'avait été habité depuis la mort de Benoisl- 
Dumas, le 19 mai 1777, que par des économes ou gardiens. 
La question de propriété, toujours un peu en litige, expliquait 
son abandon et son état de délabrement; c'était déjà, dans les 
premières années du siècle, en quelque sorte une ruine encore 
debout; il servait principalement de rendez-vous de chasse 
aux membres de l'ancienne famille, propriétaire des deux 
domaines de Meslay-le-Vidame et de Villequoy, M. de Barentin, 
ancien ministre de Louis XVI, en 1789, au moment des États- 
Généraux, mort à Paris, en 1819, et M. le chancellier d' Am- 
brai son gendre, décédé en 1829. A part quelques démolitions 
sans importance, ce n'est guère que vers 1832 à 1835 que les 
bâtiments furent démolis et les matériaux vendus et dispersés. 
Une grande partie fut employée dans les travaux do restau- 
ration et de consolidation de l'église et du clocher de Meslay. 
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» Les deux lions en pierre qui ornaient les pilastres de la 
grille d'entrée de la vaste cour, furent utilisés avec les grilles 
au château de Meslay, par les soins de M. le marquis de 
Gasville, ancien préfet, gendre de M. d'Ambrai. M. de Gasville, 
étant décédé sans enfants , les deux domaines passèrent dans 
rhéritage de M""® de Sesmaisons, seconde fille de M. d' Ambrai. 
» Dans les décombres de toute nature provenant des démoli- 
tions se trouvait une pierre tombale attribuée à tort ou à raison 
à la famille Dumas , et tout particulièrement au marin. Elle 
n'était guère respectée, car, vendue avec un lot de pierres de 
taiUe, elle fut utilisée comme margeUe de puits dans une cour 
de ferme de Pras ville où elle est encore. 

» Cette pierre, aujourd'hui divisée en deux morceaux, avait 
2 mètres de longueur sur 0"* 95 de largeur. Au sommet se 
trouve encore un fragment d'ornement que plusieurs témoins 
ont vu en entier, une forme de poignard gravé en creux dans 
le sens de la largeur de la pierre et dont il ne reste que la poi- 
gnée. Au-dessous, la forme d'unécusson sculpté en relief, uni, 
portant Técharpe de bâtardise : à droite, dans le sens de la 
hauteur, est figurée une épée de 1™ 15 de longueur gravée en 
creux. Il n'existe aucune inscription, mais un grand vide du 
côté gauche semble avoir été ménagé dans l'attente d'une 
épitaphe. 

» Malgré les affirmations , les commentaires et les souvenirs 
des anciens habitants de Villequoy, il n'existe aucune preuve 
matérielle que la pierre" qui nous occupe puisse être attribuée 
à la famille des Benoist-Dumas, autrement qu'à l'état de pierre 
tumulaire préparée en vue d'une destination projetée. » 

M. Ghevrier demande que le Bureau s'occupe de faire amener 
au Musée la pierre tombale de l'abbaye de l'Eau, qui a été 
donnée à la Société, par M. Juteau. — Le Président prie 
M. Ghevrier de trouver les moyens d'opérer ce transport. 

M. Mouton est chargé de prendre l'estampage d'une pierre 
tumulaire qui se trouve à Fontaine-Simon. 

Lecture par M. l'abbé Leconte, d'un travail sur les docu- 
ments qu'il a empruntés au tome XI de la Revue du Maine. 

« Ges documents sont groupés en quatre paragraphes : 1** 
numismatique; 2*» philologie; 3<» histoire chartraine ; 4« his- 
toire de France. 
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§1. — Numismatique. 

• Ces documents sont empruntés à trois articles de M. Pon- 
ton-d'Amécourt, sur les Monnaies du Cenomannicum, 

» 1. Gondebaud, Sigismond et Gondemar, frappaient ea 
Bourgogne des monnaies impériales au nom d'Anastase, de 
Justin et de Justinien. Les rois francs , fils de Clovis, n'avaient 
pas plus que les rois Goths et Burgondes, le droit de frapper 
des monnaies d'or à lem* propre eflBgie, jusqu'au jour où 
Théodebert, de retour de sa campagne d'Italie, fit un traité 
avec Justinien et obtint pour lui seul ce droit. A partir de ce 
jour, au dire de Thistorien Procope, le monarque franc put 
mettre son effigie sur les monnaies, comme Tempereur, et pré- 
sider aux jeux de cirque dans l'amphithéâtre d'Arles. La numis- 
matique, à l'appui de ce témoignage, nous montre l'aureus 
royal de Mayence avec la légende PAX ET LIBERTAS, qui 
atteste à la fois le traité avec l'Empereur et l'autonomie ac- 
cordée aux Francs ; puis , au revers de nombreux sols d'or de 
Théodebert, la légende VICTORIA AUGGG qui met Théodebert 
au rang des Augustes. Ainsi , la concession du droit d'effigie 
sur les monnaies d'or a été acquise au seul roi d'Austrasie 
Théodebert, en 539, et Clotaire I Ta recueillie quand il a réuni 
à son sceptre la couronne d'Austrasie. Seul des quatre fils de 
Clotaire I , Sigebert d'Austrasie a continué la tradition de 
Théodebert (Revm du Maine, XI, 48-53). 

2. M. de Ponton décrit deux monnaies du Gué-du-Loir, can- 
ton de Vendôme. Avers de la première : buste à gauche, style 
du chaperon casqué , et pour légende le nom du monétaire 
JOHANN ; revers : croix grecque, et pour légende le nom de 
l'atelier f VADOLIDI. La seconde porte : de face CADOLIDI; 
tête à droite ; profil consistant en un trait vertical agrémenté 
d'un trait oblique qui représente le nez et de deux traits hori- 
zontaux qui représentent les lèvres ; absence d'yeux et d'o- 
reilles ; immobilisation pouvant aider à comprendre le type 
ohartrain du Moyen-Age. Au revers, légende du môme moné- 
taire. — JOHANNES ; croix grecque supportant deux appendices 
et cantonnée de quatre globules conjugués avec la croisette 
initiale de la légende et sous cette croisette. Aux yeux du 
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savant numismate, le style de ces deux monnaies indique 
qu'elles proviennent du Sud-Est du Cenomannicum ou de Tex- 
trême limite occidentale de l'ancien diocèse de Chartres , dé- 
membré sous Louis XIV pour former le diocèse de Blois. Selon 
toutes probabilités, Tune des rives du Gué-du-Loir était céno- 
mane, tandis que l'autre était carnute. 

» 3. A mesure qu'on se rapproche de la fin du VIIP siècle, les 
types se simplifient, et leurs détails comme leurs légendes sont 
remplacés par de simples globules. C'est ainsi qu'à Chartres les 
premiers deniers de Pépin-le-Bref portent les lettres CARN. , 
qui disparaissent bientôt et laissent le champ à des globules. 
{Rew^ du Maine, XI, 58.) 



§ II. — Philologie. 

» M. d'Amécourt ne se borne pas à dépeindre les monnaies : 
il ajoute à ces descriptions des notions étymologiques et des 
notices historiques sur les ateliers monétaires. Plusieurs des 
étymologies qu'il donne peuvent parfaitement s'appliquer à 
certaines localités du pays chartrain. 

» 1 . Baladunum , Ballon. M. de Ponton se déclare incompé- 
tent pour donner lesensde5ato; quant kdunum, on est d'ac- 
cord, dit-il, pour traduire ce mot par colline, montagne, dune. 
(Revice du Maine , XI, 131.) 

« Nous retrouvons ces deux mots bala et du/num dans la pré- 
fixe de notre Belsia et dans la suffixe de Châteaudi^/i. Nous venons 
de voir le sens de cette dernière : quant à bala ou bel, notre 
confrère le docteur Harreaux en fait remonter l'étymologie au 
dieu phénicien Baal. Dira-t-on que c'est aller la chercher un 
peu loin ? Il ne serait pas difficile de recueillir sur notre sol 
bien d'autres vestiges de la Phénicie. 

» 2. Buriacus. C'est un mot celtique dont le type primitif est 
Eboriacus, York, Yvry, Yvré, et un grand nombre de lieux 
modernes en dérivent. La préfixe semble désigner un cours 
d'eau, car elle se retrouve dans un grand nombre de rivières , 
Ebre, Ebron, Evre, Yèvre, Beuvron, etc. [Revue du Maine, 
XI, 68.) 

Nous avons dans Eure-et-Loir la commune d'Yèvres sur 
rouanne, et la rivière d'Avre : leur étymologie serait donc e&or, 
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cours d'eau. Pour remonter aux généralités, ne pourait-on pas 
assigner la même origine à l'Ibérus Espagnol et à THébrusde 
la Thrace ? 

» 3. Dam , Domnus. Dangeul, Donmus Georgius (lenom de 
Dangeau était domnus Gorgius à la fin de Tépoque méroviii- 
gienne) ; Dammartin, Domnus Martinus. . . Dam/marie, Domna 
Maria... Dampierre^ Domnus Petrus, etc. {Revue du 
Maine, XI, 155.) 

» Nous avons chez nous Dammarie, Dangeau, Dangers, 
Dommerville, 3 Dampierre, etc. 

» 4. Gâtine. Le latin vastare, faire le désert, vasiam, vasHtur 
dinem facere, a produit le vieux français gaster: c'est de là 
que vient le mot vastina, qui s'est traduit par Gâtine. « Lors- 
que les Goths plus bruyants que tempête gastaient la Gaule », 
dit la légende de saint Baudille. En certaines localités, les 
paysans, pour dire ravager, emploient encore Texpression 
faire de la gâteine. Le nom de Gâtine, qui désigne une espèce 
de désert, comme varenne ou garenne^ probablement dérivé de 
arena, qui désigne un terrain inculte et sablonneux ravagé 
par les débordements des rivières, s'applique plutôt à des ter- 
ritoires plus ou moins étendus qu'à des groupes d'habitation. 
Adrien de Valois constate que ce mot est synonyme de lande 
ou terre inculte. Les deux régions les plus étendues auxquelles 
il a été appliqué en France sont 1*» le Gâtinais, qui comprenait 
une partie de l'Ile-de-France et une portion de l'Orléanais , et 
qui avait pour chefs-lieux Nemours et Montargis ; 2^ la Gastine, 
forêt située entre le Mans, Tours et Vendôme. Plusieurs des 
groupes d'habitation qui ont conservé le nom de Gâtine sont 
situés dans le Maine, notamment les deux communes de 
Gastines, arrondissement de Château-Gontier (Mayenne) ^ ^^ 
Gastine près Sablé (Sarthe). Une ancienne localité du Berry 
s'appelait VastintLs locus : c'est aujourd'hui Vatan , arrondisse- 
ment d'Issoudun (Indre) ; « vicus vastae solitudinis qui prisco 
vocabulo Vastinus vocatur. i>{Vie de saint Laurien). — (R^vue 
du Maine, XI, 165.) 

» Nous avons dans notre département la commune de CixB^' 
prond-en-Gâtine et celle de Saint-Germain-la-Gâtine, 
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§111. — Histoire Chartraine. 

• Je me bornerai à un seul document. 

» En avril 1221 , Richard, vicomte de Beaumont au Maine, 
emprunte au roi Philippe-Auguste une somme de mille marcs 
d'argent pour le rachat de la part à sa charge de la terre 
d'Amboise et de Montrichard , qui lui était échue du chef de sa 
femme, Mathilde, comtesse de Chartres. Richard de Beaumont 
mourut le dernier jour d'août 1249 : Mathilde de Chartres sur- 
vécut à son mari, et ne mourut qu'en 1256 ; mais elle ne fut 
pas vicomtesse de Beaimiont : ce fut Agnès , sœur de Richard , 
qui fut investie du titre et de Toffice de vicomte , qu'elle trans- 
mit'avec sa main à Louis de Brienne, fils du roi de Jérusalem. 

» Il y a ici lieu à ime observation. Mathilde , appelée aussi 
Mahaut, était fille de Sulpice d'Amboise et d'Elisabeth ou 
Isabelle, sœur de Thibaut VI, comte de Chartres et de Blois. 
Thibaut étant mort, en 1218, sans enfants, ses deux sœurs, 
Elisabeth et Marguerite, se partagèrent sa succession; Elisabeth, 
femme de Sulpice d'Amboise, eut le comté de Chartres ; celui 
de Blois échut à Marguerite , épouse de Gautier d'Avesnes. La 
nouvelle comtesse de Chartres , l'année même de la mort de son 
frère, perdit aussi son mari, qui lui laissa une fille unique, 
Mathilde. L'année suivante, 1219, la veuve épousa en secondes 
noces Jean d'Oisy, qui administra le domaine conjugal à titre 
de comte jusqu'à la mort de son épouse, décédée en 1249 : 
c'est en effet, avec la qualité de comte de Chartres qu'il figure 
dans la liste des seigneurs qui prirent part à la première croi- 
sade de saint Louis, en 1248. Mathilde, fille du premier lit, 
n'était donc pas comtesse de Chartres en 1221, comme pourrait 
le faire croire le document emprunté à M. Hucher ; elle ne le 
devint qu'en 1249, à la mort de sa mère. Richard de Beaumont 
ne partagea pas longtemps avec son épouse l'administration de 
notre comté, car il ne survécut que trois mois à sa beJle-mère 
Elisabeth. Restée veuve sans enfants, la comtesse Mathilde épousa 
six ans après, en 1255, Jean de Châtillon, comte de Blois, son 
arrière-cousin. Elle mourut l'année suivante, laissant le comté 
de Chartres réuni pour la seconde fois avec celui de Blois, 
après en avoir été séparé un peu moins de quarante ans. 
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§ rV. — Histoire de Frange. 

» Dans une des intéressantes notices historiques que M. de 
Ponton d^Amécourt joint à ses études sur les médailles, il nous 
apprend que Saosnes doit son nom, Saxiana, S(xgauna, terri- 
torium Saxonense, Saœonia patria, à une tribu saxonne qui 
l'a fondé. Les Saxons ont eu, ajoute-t-il, de nombreux établisse- 
ments dans le N.-O. de la Gaule. Les habitants du diocèse de 
Bayeux étaient appelés Saxones Baiocassini. Les côtes de la 
Manche se nommaient Littiis saxonicum, (Revue du Maine ^ 
XI, 144.) 

» On me permettra de m* arrêter quelques instants à ce^ fait 
de Thistoire Gauloise, qui étant, je crois, assez peu connu, 
excite par là même davantage la curiosité de l'archéologue. 

» De ces Saxons envahisseurs, les uns se fixèrent dans TAr- 
morique : ils disparurent dans la colonie amenée en 383 de la 
Grande-Bretagne par Gonan Mériadec, premier comte de la 
Bretagne armoricaine. Les autres s'établirent à Bayeux et dans 
la région environnant le pays Bessin; quand, au X* siècle, y 
vint une colonie de Normands, les nouveaux venus, différant 
peu des anciens habitants Saxons de la contrée , se confondirent 
avec eux : ils conservèrent ensemble leur idiome ainsi que 
leurs mœurs. La langue danoise était encore vulgaire à Bayeux 
au X® siècle , et c'est seulement après la réunion de la Nor- 
mandie à la France que Bayeux perdit son caractère exclusive- 
ment saxo-normand. 

» Mais quand eut lieu l'invasion saxonne en Gaule ? Je trouve 
assignées à cet événement deux époques bien différentes , la fin 
du m® siècle et le commencement du V* : la distance est de 
plus d'un siècle. Pour arriver à une date plus précise , quelques 
observations sont nécessaires. 1® D'après Jornandès . historien 
du VP siècle , les Saxons établis à Bayeux faisaient partie de 
larmée réunie par Aétius contre Attila, en 450. Donc leur 
établissement ne peut pas être reculé plus tard que dans la 
1" moitié du V® siècle. — 2^ On voit par la Notice de l'empire 
qu'il y avait en Gaule un comte sur la côte Saxonique, qui 
faisait partie de la seconde Belgique. Or cette notice fut faite 
sous Honorius. Donc l'invasion saxonne n'a pas eu lieu après 
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cet empereui*, qui régna de 395 à 423. — 3® Cet envahissement 
des côtes maritimes du N.-O. de la Gaule dut être une irruption 
de Barbares venus par mer. Or, en parcourant dans les histo- 
riens de l'empire les diverses invasions barbares sur le sol 
gallo-romain jusqu'à Honorius, on voit toujours notre pays 
envahi par des Germains qui y pénètrent en franchissant la 
barrière du Rhin. Une fois seulement les envahisseurs sont 
évidenunent des pirates. C'est sous le règne des trente Tyrans, 
qui , après la prise de Valérien par les Perses, disputèrent à son 
lâche fils Gallien les lambeaux de son empire démembré. La 
Gaule ne fut pas la dernière à secouer un joug odieux, et pro- 
clama empereur Postume, qui régna sept ans, de 260 à 267. Les 
Germains voulurent profiter de l'affaiblissement de l'empire 
romain pour se jeter sur la Gaule ; mais Postume sut les ré- 
primer. 

» Le jésuite Lacarry, habile numismate du XVIP siècle, a 
décrit quatre médailles frappées à l'occasion de cette victoire de 
Postume sur les Germains. — lo Postumus Augustus. Victoria 
Germanica Pontifex Maximus, Tribunitia potestate V, Consul II, 
Pater Patrise. La Victoire couronne TEmpereur. — 2^ Imperator 
Caesar Marcus Cassius Lalienus Postumus Augustus. Victoria 
Germanica Pontifex Maximus, Tribunitia Potestate V, consul 111. 
Nouvelle représentation de la Victoire couronnant l'Empereur. 
— 3® Imperator Caesar Postumus Plus Félix , Victoriae Augustae. 
Char triomphal traîné par deux chevaux. Cette médaille atteste 
que Postume triompha en Gaule des Germains. — 4** Imperator 
Cœsar Postumus Plus Félix Augustus. Salus Provinciarum. » 

La séance est levée à cinq heures. 



OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

BulleUn de la Société Archéologique du Vendômois, 3° trim., 
1882). — (Envoi de la Société.) 

Romaniaj n°' 42-43; — Revue des Sociétés savantes, 7® 
série, T. VI ; — Bulletin du Comité des travaux historiques, an- 
née 1882, n' 2. (Envoi du Ministère de l'Instruction publique). 
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SÉANCE PD 12 AVRIL 1883. 
Présidence de M. Merlet. — M. Barois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Les membres présents étaient : MM. Merlet, Barois, 
Mouton, Buisson, Gérondeau, Petrot, Dussart, Milon, Hue, 
les abbés Piauger, Claireaux, Haye, Hermeline, Hénault, 
Leconte et Sainsot. 

M. le Président donne la parole au Secrétaire pour la lecture 
du procès-verbal , qui est adopté. 

La Société a fait deux nouvelles pertes : dans la personne de 
M. Gilbert, artiste peintre, qui était membre de la Sociéle 
depuis sa fondation ; et dans celle de M. Edouard Garnier, qui 
mettait tant de soin à la publication de nos Mémoires. 

A l'occasion de la séance générale qui doit avoir lieu dans 
le mois de mai, M. le Président attend de jour en jour une 
réponse de M. Antonin Rondelet, pour savoir si ce savant veut 
bien nous prêter le concours de son talent comme conférencier 
à cette séance. Aussitôt cette réponse arrivée , le Bureau fixera 
le jour de la réunion. 

M. Armand Gilbert fait don à la Société du grand ouvrage 
de M. de Freycinet, Voyage autour du Monde. 
La Société vote des remerciements â M. Armand Gilbert. 

M. Passard, archiviste de la Société, a écrit à M. le Prési- 
dent une lettre dans laquelle il donne sa démission d'archi- 
viste parce que ses nombreuses occupations ne lui laissent 
plus aucun loisir pour remplir ces fonctions. 

Lecture d'une circulaire de M. le Ministre de l'Instruction 
publique qui insiste sur la nécessité qu'il y aurait à préparer 
dès à présent le programme du Congrès des Sociétés savantes 
en 1884, et qui demande que la Société veuille bien donner le 
texte des questions qu'elle jugerait dignes de figurer à l'ordi-e 
du jour de l'an prochain. 
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Une seconde circulaire de la direction des Beaux-Arts de- 
mande des renseignements sur les monuments élevés dans le 
département, en Thonneur des personnages célèbres qui, ont 
séjourné dans notre pays. 

M. le Président fait un rapport verbal sur la réunion des 
Sociétés savantes àlaSorbonne, et donne lecture de Tlntro- 
duction du Cartulaire de Tiron. 

M. Tabbé Sainsot continue la lecture de sa notice biogra- 
phique sur M. Haret, ancien curé de Grécy-Couvé. 

< Depuis plus d*un an la mort a été particulièrement cruelle 
pour la Société Archéologique d'Eure-et-Loir. Après M. Lecocq, 
ce type de Tarchéologue et du chercheur, ce sont M. Garnier, 
notre Elzévir chartrain, M. Tabbé Olivier, un de nos vices-pré- 
sidents, M. l'abbé Bulteau, l'historiographe de la cathédrale , 
M. l'abbé Germond, bibliophile distingué, M. Lorin, notre 
grand peintre -verrier, enfin M. Paul Durand, notre maître à 
tous en archéologie , qui nous ont été enlevés successivement. 
Comme eux a disparu récemment un confrère plus obscur, 
moins en évidence, et auquel pourtant je crois devoir consacrer 
quelques lignes , laissant à des plumes autorisées le soin de 
nous retracer les mérites des personnages plus marquants. 

» On n'a pas oublié sans doute les rapports si intéressants 
qui, depuis dix ans, nous ont été lus, à des intervalles inégaux, 
sur les fouilles de Saulnières et du voisinage. L'auteur de ces 
rapports vient de mourir, avant d'avoir conquis une brillante 
renommée ; cependant, comme il a bien mérité de la science 
archéologique et qu'il a des droits indéniables à notre recon- 
naissance, ce sera faire acte de justice que de retracer dans 
une courte notice la vie de cet humble curé de campagne. 

» M. l'abbé Haret, né à Dreux en 1820, fit à l'école municipale 
de cette ville ses études primaires. On ne sait rien de cette 
première partie de sa vie, sinon que déjà se révélaient ses 
instincts de collectionneur qui plus tard devaient, en se déve- 
loppant, lui procurer tant de douces jouissances. Il avait pour 
émule sous ce rapport un compagnon de classe, un ami d'en- 
fance, qui depuis est devenu une illustration médicale, le 
docteur Boulogne, aujourd'hui médecin principal de l'hôpital 
militaire de Vincennes. Nos deux jeunes amateurs ne se 
montraient pas difficiles sur le choix des objets auxquels ils 
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accordaient Thonneur de figurer dans leurs collections. De 
vieux sous, des images grotesques, des insectes aux brillantes 
couleurs , des plumes métalliques de différentes formes, telles 
étaient les curiosités qui garnissaient leui-s boîtes ou ornaient 
leurs cartons. 

» Un goût plus sérieux ne tarda pas à se manif^ter chet 
le jeune écolier. Il sentit en lui les germes de la vocation ec^ 
clésiastique et la famille chrétienne à laquelle il appartenait 
n'hésita pas à l'envoyer au petit séminaire de Saint-Cheron. 
Son humeur collectionneuse Fy suivit et bien souvent le pupitre 
de l'étudiant recela les objets les plus hétéroclites, qui tenaient 
ainsi compagnie à Virgile et à Gicéron, étonnés sans doute 
d'un si étrange voisinage. Ce que ses condisciples d'alors, 
comme aussi ceux du grand Séminaire, se rappellent surtout, 
c'est ce caractère aimable, cette humeur enjouée qu'il a con- 
servée jusqu'aux approches de la vieillesse, c'est-à-dire jusqu'à 
la fin de sa vie. Il était l'ami de la franche gaieté, le boute- 
entrain des réunions joyeuses; et plus d'une fois il fut l'insti- 
gateur de ces innocentes plaisanteries par lesquelles la gerU 
écolière a toujours aimé à se distraire un instant de ses occu- 
pations plus graves. 

» Devenu prêtre, il fut envoyé en qualité de vicaire à Châ- 
teauneuf-en-Thimerais, où il sut se fait estimer et aimer du 
curé et des paroissiens. Après plusieurs années d'un vicariat 
qui ne lui laissa que d'agréables souvenirs, il fut nommé curé 
de la petite paroisse de Crécy-Couvé,- à 2 lieues de son pays 
natal. 

» Crécy n'est qu'une simple bourgade du Drouais, mais ses 
maisons propres et bien bâties sont coquettement placées snr 
la hauteur qui domine la vallée où coule la Biaise ; son églLse 
est belle dans sa simplicité et le clocher qui la surmonte 
produit un effet très-pittoresque dans le paysage ; de grands 
arbres s'entremêlent agréablement aux habitations, et, aune 
courte distance, des bois charment la vue par un fond de 
verdure. Des souvenirs historiques planent sur cette petite 
localité ; des vestiges d'une demeure prindère y attii-ent les 
visiteurs. Il n'en fallait pas .tant pour plaire à un homme aussi 
modeste dans ses goûts que l'a toujours été M. l'abbé Haret ; 
aussi il prit dès l'abord sa petite paroisse en affection et, 
comme le prophète, il dit au fond de son cœur : Je vivrai et 
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je mourrai dans ce petit nid qu'on m'a fait. In nidulo meo 
moriar, 

» Ce ne furent pourtant pas les consolations du ministère 
sacerdotal qui attachèrent le jeune curé à sa parojsse. La 
contrée qui avoisine Dreux est bien connue pour son indif- 
férence religieuse, et à Crécy conmie dans le voisinage le repré- 
sentant de Dieu est presque le seul qui pense au divin Maître. 
Ce fut là , on le comprend , la grande peine de toute la vie de 
M. Haret; dans l'intimité c'était le thème le plus ordinaire de 
ses conversations, et on sentait à son langage qu'il avait au 
cœur une plaie toujours saignante et que le temps n'avait pu 
cicatriser. Son caractère gai et son incessante activité lui furent 
ici d'un grand secours. Sans se laisser abattre par la stérilité 
des efforts que lui inspirait son zèle, il prit résolument son 
parti de vivre en prêtre qui veut se sanctifier, et il sut ainsi 
prêcher par ses exemples ceux qu'il ne pouvait atteindre par 
ses paroles. 

» A cette nature ardente il fallait un but vers lequel elle 
pût diriger le trop plein d'une activité que les fonctions du 
ministère paroissial étaient loin d'absorber tout entière. La 
recherche de ce but ne le préoccupa pas longtemps ; collec- 
tionneur invétéré, plus que jamais il se livra au collectionne- 
ment. Comme il arrive à tous ceux qui se donnent avec ime 
application trop soutenue à une occupation, à la poursuite 
d'une idée, il porta ce goût jusqu'à la manie, manie innocente 
d'ailleurs, et dont il eut lieu de s'applaudir, puisqu'elle le 
conduisit à des études sérieuses et à des travaux fructueux. 
En promenade comme en visite, partout et toujours il furetait, 
il interrogeait; et quelle jubilation quand de ses expéditions 
il rapportait une vieillerie quelconque, destinée à enrichir son 
musée des antiques ! Son presbytère fut bientôt le réceptable 
d'une foule d'objets plus ou moins curieux, de bibelots de 
toute provenance et de toute nature, de ces mille petits riens 
devant lesquels les amateurs se pâment d'admiration, et dès 
lors cette demeure si simple et si hospitalière prit cet air un 
peu étrange, ce cachet sui generis, qu'elle a toujours conservé 
depuis. M. Haret ne se targuait pas d'être un collectionneur 
puritain ; il ne triait pas sur le volet ce qu'il admettait dans 
ses collections, mais pouvait-il en être autrement avec un 
champ d'action aussi peu étendu que le sien ? Si son éclectisme 
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avait été trop sévère, il aurait rencontré bien peu d'objets 
dignes de son attention et il n'aurait été qu'un collectionneur 
sans collection. Il étendait d'ailleurs jusqu'aux objets de ses 
recherches cette incomparable bonté d'âme qui ne lui per- 
mettait pas de refuser son amitié à quelqu'un. Aussi tout objet 
qui se présentait avec des caractères plus ou moins certains 
d'antiquité lui semblait avoir droit à recevoir l'hospitalité chez 
lui, et quand, après examen, il était contraint de reconnaître 
qu'il avait recueilli une pièce de mauvais aloi , c'était en sou- 
pirant et à regret qu'il se déterminait à l'éliminer. 

» S'il conservait indistinctement tout ce qui lui semblait 
curieux, il accordait pourtant une attention particulière à 
certains objets dont il faisait plus spécialement collection. Il 
en agit ainsi pour les objets ayant appartenu à M"* de Pom- 
padour. Lorsqu'il arriva à Crécy, ce petit pays était encore 
tout plein du souvenir de la trop célèbre marquise à laquelle 
il doit presque l'existence*. Ce n'était pas seulement l'empla- 
cement de son ancien domaine , ce n'étaient pas seulement les 
vestiges de son habitation quasi-princière , c'étaient encore les 
traditions locales, c'étaient les visiteurs, c'étaient même cer- 
tains ornements de l'église qui rappelaient le passage de cette 
Aspasie des temps modernes. M. Haret ne se prit point d'en- 
thousiasme pour cette physionomie voluptueuse ; il la jugeait 
en prêtre, mais il crut que sa position exigeait qu'il la connût 
en historien. Il s'attacha donc à recueillir tout ce qu'on put 
lui raconter des splendeurs passées de Crécy, et il parvint 
ainsi à reconstituer une partie des événements, peu importants 
d'aiUeui'S, dont ce pays avait été témoin un siècle auparavant. 
Quelques-unes de ses notes à ce sujet ne furent pas inutiles 
à l'auteur de l'intéressante notice publiée dans nos Mémoires 
sur le château de Crécy (t. VI, p. 365). Recueillir des souve- 
nirs no lui sufl&sait pas, il rechercha aussi les objets qu'on 
regardait comme provenant de M"' de Pompadour. Il fit de ce 
chef des découvertes qui le comblèrent de joie. Il laisse après 

^ Crécy ne fut pendant bien des siècles qu'un chàteau-fort qui dépendait, 
ainsi que le village et le château de Couvé, de la paroisse d*Aunay. Gouré, 
annexe d'Aunay, étant devenu paroisse en 1215, Crécy en dépendit pour le 
spirituel jusqu'en 1758. L'importance donnée alors par la marquise de Pom- 
padour au viuage qui entourait son château, fit transférer la paroisse à Crécy; 
quant à Couvé, il avait déjà disparu, et c'est à peine si aujourd'hui on en 
connaît remplacement. 
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lui quelques-unes de ces épaves d'un luxe presque oriental; 
mais les plus curieuses enrichissent depuis longtemps des 
collections particulières. 

• M. Haret, qui avait presque toutes les qualités du collec- 
tionneur pur-sang, la patience dans les recherches, la curio- 
sité toujours en éveil, etc., n'en avait pas le défaut dominant, 
cetégolsme jaloux, presque féroce, qui ne sait rien donner 
aux autres, qui ne partage avec personne. • Il ne savait rien 
garder pour lui, il donnait tout, » m'écrivait naguère un de 
ses amis. Cela était vrai même pour les objets qull estimait le 
plus. Il suffisait de lui exprimer son admiration pour l'entendre 
dire aussitôt : « Puisque cet objet vous plaît, il est à vous. » 
On comprend qu'avec des procédés si généreux il n'ait laissé 
en mourant que des curiosités d'une valeur secondaire. 

9 En faisant des recherches sur la dame de Grécy, M. l'abbé 
Haret ne tarda pas à s'apercevoir qu'un autre souvenir, utile 
également à recueillir, s'était conservé plus vivace et plus pré- 
cis dans la mémoire des habitants. Ce souvenir se rattachait à 
la présence des Jansénistes dans ce petit bourg qui était devenu 
pour eux un lieu de refuge, une nouvelle Solitude : c'était 
un vrai nid de Jansénistes , disait M. Haret dans son langage 
pittoresque. Mal vus à la Cour , rejetés de tous les gens bien 
pensants, convaincus de mauvaise foi évidente, les amis de 
Port-Royal n'avaient pas pour cela rendu [les armes ; malgré 
leur résolution de se raidir contre la réprobation générale dont 
ils étaient l'objet , ils sentirent qu'il était prudent de disparaî- 
tre d'une scène où le beau rôle ne leur appartenait plus, et ils 
cherchèrent des lieux retirés, où ils pussent cacher leur dis- 
grâce et suivre dans toute leur rigueur les principes qui 
devaient faire fleurir sur la terre les vertus apostoliques. Grécy 
fut un de ces lieux d'élection : la disgrâce de la Marquise ayant 
rendu ce petit pays à l'isolement, les hôpitaux et d'autres dé- 
pendances du château devinrent des habitations particulières 
où- les Jansénistes pouvaient confortablement vivre dans Vam- 
térité qu'ils prêchaient si bien. M. Haret avait recueilli sur leur 
séjour à Grécy des renseignements fort intéressants que, à mon 
grand regret, il a négligé de consigner par écrit, n rechercha 
aussi les souvenirs matériels de ces solitaires d'un nouveau 
genre et devint possesseur de quelques-uns de leurs Uvres et 
objets de piété. U avait notamment plusieurs crucifix dont la 
Tome vn. P.- F. 21 
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forme indique parfaitement Torigine janséniste et qui ne sont 
pas saAS mérite artistique. 

9 Aussitôt que les collections d'autographes devinrent à la 
mode , il voulut avoir la sienne , et grâce aux nombreuses rela- 
tions que lui procuraient les visites aux ruines do Crécy, il ne 
tarda pas à voir ses richesses en ce genre se multiplier. Plu- 
sieurs des lettres qui sont ainsi tombées entre ses mains seraient 
cotées bien haut à la Bourse des autographes. Dans ce modeste 
album d'un curé de campagne, la littérature est représentée 
par Chateaubriand, Béranger, Louis Veuillot, ViUemain, Girar- 
din, Gérard de Nerval, Alexandre Dumas, Georges Sand, Alf. 
Nettement, Littré, etc.; le barreau par Berryer, Marie, Dufaure, 
Grémieux, Lachaud, etc. ; les arts par Horace Vemet, VioUet- 
Leduc, Félicien David, Ingres, etc.; le monde ecclésiatisquepar 
les abbés MuUois , Freppel , Martin de Noirlieu ; la politique 
par Ledru-RoUin , Louis Blanc. Thiers. (Il croyait même avoir 
la dernière lettre écrite par celui-ci.) Il réunit de cette manière 
près d'une centaine de lettres signées de noms célèbres. 

» De la collection des autographes à celle des signatures il 
n'y a qu'un pas; il est étonnant qu'un collectionneur comme 
M. Haret ait tant tardé à franchir ce pas. C'est seulement en 
1874 qu'il a eu cette fantaisie de demander à tous ses visiteurs 
quelques mots avec leur signature sur un album ad lioc, 
sur un registre comme ceux qu'on voit à l'entrée de quelques 
monuments historiques. Ce n'était pas une aumône qu'il 
demandait, c'était un tribut qu'il imposait ot auquel personne 
ne pouvait se soustraire. A la rigueur il faisait grâce de la 
phrase, mais pour la signature il était inexorable. — Quelques 
détails sur cet album nous aideront à mieux comprendre 
quels étaient les visiteurs de ce modeste presbytère. 

» Comme dans tous les recueils de ce genre, les noms sont 
un peu mêlés, et toutes les classes de la société, toutes les con- 
ditions y sont représentées. Les prêtres s'y rencontrent avecles 
journalistes, les médecins y coudoient les antiquaires; on y 
trouve des réservistes en permission de vingt-quatre heures et 
des séminaristes en vacances , des étrangers et des paroissiens 
de Crécy , des militaires de tous les grades, depuis le général 
et le lieutenant-colonel jusqu'au simple soldat, un capitaine 
de gendarmerie, un officier de l'ordre du Medjidié, un aumô- 
nier militaire et un missionnaire apostolique, un frère des 
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écoles chétiennes, un sous-préfet, un architecte , un botaniste, 
un naturaliste, un correcteur du journal le Rappel, le direc- 
teur derimprimerie Jouausl, un ouvrier typographe, un mate- 
lot, des membres de sociétés savantes, des étudiants en droit, 
les 70 étudiants espagnols de F Université de Cervera avec 44 
instruments, des voyageurs qui ont visité TAcropole, un ingé- 
nieur du chemin de fer de Constantinople aux Indes , etc. , etc. 
Parmi les noms qui figurent dans ces pages , il en est qui jouis- 
sent d'une obscurité dont rien sans doute ne pourra les tirer ; 
mais il en est d'autres qui sortent un peu du commun et on 
me permettera de citer quelques-uns de ces derniers. Celui 
qui ouvre la marche est un docteur en théologie , Tabbé Jau- 
gey, écrivain bien connu dans le monde ecclésiastique. Puis 
viennent les Riancey < , Pietro de Courcy , Del Castillo, De Lin- 
guat de Saint-Blanquat, une demoiselle de Lima de la famille 
de Pierre de Luna, Comtesse d'Arjuzon , Albertine de Parfouru , 
T. de Poly , de Bemage , Vicomte d'Avoust , Valmont de Bomar, 
de Reviers de Mauny, Marquis deVirieu, de Ponton d'Amé- 
court, Docteur Paul Durand, M. de Pallières, Baudelaire, 
Jouaust, Don Miguel aran y Torrez, natural de Lerïda, Carlista. 
alferez del Egercito Real de D. Carlos Septimo , etc. 

» Comme les noms des signataires , les réflexions se suivent 
et ne se ressemblent guère. La plupart sont en français , mais 
il y en a aussi en langues étrangères : huit sont en espagnol , 
quatre en latin (sans compter les nombreuses citations lati- 
nes), quatre en anglais, deux en grec, deux en italien , deux 
en allemand, une en breton et enfin ime en hébreu. Les 
improvisations se mêlent aux souvenirs classiques ; la poésie 
se marie à la prose , et sll y a dans ce recueil plus d'une 
réflexion sans portée comme sans intérêt, il y a aussi quelques 
perles , quelques pensées plus saillantes. Détachons-en quel- 
ques-unes; on connaîtra mieux ainsi quels étaient ces hôtes 
d'un jour ou d'une heure qui visitaient le curé de Crécy, et 
surtout on saisira mieux les impressions qu'ils emportaient de 
leur visite. 

» Prenons d'abord ce qui se rapporte plus directemejit à 
M. l'abbé Haret. 



^ Toute la famille a signé sur le registre de M. Tabbé Haret avec lequel 
elle entretenait des rapports très suivis, lorsqu'elle séjournait à Gamay. 
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Un lieutenant-colonel se félicite d'avoir trouvé à Grécy « un toit hos- 
pitalier et chez son curé un grand fonds d*étude et d'ohsenration, un 
esprit amiable et enjoué, une conversation attachante, un véritable 
dévouement apostolique. » 

<c Après bien des voyages dans les cinq parties du monde, je dois 
avouer n'avoir jamais vu nulle part personne d'aussi aimable que 
M. le Curé de Crécy. » 

Et. P. . . ., ex-capittiiie en second. 

« Pen appelle au témoignage de tous ceux qui ont passé quelques 
instants sous le toit hospitalier de la maison où j'écris ces lignes : la 
maison du sage, n'est-ce pas le presbytère de Grécy? la curiosité la 
plus intéressante de la localité, n'est-ce pas le musée lapidaire, céra- 
mique, photographique, autographique, etc. qui garnit tous les meubles 
de toutes les chambres ? la plus pure et la plus digne illustration de ce 
petit pays , n'est-ce pas le modeste curé de village qui le jour où il 
voudra une devise pourra prendre celle-ci ? 

Ne suis doyen, chanoine, évéqne aussy 

Je suis le curé de Grécy. » S 

> Quelques allusions à M™* de Pompadour; et d'abord celle- 
ci qui n*est certainement pas tombée de la pliune d'un fils de 
Voltaire. 

« Vive Jésus ! Les Jésuites vivent encore I La Compagnie est en France 
et le château de M"* de Pompadour est en ruines. » 

« L'excellent pasteur de Crécy aurait toutes les qualités de l'archéo- 
logue et de l'amateur, s'il était moins sévère pour l'ancienne châtelaine 
qui habita le pays et y fit oublier en partie par son dévouement aux 
arts la faiblesse de sa conduite. » 

E. P., sons-préfeL 

« On montrera d'un geste vengeur en détournant le visage, les lieux 
réprouvés, les lieux d'intrigue, d'ambition et de plaisir. — C'est là que la 
monarchie est tombée laissant le champ libre à de vils et ineptes 
histrions. Là s'élevaient des palais, des théâtres d'orgueil et de luxure; 
là sont déjà des ruines , là seront des marais. — Ici ont traîné les 
pompes royales; ici la foudre est tombée. » 

A. S. 

t Et mmc reges irUelligite, » 

« La flatterie n'a jamais été le lot d'un âme honnête; en disant que 
Crécy est un charmant village , dont les âmes sont dirigées par un bon 
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pasteur, j^espère que M. Haret ne dira pas avec la marquise de Pompadour 
que tous les flatteurs sont des sots qui s'imaginent que les autres leur 
ressemblent. » 

» Citons encore ce souvenir consigné par le comte de 
Riancey : 

« Quand le roi Louis XV allait en excursion on portait à sa suite 
quarante bouteilles dont souvent il ne goûtait pas; c'était moins pour lui 
que pour ses suivants et surtout pour ceux qui portaient cette provision 
et qui se la faisaient payer sans Pavoir fournie. Un jour que se rendant 
à Grécy (Mémoires du temps) il eut soif, il demanda un verre de vin; 
on lui répondit qu'il n'y en avait plus. — N'en prend-on pas^toujours 
quarante bouteilles? — Oui, sire; tout est bu. — Qu'on en prenne à 
l'avenir quarante et une, aûn que du moins il en reste une pour 
moi. » I 

> Cueillons maintenant quelques fleurs de poésie. 

« Ce pays riche en antiquailles 
Est un trésor pour le vrai connaisseur^ 
Mais la plus riche des trouvailles 
Cest un bon cœur. » 

L'abbé H. B. 

• D'un prêtre docte et bon heureux hôte d'un jour, 
Pai vu non pas d'un roi le trop impur séjour 
Mais nos premiers aïeux exhumés dans Saulnières. 
Salut Galls, Kymris, Francs, précieuses poussières. » 

L'abbé L., curé d'A. 

« On voit chez lui des temps passés 
Briller la splendide dépouille , 
Des casques rongés par la rouille , 
De vieux tessons de pots cassés 
Dont plusieurs datent du déluge. » 

BuiufS, cité par un étudiant en droit. 

n Nous faisant admirer ton curieux musée , 
Haret, tu nous apprends que tout passe ici-bas. 
L'homme avec ses travaux et sa gloire insensée ; 
Dieu seul du haut des cieux s'en rit et ne meurt pas. » 

L. L., inspecteur de la Beauce. 

« Heureux qui sur ce mont peut longtemps s'arrêter; 
Heureux qui le revoit s'il a pu le quitter. » 

Marquis de V. 
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ff Omnia pUna Deo : guis te Deus esse negabiL » 

Dieu de sa majesté remplit tout Punivers ; 

Qui voudrait contre lui formuler quelque doute ? 

Il flt Grécy, son site en beautés si divers; 

De merveilles sans nombre il en borda la route, 

Il y voulut loger sous un modeste abri 

Un bienveillant pasteur des sciences Tami. » 

L'abbé G. B., séodiitiMe. 

« Heureux est le mortel qui du monde ignoré 
Vit content de soi-même en un co'm retiré. 
Heureux quoique cloué sur un lit de douleur 
D*avoir pour mon voisin un aussi bon pasteur. » 

Un ex-lieutenant du ii« de ngne. 

1 Tenninons par des vers latins : 

a Vidimus insignem Crécy cognomine vicum 
Hic situs arridens placuit, placuêre ruins ; 
PrœstitU ast opibus tarUis generosior Haret, > 

L'abbé V., caré d'E. 

» Avant de quitter rAIbnm , qu'il me soit permis d'en ex- 
traire encore deux passages qui m*ont paru dignes d'une at- 
tention particulière. Le premier a été écrit de la main de 
M. Haret, de cette main assez habile en dessin, qui ne savait 
guère tracer, quand elle écrivait, que des signes presque in- 
déchiffrables *. C'est une note sur Crécy qu'il a placée en tête 
de son Album en guise de préface, et qui, dans sa pensée, 
était destinée à conserver le souvenir d'un fait qu'il n'avait 
trouvé consigné nulle part. 

GRâGY. 

« Crécy, qui reçoit chaque jour encore des visiteurs pour ses ruines, 
fut détruit en 93. Il eut pour dernier propriétaire et maître • très-haut, 
très-puissant, très-illustre Seigneur, Monseigneur Louis-François-Joseph 
prince de Montmorency, premier baron chrétien de France, maréchal 
des camps et armées du Roy , penin de Sa Majesté , gouverneur de la 

^ Ged s'applique seulement aux dernières années de M. Haret, depuis que 
sa vue avait Dai^ considéraUement. Plus jeune il écrivait d'une manière bien 
lisible. 
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Rochelle, » qui l'avait acquis le 2 décembre 1775 de « U*ès-haut, très- 
puissant et très-excellent prince, Monseigneur Louis -Jean -Marie de 
Bourbon , duc de Penthièvre , de Rambouillet et de Châteauvilain , pair 
et amiral de France, chevalier des ordres di^ Roi et de la Toison-d'Or, 
gouverneur et lieutenant-général pour Sa Majesté de la province de 
Bretagne. » 

» Grécy, dans les derniers jours de sa splendeur et de sa beauté, fut 
visité le 24 juin de Tannée 1788 par l'ambassadeur de Tippo-Saôb , roi 
du Maïssoru, qui venait poui- la deuxième fois demander à la Cour du roi 
Louis XVI des secours pour son malheureux pays. (La première fois il 
eut Barras.) 

u Kan-Saëb, neveu de l'ambassadeur et attaché à l'ambassade de son 
oncle , étant âgé de 80 ans, racontait encore à la un de 1853 à M. l'abbé 
Maury, vicaire apostolique de Pondichéry, le bon accueil qui lui avait été 
fait partout en France et les fêtes qui lui avaient été données à Ver- 
sailles, à Paris et à Grécy. 

» M. l'abbé Maury, actuellement directeur du Séminaire des Missions 
Étrangères, a vu Kan-Saëb à Kismagerry, plein du souvenir de son voyage, 
du souvenir des bontés de Louis XVI et du malheur de son peuple. 

» Tai entendu raconter bien des fois dans ma vie, à plusieurs 
personnes encore vivantes à Dreux cette année-ci (1854), qu'elles 
avaient vu passer dans les rues de la ville l'ambassade indienne, se 
rendant à Grécy avec de riches présents pour la princesse de Mont- 
morency. 

» Hélas ! sur tout ce bel emplacement du beau château de Grécy, on a 
semé beaucoup d'impiétés et il y a poussé un village, une petite commune 
de 250 habitants, et ce ne sont que les ruines qui peuvent maintenant 
attirer les visiteurs. »» 

» Haii£T, curé de Grécy. 
» A Grécy, 2 Octobre 1874. » 

» Le second passage que j'emprunte à Talbum du presbytère 
de Crécy est une lettre qui nous est présentée comme inédite. 
Je laisse à ceux qui ont étudié la correspondance de la mar- 
quise le soin'de vérifier cette assertion. 

» Lettre inédite de Madame de Pompadour. 

« Ma chère de B 

» Nous aurons ici samedi une représentation de Mahomet; venez y 
apprendre avec moi à détester la superstition et à admirer Voltaire. 

« Nous avons mille faiseurs de vers et pas un poëte. 

V n vint hier matin me rendre ses hommages; mais s'il me traite en 
reine je le reçus aussi mieux qu'un roi , car il faut honorer les grands 
talents. 
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» S*il ne croît pas en Dieu comme on le dit, tant ims pour lui; oala 
n*empèche pas qu'il soit un grand homme. C'est dommage qifil 
devienne vieux. 

» Venez me voir, chère Comtesse, j'ai beaucoup de choses à vous 
dure. 

» Je bsdse votre joli visage. 

» Marquise de Pompadodr. 
» 16 JtnTier 1750. > 

» Une fermière de Crécy a écrit ces lignes qui me semblent 
devoir être rapprochées de la lettre précédente : 

« Monsieur le Curé de Crécy a oublié de dire que Voltaire était venu 
àCrécy: 

Aduler Frédéric, flatter la Pompadour 
Insulter Jeanne d'Arc en termes de pandour. 

» M. Haret n'était pas un de ces amateurs exclusifs dans 
leurs goûts qui recherchent telle ou telle curiosité, tel ou tel 
objet et professent un suprême dédain pour tout ce qui est 
étranger à ce que des gens irrévérencieux appellent leur 
toquade. Bien loin de renfermer sa passion du collectionne- 
ment dans un cercle d*où il ne lui permit pas de sortir, il la 
laissa se diriger de tous les côtés où elle trouvait à se satis- 
faire; il ne voulut point lui imposer des limites qu'il se savait 
incapable de respecter. Aussi tout objet qui' lui paraissait 
curieux, à quelque titre que ce fût, trouvait toujours une 
place ou dans ses tiroirs, ou sur ses meubles, ou sur ses che- 
nûnées , ou le long des murs. Parmi les objets qu'il a ainsi 
recueillis avec un soin tout paternel, il en est qui sont chez 
lui uniques de leur espèce, ou du moins ils s'y trouvent en 
trop petit nombre pour qu'on puisse dire qu'il y en avait ime 
collection. Sans entrer dans l'énumération de tout ce qui entre 
dans la composition de ces miscellanées presque indescrip- 
tibles , je me contenterai de signaler des médailles assez nom- 
breuses qu'un antiquaire déclarait de peu de valeur, ce qui ne 
l'empêchait pas de les emporter quelques jours après un peu 
subrepticement et de les joindre aux siennes qui ne s'en trou- 
vaient point déshonorées ; quelques échantillons de céramique 
assez remarquables pour avoir excité les convoitises de cer- 
tains amateurs ; plusieurs tableaux qui ne sont pas sans mé- 
rite , parmi lesquels huit ou dix Vierges , une Madeleine , des 
portraits, une jolie miniature de M"" de Pompadour; des 
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estampes anciennes dont quelques-unes fort curieuses ; des 

meubles que leur fonne et leur âge recommandent à Tatteu; 

tien ; des annes et annures antiques et modernes ; de nom- 
breuses photographies de monuments et de paysages ; des ins- 
truments de musique, depuis la vielle de M»* de Pompadour 
jusqu'au simple violon d'un ménétrier de village, etc., etc. 

» Mais j'ai hâte d'arriver aux travaux qui occupèrent si 
fructueusement les dernières années de M. Haret. Ce fut en 1873 
que commença véritablement sa carrière d'archéologue; il 
avait été jusqu'alors un amateur, un collectionneur et rien de 
plus ; il obéissait à une fantaisie , et la science n'était pour rien 
dans ses recherches. Mais à dater du jour où il fut amené à 
s'occuper de choses purement archéologiques, il procéda 
d'une manière différente : il ne se contenta plus de découvrir 
et de collectionner, il voulut se rendre compte de l'origine, de 
la nature, de l'usage des objets qui passaient sous ses yeux. 
n étudia donc plusieurs des meilleurs ouvrages qui traitaient 
des matières auxquelles il s'intéressait, et la pratique venant 
en aide à ses lectures, il ne tarda pas à acquérir des connais- 
sances dont il sut profiter pour avancer dans la voie qui venait 
de s'ouvrir devant lui. 

' » Dans le courant de l'année 1873, le Frère Indes, sous- 
directeur du Pensionnat tenu à Dreux par les Frères de la 
Doctrine Chétienne, eut occasion de visiter des terrassements 
qui se faisaient à Saulnières. Très versé dans la science géolo- 
gique qu'il avait étudiée en suivant à Rome les fouilles 
pratiquées par M. de Rossi dans les catacombes, il n'eut pas de 
peine à reconnaître les traces d'un cimetière mérovingien. Il 
entreprit alors en cet endroit des fouilles qui, dirigées avec 
intelligence, amenèrent des découvertes fort précieuses pour 
l'archéologie franque et mérovingienne. Un rapport sur ces 
découvertes parut à cette époque dans le Courrier d'Eure-et- 
Loir; il fut lu avec intérêt, mais il ne passionna personne 
pour cette science qui compte si peu d'adeptes dans notre 
contrée. Le frère Indes quitta Dreux et ses travaux se trouvèrent 
ainsi brusquement interrompus. Mais il avait soufflé le feu 
sacré à un auxiliaire qui s'était présenté dès la première heure. 
Saulnières était desservi alors par M. le Curé de Crécy, 
qui fut heureux de mettre toute sa bonne volonté à la 
disposition du savant religieux. Etant sur les lieux , il lui était 
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plus facile de surveiller les travaux; il s'acquitta de cet 
emploi avec Tardeur qu'il apportait à toutes choses. On doit 
penser combien fut grande son émotion, quand il vit les 
curieux souvenirs du puasse qu'on avait découverts sur sa 
paroisse. De ce jour-là il appartint à la géologie ; et quand le 
Frère Indes abandonna son atelier, M. Haret n'hésita pas à 
continuer les fouilles pour son propre compte. Ce fut alors que 
pour ne pas s'aventurer trop témérairement sur un terrain qui 
lui était inconnu , il conunença l'étude des maîtres en géologie. 
Une fois qu'il se fut engagé dans cette voie, on le vit se présenter 
partout où l'on remuait la terre dans toute la contrée qui 
avoisinait Crécy , sur la route de Sauhiières, au chantier de la 
Hutte commune d'Aunay-sous-Crécy, dans les jardins parti- 
culiers; et partout il eut le plaisir de voir la terre lui livrer 
quelques vestiges des siècles passés. Quel vaste champ s'ouvrait 
ainsi à ses instincts de collectionneur ? que d'ossements, de 
morceaux de métal, de tessons de poterie il accumula dans 
son presbytère. Comme l'étude du crâne est nécessaire pour sa- 
voir à quelle race appartiennent les débris humains, il avait 
recueilli tout un magasin de têtes et de parties de crâne; 
toutefois sur les observations réitérées des visiteurs qui trou- 
vaient cette partie de sa collection un peu funèbre, il les rendit 
à la terre. 

» Quand il partait pour ses excursions archéologiques, il 
avait la sagesse de ne pas trop garnir sa bourse: car les 
ouvriers voyant le prix qu'il attachait à leurs trouvailles les lui 
faisaient payer fort cher, et ordinairement tout son argent y 
passait ; mais s'il revenait la bourse vide il avait le» poches et 
les mains pleines , et il était heureux comme un avare qui a 
trouvé un trésor. 

» Jouir seul de ses découvertes semblait à M. Haret trop 
égoïste ; il se résolut donc à en faire part à ceux qu'il croyait 
devoir s'y intéresser. En 1875, il lut un premier rapport à la 
séance publique que tint à Dreux la Société Archéologique 
d'Eure-et-Loir; au milieu des nombreux et remarquables 
travaux qui furent lus en cette circonstance, ce rapport attira 
l'attention de la partie savante de l'auditoire. Ceux qui voudront 
se donner la peine de le relire dans le procès-verbal de cette 
séance, verront qu'il était de nature à intéresser des archéo- 
logues. 
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» En cette même année son goût pour les découvertes fut 
servi à souhait. Une route qu*on ouvrait au milieu de Saul- 
nières fit mettre à jour un cimetière fort ancien. M. le curé de 
Crécy, averti aussitôt , arriva plein d*émotion et constata la 
présence de nombreuses sépultures mérovingiennes. A partir 
de ce moment, il ne passa guère de jours sans venir surveiller 
les travaux exécutés, et il put ainsi assister à la découverte de 
30 cercueils en plâtre et d'une centaine de squelettes, auprès 
desquels on trouva quatorze épées entières et une assez grande 
quantité d'objets en bronze. Avant que ces fouilles touchassent 
à leur fin, M. Haret en fit part à la Société Archéologique et 
demanda avec instance qu'on envoyât une Commission char- 
gée d'examiner ce champ d'exploration. On désigna pour 
cette Commission quatre membres parmi lesquels se trouvait 
M. Lecocq. On sait que celui-ci ne se passionnait pas facile- 
ment; cependant il revint enchanté de ce qu'il avait vu, et 
dans le rapport qu'il fit de cette excursion il appela son mo- 
deste confrère de Crécy un véritable apôtre de l'archéologie. 
Sur la demande de la Société, M. Haret fit un rapport détaillé 
des objets ainsi recueillis. Ce rapport fut lu par son auteur le 
2 mars 1876, et quoiqu'il ne fut guère que la reproduction du 
journal tenu régulièrement par M. Haret au moment des fouilles, 
il fut , dit le procès-verbal, accueilli avec un très vif intérêt. 
Il le méritait bien, car jamais dans notre département les 
archéologues n'avaient été à pareille fête, jamais autant 
d'objets antiques n'avaient été présentés en une seule fois à 
leur attentien. Généreux comme toujours, M. Haret aban- 
donna à la Société tout ce qu'il avait trouvé. 

» A dater de ce jour, les communications et surtout les dons 
de M. Haret à la Société Archéologique deviennent plus fré- 
quentes, n donne des haches mérovingiennes (P.-V., VI, 138), 
des pièces de monnaie (p. 210), de nombreux objets prove- 
nant des fouilles de Sauhiières (p. 304, 389, 404, VH, 94). 

» Le 9 novembre 1876, il révèle une nécropole romaine; 
le 10 janvier 1878, il fait connaître un souterrain qu'il croit 
être un cimetière où l'on pratiquait l'incinération. Enfin Je 
7 mars de la même année, après une nouvelle communication, 
il obtint ce qu'il appelait de tous ses vœux : une Commission 
de dix membres les plus experts en archéologie , pour visiter 
les lieux qu'il explorait avec tant de zèle. Entre temps , l'infa- 
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tigâble pionnier fit encore de nouvelles découvertes, parmi 
lesquelles se trouvait un objet qu'il crut être un bouclier 
mérovingien. Le rapport qu'il fit à cette occasion souleva des 
protestations dont quelques-unes furent peut-être trop peu 
mesurées ; si fines que fussent les rçdlleries de certains con- 
tradicteurs elles blessèrent justement celui auquel elles étaient 
adressées. Il était trop indulgent pour en garder rancune, 
mais il comprit qu'il avait assez longtemps occupé l'attention 
et qu'on lui savait mauvais gré de vouloir l'occuper encore. 
Il se retira donc sans bruit et cessa de faire part à la Société 
des travaux à laquelle celle-ci semblait ne plus s'intéresser. 
Sur ces entrefaites parut enfin le rapport de la Commission 
nonmiée presque un an auparavant. Le rapporteur était assu- 
rément le plus expert et le plus bienveillant de nos confrères ; 
mais oublia-t-il le but principal de la mission qui lui avait 
été confiée, ou quelque influence étrangère pesa-t-elle sur 
son esprit pendant qu'il rédigeait son travail? Je ne sais; 
mais ce qui est certain, c'est que le rapport ne dit rien des 
fouiUes et des principales découvertes de M. le curé de Crécy, 
et qu'il est consacré exclusivement à prouver le peu d'authen- 
ticité du fameux bouclier mérovingien. Cette authenticité 
ayant toujours eu peu de partisans , le rapporteur plaidait une 
cause gagnée d'avance, et ce réquisitoire occupait si bien son 
attention qu'il oubliait de rendre justice à l'auteur de tant de 
belles découvertes. 

» M. Haret était donc rentré dans l'ombre, mais, ne voulant 
pas cesser pour cela son labeur persévérant . il travailla dé- 
sormais pour lui-même et pour sa propre satisfaction. Les 
encouragements d'ailleurs ne lui manquèrent point ; les plus 
savants des visiteurs de Crécy applaudissaient à son zèle ar- 
chéologique et l'engageaient vivement à poursuivre des recher- 
ches qui avaient été jusque-là si heureuses. Dans la séance 
publique du 8 juillet 1880, M. le Président de la Société rendait 
hommage à l'ardeur de l'humble curé de campagne et comme, 
pour protester contre l'indifférence qu'on lui témoignait il 
faisait entendre cet appel aux hommes de bonne volonté : 
« Venons en aide aux chercheurs, surtout dans un pays comme 
le nôtre, où la charrue vient si assidûment effacer tout ves- 
tige des temps anciens. » 
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A défaut de ces témoignages si flatteurs et de ces paroles 
si encourageantes. M. Haret aurait été suffisamment stimulé 
à continuer son œuvre par les découvertes d'objets antiques 
qu'il ne cessait de faire ; il n'abandonna donc point cette mine 
si riche en souvenirs du passé. La Providence d'aiUeurs ne 
tarda pas* à lui envoyer un auxiliaire précieux, un ami qui 
partagea avec lui les fatigues de ses derniers travaux et les 
douces émotions de ses dernières découvertes. Un savant géo- 
logue, correspondant de la Conunission de Géographie de 
l'ancienne France, membre de plusieurs sociétés archéologi- 
ques, M. Paul Guégan, amené sans doute à Crécy par le bruit 
des découvertes de M. Haret , comprit aussitôt toute l'impor- 
tance du champ d'exploration qui s'offrit à ses yeux. Il fut 
heureux de trouver là ces fameux silex dits du Moustier que 
la terre se laisse rarement arracher par l'avidité des cher- 
cheurs. A la vue de cette Californie d'un nouveau genre , où 
l'on trouvait, non pas des filons d'or, mais des gisements de 
pierres qui avaient servi d'instruments à l'homme des temps 
préhistoriques , sa passion de géologue lui inspira la pensée 
d'offrir le concours de son expérience à M. Haret. On devine 
avec quel empressement cette offre spontanée fut acceptée et 
avec quel redoublement de zèle se poursuivirent les fouilles 
déjà conunencées. Désormais tous les vœux de M. Haret étaient 
comblés ; il avait un guide sûr, ses recherches pourraient être 
faites avec plus de suite et de méthode, ses découvertes seraient 
contrôlées avec impartialité, classées d'après les meilleurs 
principes ; il allait donc enfin cesser d'aller à l'aventure , sans 
autre boussole que sa bonne volonté. 

» Les fouilles de la Hutte, commune d'Aunay, récompen- 
sèrent largement les efforts des deux courageux piocheurs; 
elles leur fournirent en abondance des débris d'archéologie 
préhistorique, des pierres des types les plus curieux. M. Haret 
dut à ses découvertes le plaisir d'entrer en rapport avec nos 
principaux géologues : M. Anatole de Barthélémy, secrétaire de 
la Commission de la carte des Gaules, M. Alexandre Bertrand, 
conservateur du musée de Saint-Germain, M. de MortiUet, 
dont il devait peu de temps après combattre les opinions 
géologiques. Il adressa, de compte à demi avec M. Guégan, plu- 
sieurs rapports sur les résultats de ses travaux , au musée de 
Saint-Germain et à la Société de Géographie de l'ancienne 
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France (ministère de l'Instruction publique) '. Notre Société 
Archéologique n'eut connaissance de ces découvertes nouvelles 
que par un article du Journal de Dreux, dont M. de Saint- 
Laumer voulut bien lui donner lecture. On avait demandé 
alors que la partie de cet article concernant les découvertes 
faites dans notre département fût insérée dans nos Bulletins, 
et il avait été répondu qu'on ferait droit à cette demande; 
nous ne trouvons cependant au procès-verbal de cette séance 
que quatre lignes qui signalent uniquement la découverte 
d'ossements de marmotte et de blaireau , et de hachettes du 
type de Saint-Acheul (P.-V., XII, p. 116) *. 

« Au moment où la mort est venue briser soudainement sa 
carrière , M. Haret donnait sa collaboration à M. Paul Guégan 
pour une réfutation en règle du système géologique de M. de 
Mortillet. La première partie seulement de ce travail est prêle 
pour l'impression ; j'en ai obtenu communication , et je crois 
que, si la fin de l'ouvrage est digne du commencement, Vomihro- 
popithecus de notre romancier géologue recevra un coup dont il 
pourrait bien ne pas se relever. Espérons que la mort de son 
collaborateur, qui au point de vue littéraire ne lui prêtait qu'un 
concours fort secondaire, n'empêchera point M. Guégan de 
mener son œuvre à bonne fin, et qu'il pourra ainsi venger la 
reUgion , la science et le bon sens tant outragés par un auteur 
qui ne consulte guère pour écrire que son impiété et son ima- 
gination. 

» M. Haret a conservé jusqu'à la fin son goût pour le travail, 
et on peut dire qu'il est mort en pleine activité. Sa vue était 
devenue très mauvaise et sa santé depuis plusieurs années ins- 
pirait par moment des inquiétudes; mais rien ne put lui faire 
perdre le goût des recherches archéologiques, comme aussi 
rien ne put altérer l'enjouement de son caractère. Quand la mort 
vint le frapper subitement, le 27 octobre 1882, elle ne le sur- 

I Plusieurs vitrines du musée de Saint -Germain sont remplies des objets 
trouvés par M. Tabbé Haret , et dans le principe une inscription indiquait rauteor 
de ces découvertes. On me dit que depuis sa mort les objets sont toujours 
dans les vitrines , mais que Finscnption a disparu ; on ne comprend pas quelle 
a pu être la raison d'une semblable injustice, si toutefois elle a réellement été 
Commise. 

^ Dans les quelques mots dont je parle, une erreur a pu se disser : on 
donne cet article comme étant de M. Haret^ il est signé de son coUabcMrateur, 
M. Guégan. 
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prit point , car il Tattendait depuis plus de deux ans et il aimait 
à en parler à ses amis. Ses funérailles ne furent pas celles d'un 
homme qui a jeté un grand éclat, mais ce furent celles 
d'un prêtre qui avait su se faire aimer d*une population pour- 
tant peu religieuse. Des amis venus de fort loin avaient voulu 
donner eux aussi un dernier témoignage d'affection à cet hom- 
me au cœur d'or. 

» Désormais les curieux qui voudront parcourir les ruines 
de Crécy ne trouveront plus l'aimable Cicérone qui savait si 
bien en faire les honneurs; mais s'ils ont la pensée de faire 
une visite à l'église du village, ils pourront admirer près de l'en- 
trée la belle tombe qui doit conserver le souvenir de cet hum- 
ble curé , et sur laquelle ils liront cette inscription qui forme 
acrostiche : 

Aux larmes que sur toi répand notre prière, 
D'im ardent souvenir s'unira la ferveur. 
Imitant ta vertu, ta bonté, ta douceur, 
Et du labeur chrétien ta constance dernière , 
Un jour ton peuple au ciel rejoindra son pasteur. 

• Un instant on avait espéré que les fouilles commencées par 
M. Tabbé Haret seraient continuées par son collaborateur, 
M. Guégan. J'apprends avec regret que n'ayant pas trouvé un 
auxiliaire pour remplacer M. Haret, M. Guégan a abandonné 
Crécy et la Hutte sans espoir de retour. Et pourtant il y avait là 
encore d'intéressantes découvertes à faire, car un habitant me 
disait naguère qu'en certains endroits il suffisait de donner 
un coup de pioche pour en retirer des objets antiques. 

» Espérons que l'exemple de M. Haret sera suivi, et qu'il se 
trouvera un homme de bonne volonté qui tiendra à honneur 
de continuer son œuvre. Il est certain que si, sur tous les points 
du département qui méritent d'être explorés, un travail sembla- 
ble avait été accompli, les savants étrangers ne pourraient 
plus manifester leur étonnement de voir que la vieille terre des 
Carnutes et des Durocasses ne s'est point encore laissé ravir 
les secrets qu'elle renferme. » 

M. Mouton pense qu'il serait utile de faire un plan indiquant 
les diverses transformations de l'enceinte du vieux Chartres. 
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La Société reconnaît cette nécessité, et comme M. Mouton se 
propose pour exécuter ce travail, la Société lui vote desre- 
mercîments. 

M. Hue demande que la Société prenne en considération la 
publication de la carte de l'ancien diocèse de Chartres en 
s'appuyant sur la nécessité de cette publication pour l'ouvrage 
de Souchet. — La proposition est prise en considération et une 
Commission sera nommée dans la première séance pour étu- 
dier le projet. 

L'ordre du jour étant épuisé , la séance est levée à cinq 
heures et demie. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires, 

MM. De La Vallière, directeur de l'Assurance générale, à 
Blois ; présenté par MM. Guignard et Merlet. 
Gilbert (Armand), président du Tribunal civil à Sainl- 
Omer; présenté par MM. Barois et Merlet, 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Voyage autour du Monde, par M. de Freycinet, 7 vol. in-4' 
et 3 d'atlas. (Don de M. Armand Gilbert. ) 

Essais historiques sur le Perche, par A. Gouverneur. (Don 
de l'auteur. ) 

Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 10* vol. 
(Envoi de la Société. ) 

Bulletin d'Histoire et d'Archéologie des Diocèses de Valence, 
Digne ^ Gap, etc., 3« année, 1"*, 2® et 3* liv. (Envoi delà 
Société.) 

Bulletin de la Société ai^chéologique de Tarn -et- Garonne, 
t. X. (Envoi de la Société. ) 

Bulletin de la Société d'histoire natu/relle de Loir-et-Cher, 
n« 1. (Envoi de la Société. ) 
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Mémoires de la Société Académique de VOise, t XI, 3* partie. 
(Envoi de la Société.) 

Bulletin de la Société Archéologique du VendômoiSy t. XXI. 
(Envoi delà Société.) 

L'Investigateur, t. Lin. (Envoi de Tlnstitut historique. ) 

Conseil général d'Eure-et-Loir, 2® session de 1882. (Envoi 
du Préfet d*Eure-et-Loir. 1 



SÉANCE GÉNÉRALE DU 24 MAI 1883. 
Présidence de H. Merlet. — H. Barois , secrétaire. 

La séance générale annuelle de la Société a eu lieu dans la 
salle Saihte-Foy. 

A une heure et demie prenaient place au bureau M. Merlet , 
président de la Société, ayant à sa droite le conférencier, 
M. Antonin Rondelet, à sa gauche MM. Billard de Saint-Laumer 
et Barois , vice-président et secrétaire de la Société. 

M. Merlet a ouvert la séance par le discours d* usage. Il a 
entretenu les auditeurs des travaux en cours ou en préparation, 
rendu un juste hommage aux qualités des membres défunts et 
présenté en quelques mots M. Rondelet. Cette allocution a été 
très goûtée. L'année a fait plus de vides dans les rangs de la 
Société que toutes celles qui l'ont précédée. EUe a vu disparaître 
M. Paul Durand, l'aimable vice-président dont le savoir si 
étendu était dissimulé par une modestie aussi sincère qu'exces- 
sive ; M. l'abbé Olivier et M. l'abbé Gtermond, membres de la 
Société depuis sa fondation; M. Lorin, le célèbre peintre verrier 
chartrain; M. Edouard Garnier, l'habile imprimeur qui , mar- 
chant sur les traces de son père, a commencé la remarquable 
impression des Dalles tumulaires d'Eure-et-Loir. Enfin M. Merlet 
a annoncé qu'il venait d'être informé de la mort de M. Louis 
Joliet, secrétaire honoraire de la Société. 

M. Antonin Rondelet a pris ensuite la parole. Corneille et 
Racine envisagés comme poètes lyriques, tel était le sujet 
ToMBVn. P.-K 22 
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choisi par lui. Il en a tiré un parti merveilleux; sa conférence 
a été d'un bout à Tautre étincelante de verve et d'esprit, et 
plus d*une fois sa parole entraînante et sympathique au plus 
haut degré a soulevé des applaudissements mérités. 

Le sujet prêtait et il était peu connu. M. Rondelet l'a traité, 
sans notes sous les yeux, dans un langage éloquent, fleuri, 
varié de formes et riche de pensées. 

Disons-en quelques mots pour en indiquer la trame. Dans 
les études classiques, il est d'usage d'indiquer seulement 
comme œuvres lyriques de Corneille les stances du Cid et de 
Polyeucte, la traduction de l'Imitation de N.-S. J.-C; comme 
œuvres lyriques de Racine les chœurs d'Esther et d'Athalie, la 
prophétie de Joad. M. Rondelet nous apprend qu'il y en a 
beaucoup d'autres. Corneille a écrit trois gros volumes de 
poésies lyriques; Racine, un tout entier. Et le conférencier 
affirme que ces productions ne le cèdent ni pour la vigueur, 
ni pour l'élégance à leurs œuvres dramatiques. Il le prouve 
par des lectures, ce qui est mieux. 

Par un singulier hasard, les deux poètes ont traduit le 
bréviaire romain, sans savoir qu'ils se rencontraient, et ainsi 
il est facile de les comparer. C'est ce que fait, aux applaudis- 
sements de l'assemblée, M. Rondelet, donnant tour à tour la 
palme du tournoi à l'un et à l'autre. 

M. Rondelet compare ensuite une odede J.-B. Rousseau à 
une traduction de Corneille, et il monti*e la supériorité infinie 
du poète préféré de M"* de Sévigné. 

Enfin le conférencier dit que Corneille n'a pas fait que des 
traductions lyriques, et il cite une charmante et vigoureuse 
poésie adressée à La Duparc. 

Finissons en ajoutant que M. Rondelet a compté dans les 
œuvres lyriques de Corneille 57 manières de traduire le Gloria 
patri, toutes plus éloquentes les unes que les autres, ce q\ù 
prouve une singulière fécondité. 

Quand M. Merlet a adressé ses remercîments à TorateuT, 
l'assemblée s'y est associée par une double salve d'applaudis- 
sements. 

La séance est levée à trois heures. 
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SÉANCE DU 7 JDIN 1883. 
Présidence de H. Mbrlet. — H. Bârois, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Le procès- verbal des séances du 12 avril et du 24 mai 1883 
est lu et adopté. 

M. le Président annonce la perte de M. Joliet, secrétaire ho- 
noraire de la Société, ainsi que celle de M. Raveneau. 

M. le Président donne communication d'une circulaire de 
M. le Ministre de l'Instruction publique, ayant pour objet 
Fétude des coups de foudre et celle des paratonnerres. 

La Société procède ensuite au renouvellement des membres 
du bureau. 

Pour la nomination du Président, il y a 57 votants , partagés 
de la manière suivante : 36 membres présents et 21 membres 
ayant envoyé leur vote. 

M. de Saint-Laumer a eu 55 voix, M. Bellier de la Gha- 
vignerie I , M. Famin 1 . 

M. de Saint-Laumer, ayant obtenu la majorité, est nommé 
Président. 

Pour Télection des vice-présidents , 

M. Merlet a obtenu 50 voix, MM. Pouclée et Barois chacun 39 
voix, M. Bellier 8, M. Famin 6. 

MM. Merlet, Pouclée et Barois, ayant réuni plus de la majo- 
rité absolue des suffrages, sont nommés vice-présidents. 

M. Caillot, ayant obtenu 36 voix, est nommé secrétaire de la 
Société. 

M. de BoisviUette a eu 44 voix et M. EscofBer 32. MM. de Bois- 
villette et Escoffier sont nommés vice-secrétaires de la Société. 

M. Bellier de la Ghavignerie est nommé archiviste à luna- 
nimité. 

On procède ensuite à la nomination du bibliothécaire. 
M. Buisson a obtenu 17 voix, M. Tabbé Foucault 19, M. Fa- 
brègue 12, M. Passard et M. Petrot chacun une voix : il y a 
ballottage et on procède à un second tour de scrutin. 
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M. Foucault réunit 19 voix, M. Fabrègue 10. M. Fabbé Fou- 
cault est nommé bibliothécaire de la Société. 

Vu l'heure avancée, la nomination des membres de la Com- 
mission de publication est ajournée. 

La séance est levée à cinq heures et demie. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Planchon, bijoutier, à Paris; présenté par MM. Baroiset 
Merlet. 

BoNNEAU, professeur d'histoire du collège de Chartres; 
présenté par MM. Dussart et Merlet. 

L'abbé Piau (Fulgence), curé du Tremblay-le- Vicomte; 
présenté par MM. les abbés Robinet et Piauger. 



SÉANCE DD 5 JUILLET 1883. 
Présidence de M. Merlet. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents : MM. Merlet, Caillot, Bourdel, Buisson, 
Escoffier, Gérondeau, Millon, Mouton, Passard, abbés Leconle, 
Hermeline, Piau et Vassort. 

Le procès-verbal de la séance du 7 juin est lu par le Secré- 
taire de la Société et adopté sans observation. 

M. Merlet présente les excuses de M. de Saint-Laumer, qui 
n'a pu se rendre à la séance , ayant été forcé de partir pour 
remplir à Rouen une mission qui lui incombe en sa qualité 
de Président de la Société d'Horticulture. 
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M. le Président fait savoir que M. Vaillant, architecte, offre 
à la Société quatorze carreaux en terre cuite blanche trouvés 
par lui dans les greniers de Tancienne école de Francourville. 
— A la demande de M. le Président, M. Passard se charge de 
les dessiner. 

M. le Président annonce la mort d'un sociétaire, M. Tabbé 
Beauger, directeur de la Maîtrise, enlevé par une maladie dont 
il souffrait depuis longtemps. 

M. Mouton lit une note relative à la découverte d'un sque- 
lette avec débris d'armes dans le faubourg de la Grappe, à 
Chartres. 

a En creusant une petite fosse contiguë aux caves de la nou- 
velle maison d'habitation de M. Malenfant, dans le faubourg 
de la Grappe, n* 15, au côté gauche de la route d'Orléans, à 
35 mètres du bras de l'Eure dit le Petit-Bouillon, les ouvriers 
mirent à découvert, le 12 juin dernier, un squelette, qui, à en 
juger par la nature ferme et sans mélange du terrain et la po- 
sition des ossements , était encore entier quoique dans un état 
de décomposition incontestable, signe certain d'une époque 
reculée. 

» Informé trop tard , c'est-à-dire quinze jours après cette 
découverte, nous nous sommes empressé de recueillir des 
renseignements assez précis pour en faire l'objet d'une no- 
tice. 

» Le squelette, dont nous avons pu examiner les principaux 
fragments, avait deux mètres de longueur environ; il a été 
découvert à 1 " 40 de profondeur, placé dans une position très 
régulière , la tête orientée vers le midi, un fer de lance ou de 
javelot posé le long du bras gauche ; une lame de couteau un 
peu recourbée en forme de serpette , et qui devait être main- 
tenue par un manche en bois complètement disparu, était pla- 
cée à la hauteur de la poitrine ; à côté une boucle de ceinturon 
en cuivre très bien conservée. Un vase en poterie , à peine 
cuite, ^lui s'effritait et tombait en poussière sous la moindre 
pression, à tel point qu'il n'a pas été possible d'en conserver un 
fragment , se trouvait du côté droit. Il est essentiel d'ajouter 
que des clous en fer très oxydés et de diverses dimensions furent 
également ramassés près du vase ou des ossements. 

> De ces diverses circonstances, et sans prétention de nous 
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prononcer d'une manière absolue, il nous paraît possible de 
déduire les conclusions suivantes : 

» Le soldat inhumé ainsi entre la rivière et le réservoir de 
Taqueduc d'Houdouenne pouvait être contemporain de l'époque 
de la construction de cet aqueduc gallo-romain. Les clous dépo- 
sés à côté du vase ou autour du squelette se rapportent préci- 
sément aux cérémonies funèbres gallo-romaines ; le vase funé- 
raire en terre serait gaulois ainsi que le couteau à manche 
de bois: la lance ou javelot paraît bien gallo-romain; tandis 
que la boucle du ceinturon se rapprocherait plutôt, par sa 
belle forme de fabrication, du type romain. Nous serions 
donc dans ces hypothèses en présence des restes d'un person- 
nage attaché aux travaux de l'aqueduc d'Houdouenne ou à la 
garde du vaste domaine de l'antique villa de la Grappe et 
de son réservoir, aujourd'hui acquis à l'histoire de notre 
Chartres gallo-romain. • 

M. le Président expose que M. l'abbé Foucault propose 
d'abandonner, au prix de 2 francs chacun, le nombre d'exem- 
plaires nécessaire pour les sociétaires, de sa thèse sur Ives 
de Chartres. Ce volume serait le complément des Lettres de 
saint Ives publiées par la Société. Si la proposition de M. l'abbé 
Foucault n'est pas adoptée, il faudra nécessairement une In- 
troduction aux Lettres de saint Ives, travail long et délicat 
auquel suppléerait parfaitement le volume en question. La 
dépense serait de 800 francs, et M. le Trésorier, consulté, a 
répondu que nos finances permettaient d'autant mieux de la 
faire que M. Foucault consent à n'être payé que par annuités. 

M. Bourdel appuie la proposition. 

M. l'abbé Hermeline dit qu'il a paru dans les Analecta Juris 
pontificum une lettre de saint Ives non publiée par M. Merlet 
et donnant l'arbre généalogique de Philippe et de sa concu- 
bine Bertrade. 

M. Merlet remercie l'auteur de cette conmiunication. 

Pour donner une idée du livide de M. l'abbé Foucault , lecture 
est faite, par M. le Secrétaire, d'un chapitre racontant la part 
prise aux Croisades par les seigneurs chartrains. 

On vote ensuite sur la proposition de M. l'abbé Foucault, 
qui est adoptée à l'unanimité. 
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M. le Président donne connaissance d*un don de M™» Paul 
Durand à la Société, don comprenant des notes et dessins de 
notre regretté vice -président sur un grand nombre d'églises 
du département. Il exprime aussi le regret que la bibliothèque 
de M. Paul Durand, si riche et si curieuse, ne puisse pas être 
achetée par la Société. Toutefois il ne renonce pas à l'idée de 
proposer plus tard d'avancer à la Bibliothèque de la ville les 
fonds nécessaires pour que celle-ci puisse l'acquérir. 

L'assemblée décide que des rémercîments seront transmis à 
M»« Paul Durand. 

M. Merlet lit 4a dernière pièce de vers qu'ait écrite M. Joliet. 
Comme elle n'a pas été entièrement achevée, il est décidé 
qu'elle ne sera pas imprimée et que le manuscrit en sera remis 
à M. Lucien Joliet, fils du défunt. 

Enfin M. Bourdel lit la pièce de vers qu'il a consacrée à la 
mémoire de son ami M. Joliet. 

M. le Président fait connaître que la Commission chargée de 
juger les Mémoires envoyés au concours est composée de 
MM. Merlet, Caillot, Barois, Bellier de la Chavignerie, l'abbé 
Claireaux, Famin et Balandra, et la Commission pour la carte, 
de MM. Hue, Gérondeau, Buisson, Passard et abbé Vassort. 

La séance est levée à quatre heures un quart. 



SÉANCE DD 9 AOUT 1883. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M. Caillot^ secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlet, 
abbé Pouclée, Barois, Bourdel, Gérondeau, Hue, Lefèvre 
Pontalis, Passard, Vincent, abbés Haye, Hénault, Hermeline, 
Leconte et Sainsot. 

Le procès-verbal de la séance du 5 juillet est lu et adopté. 
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La Société historique et archéologique du Gâtinais^ présidée 
par M. Edmond Michel , demande à faire l'échange' des publi- 
cations. — La proposition est acceptée. 

M. Passard présente le dessin des carreaux trouvés par 
M. Vaillant dans le grenier de Técole de Francourville et offerts 
par lui à la Société *. — M. le Président remercie M. Passard. 

M. Merlet propose de déposer dans une des salles du Musée 
ces carreaux , qui constituent une chose curieuse et intéres- 
sante, sous réserve des droits de propriété de la Société Archéo- 
logique. — Adopté. 

M. Merlet donne, au nom de M. René de Sainte-Beuve, quel- 
ques renseignements sur une très belle pierre tumulaire de 
Jean de Chartres , abbé de Tiron , mort en 1297 , et qui fut un 
des personnages les plus marquants de cette abbaye. 

Cette pierre fut découverts vers 1840, dans un champ voisin 
de Féglise , par le plus singulier des hasards. Un jour un 
violent coup de vent fit tomber un chêne, sous les racines 
duquel elle se trouvait. L'estampage en a été pris avec beau- 
coup de succès par M. Tabbé René de Sainte-Beuve , \icaire à 
Nogent-le-Rotrou, ainsi que la réunion peut s'en convaincre 
de visu. 

Des fouilles, entreprises à Anet par M. Moreau, ont mis à 
jour une sorte de crypte qui a été restaurée et dont la réfection 
a valu à Tarchitecte une médaille d'or. M. Merlet croit qu'il 
serait intéressant pour la Société d'avoir un rapport sur ces 
travaux. — M. le Président demande si quelqu'un des mem- 
bres présents voudrait bien faire une visite à Anet et rendre 
compte à la Société de ce qui a été découvert par M. Moreau. 
M. l'abbé Hénault accepte; d'autres membres se joindront à lui. 

f L'inscription qui se trouve sur ces carreaux est ainsi conçue : 
1770. I IHS. 

J'ay été hii pour le compte de Monsieur | d'Hariague, seigneur et baron 
et gouverneur | d'Auneau, Aunay, Oynville, Voise, FrancourviUe et 
autre (sic) | lieux, maître ordinaire en sa Chambre des Comptes | à 
Paris, aussy conseiller du roy, lieutenant de la | louveterie de Sa Majesté. 
Fourni par Louis Chevalier, | maître tuilier à Cossonville, pour employer 
à la ferme | de Denis 13enet, fermier à Francourville. Gravé par| 
J. Ch[ar]mon, en l'année mil sept cent soixante-dix. 
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Lecture est donnée de deux notices consacrées par M. Tabbé 
Vilbert à la mémoire de M. l'abbé Olivier et de M. Tabbé Ger- 
mond. 

€ Jean-Baptiste-Frédéric d'Engihoul-Olivier naquit à Paris 
le 15 octobre 1804. 

» Sa famille paraît avoir pris son nom de la paroisse 
d'Engihoul, dans la circonscription de Liège en Belgique, et 
compta parmi ses ancêtres le célèbre Jansénius dont la volonté 
formelle de soumettre au jugement du Saint-Siège son fameux 
ouvrage, VAugustinus, fut, après sa mort, indignement 
méconnue par ses disciples, et ne fut manifestée que par le 
grand Condé, qui trouva cachée à Tévêché dTpres la lettre 
que ce savant évêque avait écrite au pape Urbain VUI, et qui 
ne lui fut pas envoyée. (Voir son article au Dictionnaire histo- 
rique de Chaudon et Delandine, 1810.) 

» Attaché avant la Révolution à la maison du prince de 
Conti, M. d'Engihoul se réfugia à Paris pendant la période 
révolutionnaire et le premier empire , s'y maria et chercha 
dans l'industrie ses moyens d'existence. 

» A la Restauration, il fut nommé concierge du château de 
Compiègne : son fils Frédéric fit avec distinction ses études au 
collège de cette ville, obtint le diplôme de bachelier, et de 
1822 à 1824 fut professeur au collège de Domfront. 

» L'abbé Glausel de Montais, aumônier de M°»« la Dauphine, 
allait chaque année passer ses vacances chez son intime ami, 
l'abbé de la Serre , aumônier du château de Compiègne. Il 
avait remarqué la candeur, l'esprit vif et enjoué du jeune 
professeur, etlorsqu'en 182411 fut nommé évêque de Chartres, 
il lui proposa de l'emmener avec lui, de l'attacher à sa 
personne comme secrétaire Intime. Dieu se sert d'ordinaire de 
moyens humains pour accomplir ses desseins. Le jeune Frédéric 
abandonna volontiers le professorat pour une carrière qui lui 
offrait un horizon plus conforme à ses goûts comme à son 
inclination. A son nom belge, peu euphonique ^ Monseigneur 
ajouta celui dVlivier, sous lequel il fut presque exclusivement 
connu dans le monde chartrain et ailleurs. 

• Arrivé à Chartres avec W de Montais, encore dans toute 
la plénitude et la vigueur de ses facultés physiques et in- 
tellectuelles, le jeune secrétaire employa ses loisirs à l'étude 
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de la théologie au séminaire, et alla même passer deux années 
au séminaire de Saint-Sulpice. 

» Vers la fin de l'année 1830, M. Tabbé Trinchant, qui avait 
succédé, en 1824, à M. Fabbé Itasse comme secrétaire de 
rÉvêché et cumulait les fonctions de professeur de mathéma- 
tiques au collège et de desservant de Champhol , partit pour 
Rome, où la cécité dont il ressentait les atteintes depuis 
plusieurs années, ne tarda pas à le conduire au tombeau. La 
nouvelle de sa mort, au printemps de 1832, détermina Mon- 
seigneur à confier à M. l'abbé Olivier la charge de secrétaire 
général de son évêché. (Promu au sacerdoce la veille de Pâ- 
ques 1832, et revôtu des insignes de chanoine honoraire de la 
cathédrale, il succéda en 1838 à M. Tabbé Barantin conmie 
chanoine titulaire. ) 

» Les archives du secrétariat, encore peu nombreuses en rai- 
son du rétablissement de TÉvêché en 1822, étaient néanmoins 
dans le plus grand désordre : la collection des registres des 
paroisses du diocèse n'y était que très incomplète ; la compta- 
bilité fabridenne laissait beaucoup à désirer ; il y avait pour 
ainsi dire tout à faire. Le nouveau secrétaire embrassa ce 
travail avec une ac*^^ivité, une entente , un esprit d'ordre et de 
classement qui assurait pour l'avenir la conservation de pièces 
administratives du plus haut intérêt diocésain. Par ses soins, 
la rédaction des registres des paroisses devint uniforme; l'admi- 
nistration fabridenne fut éclairée, dirigée par des règlements, 
des ordonnances , des circulaires dues à ses études des lois, 
du droit contentieux qui lui permettaient d'éludder jusqu'aux 
affaires les plus embrouillées , jusqu'aux questions les plus ar- 
dues ; ce qui faisait dire à M«' de Montais qu'il avait le pre- 
mier secrétaire d'évêché de France. Ce témoignage de l'illustre 
Prélat était confirmé par toutes les personnes en relations 
d'affaires avec l'intelligent secrétaire : d'un dévouement, d'une 
complaisance à toute épreuve, il ne savait pas s'épargner 
lorsqu'il s'agissait non-seulement des devoirs de sa charge, 
mais aussi des services multipliés qui lui étaient demandés 
de toutes parts : les jours ne lui suflBsaient pas, il était sou- 
vent obligé de prendre sur le repos des nuits. Si l'on a dit 
que la table tuait plus de monde que la guerre , on aurait pu 
dire aussi que la plume tue plus de monde relativement que 
la charrue. Doué d'un bon et solide tempérament, sa consti- 
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tution finit néanmoins par se sentir minée au point qu'il dut, 
avant les cinquante ans qu'il désirait accomplir dans les 
labeurs du Bureau, solliciter de la bienveillance de son Évêque 
un soulagement que réclamait sa santé gravement altérée. Ce 
ne fut pas sans peine que Monseigneur accéda à ses désirs; il 
ne put d'ailleurs se décider à se priver entièrement des res- 
sources particulières qu'il trouvait dans sa longue gestion des 
affaires diocésaines. 

» Sa Grandeur voulut, qu'il conservât son logement près 
d'Elle et gardât dans la retraite la direction d' œuvres spéciales 
dans lesquelles son atticisme s'était toujours si heureusement 
déployé. C'est au milieu de ces occupations que le mal , dont 
il était atteint depuis plusieurs années, finit par triompher 
de sa forte constitution et qu'il rendit son âme à Dieu le 
15 mai 1882. 

» M. Olivier, sans fortune, n'eut jamais d'autres ressources 
personnelles que ses modestes émolimients ; il trouvait néan- 
moins le moyen de soulager bien des misères secrètes que son 
cœur généreux regrettait vivement de ne pouvoir alléger plus 
largement et plus .efiBcacement. La nombreuse assistance qui 
se pressait à ses obsèques était un haut et touchant témoignage 
de l'estime, de Tafiféction que lui avaient conciliées les qualités 
dont il était doué, dont il fit toujours un si noble usage et qui, 
nous en avons la confiance, lui auront mérité la récompense 
promise au bon et fidèle serviteur. » 

f Kerre-Eugène Germond, né en 1818 à Mézières-en-Drouais, 
d'une famille peu favorisée des biens de la fortune, mais 
jalouse de conserver les traditions de vertu qu'elle tenait de 
ses pères, suça pour ainsi dire avec le lait, et puisa dans les 
leçons et les exemples de ses religieux parents les sentiments 
de pieux dévouement qui déterminèrent plus tard sa vocation. 
11 fit avec distinction ses études à Saint- Cheron comme au 
Grand-Séminaire diocésain, fut en 1841 promu au sacerdoce, 
puis nommé au vicariat d'Yèvres. 

» UtP de Montais n'avait pas perdu de vue les mérites de 
cet intéressant sujet, et ressentant déjà les atteintes de la 
cécité, il l'appela en 1842 auprès de lui pour y remplir les 
fonctions de secrétaire intime : l'abbé Germond se montra 
vite à la hauteur de ces délicates fonctions, que lui facilita 
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grandement du reste la gracieuse nomination de conservateur 
de la Bibliothèque de la ville, où il puisait à loisir les docu- 
ments nécessaires aux travaux dans lesquels était absorbé le 
vénérable et docte Evoque pour la défense et la conservation 
de la foi , comme base de la société française. A la mort de ce 
grand Prélat, survenue le 4 janvier 1857, son successeur, 
M«f Regnault , ayant été à même d'apprécier la quaUté et 
les talents du secrétaire intime, jugea à propos de le con- 
server auprès de lui, l'attacha au secrétariat en quaUté de 
secrétaire-archiviste, et lui confia particulièrement les études 
et travaux préparatoires au changement de liturgie. Ces tra- 
vaux préparatoires pour Fadoption de la liturgie romaine, qui 
devint obligatoire dans le diocèse à partir du 1®' janvier 1865, 
occasionnèrent à Fabbé Germond, pendant six ans, des recher- 
ches, des occupations inouïes, car il s'agissait de sauver 
autant que possible de son anéantissement complet l'antique 
et vénérable liturgie chartraine. Son activité, son zèle, son 
industrie se déployèrent spécialement lorsque, chargé de la 
rédaction de YOrdo diocésain, il fut aussi investi du titre et 
des fonctions de maître des cérémonies de la Cathédrale, et le 
clergé trouvait toujours auprès de lui les renseignements, 
les éclaircissements que nécessitait l'établissement de rites, 
us et coutumes liturgiques auxquels il avait été jusqu'ici à 
peu près complètement étranger. 

» Des voix plus autorisées pourront dire le zèle, le dévoue- 
ment intelligent avec lequel il coopéra au déménagement et 
au transport de l'Éveché à la Mairie, de la Bibliothèque de la 
ville; ses soins à classer et à placer, dans les belles salles qi^ 
leur étaient préparées, les ouvrages de cette importante 
Bibliothèque. 

» En 1872, M. l'abbé Olivier ayant obtenu de Monseigneur 
d'être déchargé des fonctions de secrétaire général de l'Évêché, 
M. Germond, son collaborateur depuis plusieurs années, fut 
désigné pour lui succéder. Initié depuis plusieurs années à ce 
genre d'occupation, son activité, la rare et merveilleuse perspi- 
cacité dont il était doué, résolurent souvent heureusement les 
difficultés presque incessantes qui surgissaient dans le conten- 
tieux administratif. 

» Tant de travaux , tant de fatigues épuisèrent prématuré- 
ment une constitution d'ailleurs robuste : M. Germond venait 
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de célébrer les obsèques de son prédécesseur et ami (le 17 
mai 1882) , lorsque la maladie le cloua à son tour sur un lit 
de douleur dont il ne se releva pas; le 25 juillet suivant, il 
rendit son âme à Dieu, emportant les profonds regrets du 
Clergé et de toutes les personnes qui, à dififérents titres, 
avaient eu avec lui des relations toujours empreintes de la 
plus gracieuse aménité. » 

M.Tabbé Leçon te lit un travail sur le tome XII de la Reviœ 
du Maine. 

Les rares documents que j'ai pu recueillir seront distribués en trois 
paragraphes : !<* possessions de la maison seigneuriale d'Illiers dans le 
Maine; 2<^ les routiers et les Anglais en notre pays après le traité de 
Brétigny; 3* suite et fin des notes relatives à la numismatique locale. 

g 1. — Possessions de la maison seigneuriale d'Illiers dans le Maine. 

1. La maison seigneuriale damiers, qui descendait des anciens comtes 
de Vendôme, possédait, au XIII« siècle, le fief de ScÀnt-Médardy rele- 
vant de la châtellenie de Saint-Galais. On trouve dans le Gartulaire 
du Ghâteau-du-Loir un acte par lequel Pierre de Montoire, comte 
de Vendôme, et Jean dTBstouteville cèdent à Qeofrh)i V, vicomte de 
Ghâteaudun, seigneur de Mondoubleau et du Ghâteau-du-Loir, les fiefis 
de Bouloire et de Maisoncelles, et Thommage que ledit Jean d'Estoute- 
ville recevait de Geoffroi cPIUiers, pour le fief de Saint-Médard^ relevant, 
ainsi que les deux autres fiefs susdits, de la châtellenie de SaintrGalais. 

2. Les (PJUiers possédaient encore, au XIY« siècle, la châtellenie 
à'Ecorpain au Maine. 

3. Dans le môme . siècle, une Jeharme dlUiers épousa Henri de 
Montreuil, seigneur de Lucé au Maine. Par acte de 1394, ces époux 
vendent à Lambert le Cirier leur terre de la BoumayS'enrSainte'Cerotte, 

4. En 1404, un Pierre d^IUiers était châtelain d'Ecorpain et de 
MaisonceUeSy et tenait en main le fief de la Chemaie de Saint-Mars de 
Locquenay. 

5. En 140S, un Jehan dlUiers, chevalier, était seigneur de Vancé, {Bev. 
du Maine, t. XII, p. SI.) 

6. En 1493, Jeanne-Madeleine diUiers, héritière de la baronnie d'Illiers, 
en donna le titre avec sa main à Jacques de Daillon, seigneur du 
Lude. Leur fils, Jean III de Daillon, fût comte du Lude et baron dJUiers. 
M. Hucher possède un jeton très curieux et très rare de ce dernier 
seigneur. Le jeton de Jean III e8t en laiton et très bien conservé. Au 
droit: un écusson surmonté d'une coiuronne de comte, qui porte au 
1«' et au 4* de Daillon, c'est-à-dire d'azur à la croix engrêlée d'argent; 
au 2^ d'Illiers , qui est d'or à six annelets de gueules 3, 2 eU ; et au 3* de 
Montmorency-Loué, c'est-à-dire d'or à la croix de gueules accompagnée 
de seize alérions éCazur, la croix chargée de cinq coquiUes dargent, au 
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franc quartier de Beatmumt-Brienne. Sur le tout un blason presque 
effacé ou qui n'a pas été suffisamment empreint, mais sur lequel on 
croit voir encore les armes d'Illiers. Autour, Tordre de Saint-iCchel, 
et la légende : Hh JEHAN DE DAILLON CONTE DV LVDE. Le revers 
représente la Fortune nue se soutenant sur les vagues d'une mer agi- 
tée au milieu des débris d'un navire, et soulevant de sa main gauche, 
au-dessus de sa tête, une voile avec sa vergue ; de la droite, elle tient 
les cordages de l'extrémité inférieure de la voile. Pour légende, la 
devise de la famille du Lude : FORTVNAM VIRTVTE LVDE. 

Les armes placées au i«' canton et au 4* sont les armes personnelles 
de Jean III de Daillon. Celles du 2" sont les armes de Jeanne-Madeleine 
d'Illiers, mère de Jean. Les armes reproduites au 3« canton sont celles 
de Marie de Laval-Loué, aïeule de ce seigneur, seconde femme de 
Jean II de Daillon, le fin politique que Louis XI appelait « maistre 
Jehan des habiletés » et qui fut le fondateur de la prospérité et de la 
splendeur du Lude. 

Pourtant ce n'est pas lui qui bâtit le château du Lude; c'est à son 
fils Jacques de Daillon qu'il fut donné de construire le splendide 
édifice qu'on admire aujourd'hui. Après la mort de Jacques, arrivée 
en 1533, sa veuve, Madeleine d'Illiers, continua son œuvre. « C'est 
elle, dit M. David', qui , en l'absence de son mari et pendant son long 
veuvage, poursuivit l'achèvement du château, et qui en fit orner l'in- 
térieur de peintures murales, d'emblèmes et de devises savantes dont 
M. le marquis de Talhouêt retrouva les vestiges dans un cabinet de la 
tour du Sud. L'une de ces peintures la représente elle-même appre- 
nant la mort de son mari, qui avait été blessé mortellement à la 
bataille de Pavie. » — Jacques et Madeleine eurent un fils, notre Jean, 
et deux filles. 

« Jean III (dit l'auteur du Château du Lude y p. 73) était né en U93; 
il eut d'abord le titre de seigneur du Lude, baron d'Illiers et de 
Briançon. Il fut sénéchal d'Anjou, lieutenant-général pour le roi, capi- 
taine de cinquante hommes d'armes, gouverneur du Poitou, de la 
Rochelle et du pays d'Aunis. Il ne put, disent les lettres patentes de 
1675, succéder au gouvernement du Dauphiné, à cause de son âge, 
mais il mérita celui de Guyenne en 1548. Marié le 30 avril à Anne de 
Batarnay, fille de François, baron du Bouchage, et de Françoise de 
Maillé, il fut fait chevalier de l'ordre du roi en 1529. C'est en sa faveur 
que la terre du Lude fut érigée en comté par lettres-patentes que 
François {•' signa à Pesou , en mai 1545 et qui furent enregistrées au 
Parlement, les 6 août et 5 décembre de la môme année. Un peu avant 
sa mort, arrivée à Bordeaux le 21 août 1557, le roi, en lui écrivant, 
lui donnait le titre de Cousin. » (Rev. du Maine, XII, p. 209.) 



I 2. — Les Routiers et les Anglais en notre pays après le tratté 
DE Brétiqny. 

1. Les Routiers, — Quand fut signé, en 1360, le traité de Brétigny-le2- 
Ghartres, on pouvait croire que notre pays, laissé à la France, serait 
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promptement débarrassé des routiers qui le dévoraient; mais, malgré 
les ordres du roi anglais, Edouard III, ils restèrent cantonnés dans 
leurs repaires. Un historien de nos jours, grâce à de longues et minu- 
tieuses recherches, a pu signaler un grand nombre de lieux occupés 
par les ennemis dans les différentes provinces du royaume , depuis 
1356 jusqu'à 1364. Dans l'extrait donné par M. Âllouis et concernant le 
Maine et quelques territoires voisins, on voit que Nogent-le-Rotrou 
fut occupé de 1358 à 1360, et Vendôme en 1362. 

Du Guesclin, récemment entré au service de la France, fut chargé 
d'expulser les Compagnies qui infestaient les domaines de trois des 
otages qui devaient tenir à Londres la place du roi Jean II jusqu'au 
parfait paiement de l'énorme rançon stipulée à Brétigny. Ces trois 
seigneurs étaient Philippe de France, frère du roi, duc d'Orléans, et 
seigneur d'Yen ville; le second fils du roi, Louis duc d'Anjou et comte 
du Maine; enfin, le comte d'Alençon et du Perche. Nous connaissons 
les deux premiers ; il n'est pas moins intéressant pour nous de savoir 
quel était le troisième. Le traité de Brétigny, art. 15, faisant l'énumé- 
ration des otages, désigne pour 5* otage solidairement « le comte de 
Blois, ou son trére, comte d'Alençon, ou Pierre, son frère, comte de 
Saint-Pol. » Or le comte de Blois était alors Louis III de Ghàtillon, qui 
gouverna le Blésois et le Dunois de 1346 à 1372. Deux de ses frères 
furent après lui successivement comtes de Blois, Jean II jusqu'à 1380, 
Gui II jusqu'à 1397. Le traité nous apprend qu'il avait un troisième 
frère, Pierre, comte de Saint-Pol. De ces quatre Ghàtillon, ce fut le 
troisième, Gui, qu'on emmena comme otage en Angleterre, où il 
resta près de sept ans, jusqu'au 15 juillet 1367. C'est donc lui qui est 
désigné comme comte d'Alençon. Il est cependant certain que ce comté 
était alors dans la maison de Valois, inaugurée en 1293 par Charles, ~ 
père du roi Philippe VI. Au moment où fut conclu le traité de Brétigny. 
Charles III de Valois, comte d'Alençon et du Perche, portait depuis un 
an l'habit monastique. Je suppose que son frère puîné, Pierre 111, 
étant encore trop jeune pour gouverner le comté, le nouveau moine 
en confia provisoirement l'administration à un seigneur voisin, Gui de 
Blois, qui avait peut-être épousé la veuve de Charles II , père du jeune 
comte percheron. Le seigneur blésois ne dut pas, il est vrai, conserver 
plus d'une année la gestion du domaine alençonnais : car Charles III 
se fit religieux en 1359, Gui de Ghàtillon fut otage en 1360, et Pierre llf 
administra par lui-même à partir de Tannée où Gui revint d'Angle- 
terre, 1367. Mais il n'en est pas moins probable que Gui est le comte 
d'Alençon désigné par le traité de Brétigny, et signalé parmi les trois 
otages dont Bertrand du Guesclin fut nommé lieutenant pour expul- 
ser de leurs domaines le fléau des Grandes-Compagnies. 

Le héros breton s'acquitta de sa mission avec sa vigueur et son 
habileté ordinaires. 11 avait déjà délogé de plusieurs lieux forts les 
terribles routiers, quand une nouvelle bande, celle des Tarârvenus, 
conduite par un certain Robert Marcount, partit de Vendôme vers le 
mois de novembre 1362 et descendit la vallée du Loir. Ils trouvaient 
enfin une mort misérable dans les fossés du château de Thouvoie et 
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dans les environs. Lorsque Du Guesclin inaugura le règne de Charles V 
par sa belle victoire de Gocherel, sur l'Eure, 1364, il avait presque 
entièrement purgé notre pays des hordes qui le saccageaient depuis 
huit ans. 

II. Les Anglais, — Cinq ans après, en 1369, le traité de Brètigny 
ayant été déchiré, notre sol ne tarda pas à être envahi par un corps 
de l'armée anglaise, qui de Calais avait fini par gagner rile-de-France, 
la Beauce et la Touraine. Dès l'automne de 1370, Robert Knolles, le 
chef de ce corps, était maître en partie de la vallée du Loir, et par 
de nombreux détachements il eut bientôt ravagé ou terrifié le pays 
situé entre le Loir et le Mans. C'est alors que Du Guesclin, revenu 
d'Espagne et nommé connétable, accourut Peu de jours après, pen- 
dant une absence de Robert KnoUes, il vainquit à Pontvallain son 
lieutenant, Thomas de Grantson. 

Notre territoire , délivré une seconde fois par le grand capitaine, fut 
encore envahi au bout de dix ans, 1380, par une autre armée anglaise 
sous la conduite du comte de Buckingham. Elle qonmiit bien des 
horreurs dans sa marche de Vendôme en Bretagne, jusqu'à ce qu'enfin 
le duc breton, Jean IV de Montfort, heureusement réconcilié avec la 
France» força les insulaires de repasser la Manche. {Bev. du Maine , 
Xn,p. 38.) 



I 3. — Suite et fin nss notes rblatfvbs a la numismatique locale. 

Un grand nombre de monnaies offrent au revers des personna- 
ges debout. Ces conceptions ont été exécutées sur l'or dans les 
régions armoricaines, et sur l'argent dans les diocèses du Mans et de 
Chartres : elles sa sont donc produites à l'ouest avant de pénétrer 
dans le centre et de se manifester à Tours, au Mans, à Chartres, 
puisque le monnayage d'or est antérieur au monnayage d'argent chez 
les Mérovingiens. Elles représentent des personnages historiques et 
contiennent des allusions aux traditions locales. Il est avéré que les 
deux personnages figurés sur les monnaies du Mans sont saint Gervais 
et saint Pi*otais, que celui des deniers de Chartres est saint GheroD. 
(Rev, du Maine, XII, 24.) 

Les personnages imités de la Victoire des monnaies romaines 
s'étaient perpétués dans les ateliers de l'Armorique. L'insurrection 
bretonne conduite par Judicacl, au temps de Dagobert I , parait avoir 
refoulé les ateliers francs jusque dans l'ouest du Cenomannicum , et 
ces types attardés de la Victoire, devenus des représentations de 
figures légendaires et de saints locaux, passèrent de l'or sur l'argent 
et continuèrent leur pérégrination vers l'Est, à Tours, au Mans, à 
Saint-Calais, à Chartres enfin, où ils avaient cours encore au temps de 
Pépin le Bref et de Charlemagne. (Rev. du M., XII, 260 ) 

J'ai dû me restreindre à ce petit nombre de documents, pour ne 
pas sortir de la sphère assez étroite dans laquelle je dois me renfermer. 
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Regrettant de n'avoir, dans ce champ nécessairement borné, pu glaner 
cette fois que quelques épis, j'ai cru devoir, pour grossir un peu ma 
gerbe, ajouter, en guise d'appendice à mon dernier paragraphe con- 
cernant la niunismatique, une notice sur les monnaies anciennes. 

Appendice sur les monnaies anciennes. 

Le plus ancien mode de trafic fut l'échange. Mais il arrivait souvent 
que ce qui manquait à l'un ne se rencontrait pas chez un autre : on 
fut donc obligé de prendre une matière dont la valeur déterminée 
servît à fixer le prix des choses. Cet intermédiaire des transactions, 
désigné dans les langues latines sous le nom de monnaie, a nécessai- 
rement varié selon les peuples et leurs produits divers. Ainsi , le cuir 
faisait fonction de monnaie en Russie jusqu'à Pierre le Grand; les 
coquillages appelés cauris, aux Maldives et chez d'autres tribus indien- 
nes; les toiles dites guinées, chez les peuplades nègres de la côte 
occidentale de l'Afrique; le sel, enAbyssinie; la morue, à Terre-Neuve ; 
les grains de cacao, au Mexique; le tabac en Virginie. La matière 
la plus généralement adoptée pour intermédiaire des échanges fut 
l'argent et l'or. Pendant une longue série de siècles, on n'employa 
qu'en lingots le métal précieux, et l'usage s'en conserve encore 
aujourd'hui chez les Chinois, qui ont pour toute monnaie de petites 
barres d'or ou d'argent, et portent un trébuchet à la ceinture pour les 
peser. On s'avisa ensuite de marquer la matière monétaire d'une 
figure publique, pour en déterminer la valeur, en assurer le poids et 
l'aloi, et empocher ainsi la fraude dans les transactions. Les chefs des 
Etats se réservèrent le droit d'y mettre la marque, d*en fixer le prix 
et de lui donner cours parmi les peuples. C'est cette estampille légale 
imprimée aux métaux des transactions qui constitue la monnaie 
proprement dite. Voyons rapidement quelle fut, chez les principales 
nations de l'antiquité, l'origine de la monnaie ainsi frappée au coin 
public. 

I. Egyptiens. — On n'a de l'Egypte aucune monnaie antérieure à 
la domination des Perses en ce pays. Jusque-là on fondait l'or et 
l'argent en petits lingots ayant la forme d'anneaux ou de petites 
barres, dont on faisait des brochettes ou des paquets. Quant aux 
petits appoints, on les obtenait à l'aide de poudre ou de paillettes. 
Ainsi, sur les monuments antiques de l'époque de Sésostris, les tributs 
payés aux Pharaons par les nations vaincues sont représentés sous la 
forme de séries d'anneaux et de bourses, celles-ci contenant ssfns doute 
la poudre d'or. 

II. Grecs, — A l'époque de la guerre de Troie, on ne connaissait pas 
encore chez les Grecs l'usage de la monnaie. Dans Homère, Glaucus 
troque ses armes contre celles de Diomède, des armes d'or contre des 
armes d'ah-ain : celles de Glaucus valaient cent bœufs, celles de Dio- 
mède n'en valaient que neuf. On employa ensuite au trafic les mé- 
taux ; quatre furent en usage parmi les Grecs : le fer, le cuivre, Tar- 
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gent et l'or. Le monnayage du fer^ du bronze et de l'argent remonte au 
commencement du IX* siècle avant notre ère. Lycnrgue, roi de Sparte 
en 898, lui imposa la monnaie de fer à très grand modale. Ud con- 
temporain de Lycurgue , Phidon , tyran d'Argos , avait en son pouvoir 
rîle d'Egine, dans rÂrchipeL Rebelle à la culture, le sol éginète était 
riche en mines de cuivre et d'argent. Phidon eut l'heureuse idée d'ex- 
ploiter ces métaux, et d'en créer des monnaies pour enrichir son 
peuple par le 'commerce. « On trouve encore aujourd'hui, dit Sperling, 
quelques monnaies de ce prince, qui représentent d'un côté le bouclier 
que les Latins ont appelé ancile^ et de l'autre une petite cruche et une 
grappe de raisin, avec ce mot *IAO. » 

L'unité monétaire était, chez les Grecs, la drachme d'argent. Voici, 
diaprés Plutarque, l'étymologie du mot drachme. Avant Tinvention de 
la monnaie, on trafiquait à l'aide de petites broches de fer. Quand on 
eut monnayé le bronze et Targent pour remplacer les verges de fer, 
on conserva le nom de ces dernières pour désigner les monnaies 
qui en avaient la valeur, quoiqu'elles en différassent par la matière 
et par la forme, a De là vient, dit Plutarque, qu'on appelle encore 
aujourd'hui oboles {obèlos, broche) les plus petites monnaies, et 
qu'on donne le nom de drachme (poignée) à une pièce de monnaie 
valant 6 oboles, parce qu'il fallait autant de ces brochettes pour 
remplir la main. § 

Longtemps les Grecs n'eurent d'autres pièces d'or que les espèces 
persanes, appelées dariques. Puis plusieurs villes grecques d'Asie 
fabriquèrent des imitations de la darique, qui furent appelées siatèra 
ou chrysos ou enfin Ûtradrachmes, parce qu'elles valaient quatre 
drachmes. Quant aux Grecs d'Europe, c'est à peine si, dans un petit 
nombre de villes, Athènes , Thèbes , Panticapée , ils frappèrent quel- 
ques chrysos jusqu'au règne de Philippe. Mais ces pièces se multipliè- 
rent , sous le nom de Philippes, lorsque le père d'Alexandre exploita 
les riches mines du mont Pangée. 

Dans le champ des morales grecques, il y eut un type accessoire 
plus petit que le type principal, pour désigner le magistrat qui avait 
présidé à leur fabrication ou l'atelier monétaire d'où elles étaient so^ 
ties. Chaque Etat mettait sur sa monnaie un signe particulier : Delfdies, 
un dauphin; Athènes, une tête de Minerve, avec la chouette, symbole 
de la vigilance; les Béotiens, un Bacchus avec une grappe de raisin 
et une grande coupe , pour marquer l'abondance et les délices de leur 
sol; les Rhodiens, le soleil, auquel ils avaient dédié leur fameux co- 
losse. Les Macédoniens sur leurs philippes d'or, et Sparte sur ses pesants 
disques de fer, gravaient un bouclier, pour désigner la force et la 
bravoure de leur milice. Les villes grecques les plus renommées pour 
la perfection de l'art monétaire furent Corinthe et Syracuse. 

m. Lydiens. — Hérodote, L l, c. 94, dit des Lydiens : « Ils sont, à 
notre connaissance , les premiers qui aient frappé de la monnaie d'or 
et d'argent. » Nous avons vu Lycurgue, à Sparte, et Phidon, en l'île 
d'Egine, donner aux Grecs leurs premières monnaies dès le commence- 
ment du IX« siècle. Il faut donc remonter au-delà pour arriver jusqu'à 
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rinventeurdela monnaie. Au delà, Thistoire entre dans les âges héroï- 
ques où les mythologues grecs F ont plus ou moins altérée par la fable. 
Mais sous les voiles du mythe on peut découvrir certaines réalités. J'y 
crois apercevoir Fauteur lydien de la première monnaie sous le ridicule 
travestissement dont Apollon l'a gratifié. Ce pauvre riche , doué du 
fatal privilège de convertir en or tout ce qu'il touche , se plonge dans 
le Pactole , et son contact rend aurifère le fleuve de Lydie. Quant à 
répoque où régnait ce digne prédécesseur de Grésus, elle doit ôtre 
postérieure à la guerre de Troie , puisque les héros d'Homère ne con- 
naissaient pas l'usage de la monnaie ; je placerais le règne de Midas 
et rinvention de la monnaie entre l'expédition troyenne et les règnes 
de Lycurgue et de Phidon , vers le XI* siècle avant notre ère. 

IV. Perses, — Les Perses avaient presque toute leur fortune en 
lingots , et très peu de numéraire. On a vu plus haut qu'ils frappèrent 
des monnaies d'or longtemps avant les Grecs, et que ces monnaies por- 
taient le nom de dariques. Le scholiaste d'Aristophane et Suidas ensei- 
gnent que les premières dariques avaient pour auteurs, non pas 
Darius, filsd'Hystaspe, mais un Darius plus ancien : c'est, croit-on « 
celui qui est appelé par Daniel Darius le Mède , et qui est connu dans 
Eschyle sous le môme nom; il régna à Babylone en 538 av. J.-G. La 
darique était aussi nommée sagittaire , parce qu'elle représentait d'un 
côté la figure d'un archer, la tète couronnée , un genou à terre , et la 
main décochant une flèche. 

V. Romains, — Les Romains, sous leurs premiers rois, employaient, 
pour leur trafic, des morceaux d'airain brut, œs rude, Servius TuUius 
monnaya le cuivre. L'unité de sa monnaie fut la livre, appelée As du 
nom de sa matière, œs. Il y fit graver quelque animal domestique 
ipecus), bœuf, porc, mouton : d'où le nom de pecunia donné à la mon- 
naie en général. L'as pesa une livre jusqu'à la 1^ guerre punique. Alors 
le sénat, pour faire face aux dépenses, décréta que les as n'auraient 
plus que 2 onces, tout en conservant la môme vaJeur monétaire. Cette 
monnaie réduite reçut une nouvelle empreinte T d'un côté la tête de 
Janus Bifirons, de l'autre une proue de navire. La 2* guerre punique 
obligea l'Etat de réduire encore l'as de moitié, c'est-à-dire à une once. 
Enfin, Tan 191 av. J.-G., la loi Papiria le réduisit à xme demi-once, 
c'est-à-dire au 24* de son poids primitif. 

La monnaie d'argent conunença d'être frappée à Rome en 269 av. 
J.-G. A cette époque, on fabriqua une pièce d'argent d'une valeur égale 
à 10 as de cuivre, et qu'on appela, en conséquence. Denier (déni 
asses). On lui donna deux sous-multiples, le Quinaire (5 as) et le Ses- 
terce {2 as 1/2). Les premiers deniers portaient ordinairement, d'un 
côté, une tôte de Rome armée d'un casque ; et de l'autre un char traîné 
par 2 ou 4 chevaux , d'où les noms de Bigati et de Quadrigaii qu'on 
leur donnait. Le quinah-e était aussi appelé Victoriatus, parce qu'il 
représentait ordinairement une figure de la Victoire. Lorsque les Ro- 
mains eurent commencé l'usage de la monnaie d'argent, ils cessèrent 
d'employer l'as comme monnaie de compte, et adoptèrent pour les cal- 
culs, non pas le denier, mais le sesterce, qui était le quart de celui-ci. 
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La monnaie d'or ne fut frappée que 62 ans après le denier d'argent. 
207 av. J.-G. ; et encore on en fabriqua très peu jusqu'à Jules-Géstr. 
Mais , à cette époque , le monnayage de Tor reçut son entier développe- 
ment. La pièce d'or, Aureus^ fut frappée à la taille de 40 à la livre, et 
sa valeur fixée à 25 deniers. Sous l'empire, Taureus porte à l'aven 
l'image de l'empereur et diverses figures historiques ou mythologiques 
au revers. Alexandre Sévère ayant fabriqué des fractions de Taureus, 
le Semissis, qui en valait la moitié, et le Tremisiit, le tiers, on donna 
dès-lors à l'aureus entier le nom de Solidus, d'où nous avons fait MJ 
et sou, Constantin le Grand fixa le poids du solidus à 4 scrupules ; il 
supprima le denier d'argent et lui substitua VArgerUeus , dont la valeur 
était le 12» du sou d'or et le double de Tas do cuivre. 

Â Rome , les ateliers monétaires étaient établis dans un bâtiment 
construit sur le mont Gapitolin et contigu au temple de Juno Monda, 
c'est-à-dire de Junon qui donne des conseils. De là le nom de MoMia 
fut appliqué d'abord à l'atelier monétaire, puis étendu aux produits 
qui s'y fabriquaient. Telle est l'étymologie du terme Monnaie. 

VI. Juifs. — Les Hébreux connaissaient de haute antiquité l'usage 
de l'argent pour le commerce. Abraham achète aux fils de Heth une 
caverne pour enterrer Sara, moyennant 400 sicles d'argent ayant 
cours chez les marchands. Mais ces mots « ayant cours chez les mar- 
chands > , ne sont pas une preuve que le métal fût marqué d'une 
empreinte légale certifiant sa valeur. Abraham ne compte pas les 400 
sicles, il les pèse. D'ailleurs le terme de side, comme celui de taknl, 
désignait moins une valeur monétaire qu'un poids commun, dont on 
se servait pour peser toutes sortes d'objets. Pour peser l'or et l'argent, 
on avait dans des sacs des pierres d'un poids déterminé. Chaque bourse 
renfermait des poids de valeur égale. Moïse défend d'avoir daus le 
môme sac des pierres de poids diff'érents : « Non habebis in eodem 
sacculo diversa pondéra », hebr. « Lapidem et lapidem, majorem et 
minorem. » Pour prévenir les fraudes, on conservait dans le temple 
les étalons destinés à la vérification des poids : d'où l'expression « au 
poids du sanctuaire , » pour marquer un poids exact. Depuis que les 
Juifs eurent des rois» l'étalon public fut aussi appelé poids du roi. 

Les Juifs ne connurent l'usage des métaux monnayés que depuis la 
domination des Perses. S'ils se servirent dès lors de monnaies étran- 
gères, ils ne frappèrent eux-mêmes de monnaie que sous le gouver- 
nement des Asmonéens. Antiochus Sidètes, roi de Syrie, permit à 
Simon Macchabée de battre monnaie. La loi défendant aux Juifs de fiûre 
des images , le grand-prêtre se contenta de graver sut ses monnaies 
quelques emblèmes ou quelques vaisseaux du Temple. On y lit, d'un 
côté ; « Jérusalem la sainte »>, avec l'année depuis la délivrance de 
Sion, et, de l'autre côté, « sicle » ou « demi-sicle d'Israël », selon la 
valeur de la pièce, (^es légendes sont en caractèrres samaritains, c'est-à- 
dire en lettres phéniciennes ou anciennes hébraïques. Les antiquaires 
s'accordent à dire que toutes les monnaies où se voient des caractères 
hébreux nouveaux, c'est-à-dire chaldéens, sont fausses. On ne trouve 
de monnaies de Simon que pendant 4 ans, bien que l'administration 
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de ce souverain pontife ait été de 8 années, 14^135 av. J.-C; et l'on 
ne voit aucune monnaie de son fils Jean Hyrcan, qui fut 29 ans grand 
sacrificateur, 135-106. Les Juife, croit-on, représentèrent au prince 
que graver une estampe quelconque était contraire à la loi , et il dut 
ain^i renoncer à son privilège. Les successeurs de Hyrcan furent moins 
scrupuleux ; avec le titre de rois ils s'attribuèrent le droit de frapper 
des monnaies à leur coin, et i!s osèrent s'y faire représenter avec un 
palmier et une grappe de raisin , emblèmes de la fertilité du sol Israé- 
lite. Cet usage dura chez les Juifs jusqu'à la ruine de leur nationalité 
sous Yespasien. 

VIL Gaulois. —• Les peuples d'origine celtique n'avaient pas de mon- 
naie marquée au coin. Ainsi, les Espagnols, Celtes mêlés aux Ibères, fai- 
saient le trafic avec les Phéniciens et les Carthaginois, en échangeant 
leurs marchandises contre d'autres, ou bien en coupant un morceau 
d'une lame d'or ou d'argent , selon la valeur de ce qu'ils achetaient. 
César ne rencontra de même dans la Grande-Bretagne d'autre monnaie 
que des anneaux de fer et de petites lames de métal sans marque. En 
Gaule , l'or et l'argent qu'on trouva , à Toulouse , dans le temple et 
dans les lacs sacrés, consistaient en un métal brut, ou tout au plus 
façonné en meules battues au marteau, mais sans empreinte. 

Les Gaulois ne connurent Tusage des monnaies d'or et d'argent que 
par leurs rapports avec les colonies grecques établies sur le littoral 
Méditerranéen. Aussi les plus anciennes monnaies frappées dans la 
Gaule Font des imitations des drachmes d'argent et des statères d'or 
des Grecs. Après la conquête romaine, les Gaulois imitèrent surtout les 
deniers et les quinaires d'argent des Romains. Enfin , après la conquête 
franke, ce furent encore les monnaies impériales qui servirent d'abord 
de type aux monnaies gauloises , comme on l'a vu dans les quelques 
extraits que j'ai pu faire du beau travail qui m'a inspiré cette notice, 
l'étude de M. de Ponton d'Amécourt sur les Monnaies mérovingiennes du 
Cenomannicum* 

M. de Saint -Laumer fait remarquer qu'il doit y avoir une 
erreur légère au sujet de la monnaie russe , car il a vu des 
pièces de monnaie de ce pays antérieures à Pierre le Grand. 

M. Tabbé Hénault demande la parole pour une communica- 
tion verbale. Il dit que des fouilles exécutées près du bureau 
d'octroi de Saint-Brice ont mis à découvert des murs dont les 
fondations peuvent avoir trois mètres de largeur. Il en a suivi 
la direction et est parvenu à retrouver d'autres restes dans plu- 
sieurs jardins avoisinants. La construction et la nature du 
ciment indiquent que ce sont des murs gallo-romains. Il en a 
perdu la trace dans l'impossibilité où il était de faire les 
fouilles et ne sait s'ils se dirigent vers la Grappe ou vers la 
Courtille. 11 y aurait évidemment un grand intérêt à rocher- 
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cher ce qu'étaient ces murailles et si elles fonnaient une cir- 
convallation à quelque distance de l'enceinte de VOppidum. 
En conséquence, M. Tabbé Hénault demande si la Société ne 
pourrait pas voter des fonds pour faire des fouilles et des son- 
dages. 

M. de Saint-Laumer se rappelle qu'à une époque déjà éloi- 
gnée on projeta de faire dans le pré de l'hospice de Saint-Brice 
une plantation de pommiers. Les trous furent creusés juste- 
ment sur un ancien mur très large, si bien que les arbres ne 
réussirent pas. Une des sœurs de l'hospice a rapporté que les 
murs semblaient circulaires, ce qui pourrait faire supposer 
l'existence de tours. 

M. l'abbé Hénault ajoute qu'on a découvert aussi autrefois 
un four à brique. 

M. de Saint-Laumer: Autrefois on a découvert à Saint-Jean 
un fossé qui se continuait dans la direction de l'Hôtel-Dieu et 
descendait ensuite vers Saint-Brice. Dans le quartier on appe- 
lait ce fossé le fossé de la forteresse. M. Lecocq s'était préoc- 
cupé de savoir ce que pouvait être ce fossé et le mur au pied 
duquel il se trouvait, mais il n'a pas fait connaître son avis 
sur ce point. 

L'Assemblée décide qu'une somme de 50 francs sera mise 
à la disposition de M. l'abbé Hénault. 

M. l'abbé Sainsot lit ime appréciation d'un mémoire relatif à 
Josaphat et un compte-rendu des « Essais historiques sur le 
Perche », de M. Gouverneur. 

Le Mémoire qu'on m*a donné à examiner ne nous apprend rien d'im- 
portant au sujet des religieux en faveur desquels il fut composé. C'est 
un exposé de la question en litige comme aussi des raisons qui doi- 
vent donner gain de cause aux demandeurs. Le titre nous indique 
quels sont les personnages en cause. Le voici dans toute sa teneur : 

Mémoire pour les Prieur et Religieux de l Abbaye royale de Josaphal-Us- 
Chartres , demandeurs en revendication contre Messire Pierre- Auguste U 
Noir, chevalier, seigneur de Jouy et autres lieux, défendeur, Messire l/mis 
de Meaucé de la Rainville, chevalier, seigneur de ViUebeton, Demoiselle 
Agathe-Elisabeth de Meaucé de la Rainville, fille majeure, Demoiselle Mar- 
guerite de Meaucé de Beauvoir, émancipée d'âge, procédante sous ratâorité 
de M* Jacques Hardouin Souchay, procureur-fiscal du comté de Dunois son 
curateur et ledit sieur Souchay ^ audit nom. Intervenant et aussi Défendeur > 
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Voici la cause en quelques mots : 

L'abbé commandataire de Josaphat, François de Boulier, qui plus tard 
devint archevêque de Rouen, avait pour homme de confiance Marin 
Compagnon, qu'il avait fait son receveur général. De Paris, sa résidence 
habituelle, l'abbé ne pouvait guère diriger ses religieux ni administrer 
ses terres. Le sieur Compagnon en profita pour le tromper indignement. 
Il alla trouver l'abbé et se fit donner par lui, pour un prix dérisoire 
(2 sous 6 deniers de cens, 2 poules grasses et 30 livres de rente), le 
manoir et la terre de Lambouray, paroisse de Jouy, qu'il avait repré- 
sentés comme de peu de valeur, quoique en cette môme année 1^65 il 
en eût retiré au moins 800 livres de revenu. L'acte de vente fut ratifié 
par les religieux qui n'examinèrent même pas un contrat qui leur 
était si désavantageux et par lequel ils hypothéquaient tous leurs 
biens. Le fils de cet intendant infidèle acheva l'œuvre de son père, en se 
faisant céder pour 40 sous de rente, la censive et le cens de Lambouray 
ainsi qu'une servitude et un repas qu'il devait aux religieux, toutes 
choses pouvant être estimées plus de 50 livres de rente (1577). 

Au moment du procès, Lambouray valait 1,400 livres de revenu, et 
les religieux en touchaient 30, ce qui suffisait pour faire annuler la 
vente, car, disait leur défenseur, causa venditionis rescindendœ si ven- 
diior ultra dimidium jusii pretii deceptus fuerit. 

L'auteur du Mémoire prouve , par des arguments pris du droit cano- 
nique et du droit civil , que l'acte de 1565 est nul de plein droit et 
que, bien qu'il existe depuis 190 ans, il n'a pu établir la prescription 
puisqu'il n'est autre chose qu'un titre vicieux. — Cette affaire avait 
été soulevée en 1753 seulement; ce Mémoire fut fait en 1755, et une note 
manuscrite qui couvre les marges de la dernière page nous apprend 
qu'une sentence du 6 décembre 1759 ordonna Tentérinement des lettres 
de rescision obtenues par les Reli^eux, qui furent rétablis dans tous 
leurs droits sur la terre de Lambouray. 

Le manoir de Lambouray et le moulin qui en était proche n'exis- 
tent plus; peut-être un champtier ou un lieu-dit en conservent-ils le 
souvenir. 

Messire Le Noir, seigneur de Jouy, et la famille de Meaussé de la 
Rainville ne sont en cause que comme possesseurs de Lambouray, 
qu'ils avaient hérité de Thomas Le Noir, neveu de demoiselle Margue- 
rite de Chartres, dont le père avait acheté cette terre à la petite-fille ide 
Marin Compagnon. Ce qui prouve que les possesseurs n'étaient pas bien 
sûrs de leur droit, c'est que dans les actes de transmission on suppose 
toujours le cas où les religieux voudraient ou pourraient rentrer en 
possession. Les Le Noir ont été seigneurs de Jouy depuis la fin du 
XVII» siècle jusqu'en 1789; les de Meaussé de la Rainville ont été sei- 
gneur de Villebeton depuis 1681 environ, et leurs descendants occupent 
encore la propriété de ce nom dans la paroisse du Mée. 

Gomme tous les petits pays qui ont peu ou qui n'ont point vécu de 
leur vie propre, qui n'ont pas possédé ce que nous appelons aujour- 
d'hui leur autonomie, le Perche n'ofiVe guère plus d'attrait à l'histo- 
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rien qu'au géographe. Au point de vue géographique, il est assez 
difficile de déterminer quelle est retendue du territoire qui a été 
désigné autrefois sous ce nom de Perche : ses limites sont toujours 
demeurées vagues et elles n'ont jamais eu la précision des délimitalions 
de nos anciennes provinces, ni surtout de nos départements actuels; 
il a môme été divisé et partagé politiquement entre plusieurs des 
grandes contrées qui l'environnent, et il a sous ce rapport subi divers 
changements. Au point de vue historique, le Perche est un sujet assez 
ingrat pour l'écrivain; il a ^n effet vu s'accomplir peu d'événements 
importants; et s'il a pris part à certains faits mémorables, son rôle y 
a été le plus souvent très effacé, il y figurait comme un comparse 
plutôt que comme un acteur; il était comme un de ces humbles satel" 
lites que de puissantes planètes entraînent dans leurs évolutions au 
milieu des espaces célestes. 

A défaut d'autres avantages, ce charmant pays a certainement le 
don d'inspirer un ardent amour à ceux qu'il a vus naître. C'est à cet 
amour du pays natal que plusieurs enfants du Perche ont dû la flUale 
pensée de retracer l'historique de cette province au petit pied, et c'est 
souvent avec autant de succès que de plaisir qu'ils ont entrepris ce 
travail qui aurait été dépourvu de charmes pour des étrangers. Après 
René Courtin, Bart des Boulais, Bry de la Clergerie, l'abbé Fret et 
plusieurs autres, voici M. Gouverneur, lui aussi un Percheron, qui 
vient essayer de nous dire ce que fut autrefois le pays qui lui a donné 
le jour. Le nouvel historien du Perche s'excuse sur ce noble sentiment 
d'avoir eu l'audace d'écrire ce livre. V amour du pays rend audacieus, 
dit-il. On n'a pas besoin de recourir à des excuses quand on a droit à 
la reconnaissance ; et c'est toujours avec reconnaissance que les amis 
de l'histoire applaudiront à la généreuse résolution d'un écrivain qui 
consacre sa plume à conserver le souvenir du passé de sa patrie. 

Le modeste titre 6!E&sais que l'auteur donne à son travail désarme 
un peu la critique; elle se trouve ainsi en présence d'une simple 
ébauche et non pas d'un travail achevé ; il lui faut se prononcer non 
sur une œuvre définitive, mais sur le travail qui la prépare, sur les 
matériaux qui doivent composer cette œuvre. Elle doit donc se montrer 
plus indulgente, si elle ne veut pas dépasser la mesure en montrant 
des exigences excessives. C'est pour cette raison que je ne blâmerai 
point la disposition adoptée par l'auteur pour l'ensemble de son 
ouvrage, qui se compose de chapitres indépendants les uns des autres. 
A proprement parler, ces chapitres sont autant de monographies dis- 
tinctes, qui se rapportent à différentes parties d'un même objet, sans 
être reliées entre elles par un enchaînement logique. Il est certain que 
cette méthode oblige l'auteur à des redites inévitables, et, en morcelant 
la trame du récit, déroute l'esprit du lecteur. Mais on laisse passer 
dans de simples Essais ce qu'on n'eût pas toléré dans une Histoire. Il 
faut avouer d'ailleurs qu'on n'aurait rien gagné à suivre l'ordre chro- 
nologique, tant il y a peu de suite dans les événements qu'il faut ra- 
conter. 

M. Gouverneur a essayé de tracer les limites du Perche; on pourrait 
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sur certains points contester le bien-fondé de sa délimitation, mais lui- 
même ne la donne pas comme inattaquable et on ne pourrait d'ailleurs 
répondre à ses hypothèses que par d'autres hypothèses, car les 
éléments de certitude font ici absolument défaut. 

Les différents chapitres des Essais ont reçu des développements 
suffisants pour faire de chacun d'eux un traité ou un livre sur la 
matière à laquelle il est consacré, et quand on les a tous parcourus, 
on a vu passer sous ses yeux tous les hommes, tous les faits et toutes 
les choses qui méritaient d'être signalés^ dans l'étendue de cette petite 
région qui fut jadis appelée pagtis Perticensis, Un de ces chapitres 
mérite une mention particulière, c'est celui qui porte pour titre 
le Nobiliaire percheron. Cette partie du travail de M. Gouverneur est la 
plus neuve et la plus importante; aussi un critique d'histoire n'a-t-il 
pas craint de dire que ce chapitre est une œuvre magistrale. Après 
avoir recherché quelle a été la part de la noblesse percheronne dans 
les Croisades, l'auteur donne la liste des seigneurs de Nogent-le- 
Rotrou, puis il reproduit des états de noblesse pris à cinq époques 
différentes. Ce n'est point là une œuvre achevée, mais il y a les maté- 
riaux d'un véritable nobiliaire du Perche, et il serait facile de donner 
la dernière main à un travail ainsi ébauché. 

Le chapitre concernant les monastères n'est pas non plus sans mérite ; 
nous y trouvons un bon résumé de l'histoire des différentes maisons 
religieuses qui ont fleuri dans le Perche jusqu'à la Révolution. L'auteur 
me permettra de lui signaler une légère erreur historique. Il cite 
comme évêque de Chartres, Renault de Montmirail (page 308); aucun 
évêque de ce nom n'ayant occupé le siège épiscopal de Chartres, c'est 
sans doute Renault de Mouçon qu'il faut lire. — Puisque j'ai abordé la 
question des erreurs et incorrections, je lui ferai remarquer aussi qu'il 
est peu correct de dire : Bernard avait 70 ans quand la mort le surprit 
(page 203). La mort peut surprendre l'homme du monde, elle ne doit 
pas avoir le même pouvoir sur les religieux dont la vie tout entière 
n'est qu'une préparation à ce suprême instant, et d'ailleurs à cet âge 
il ne doit y avoir de surprise pour personne. 

11 n'y aurait guère en somme que des éloges à formuler, si l'auteur 
s'était toujours contenté d'être historien, mais il a voulu aussi faire 
acte de libre-penseur, et la préoccupation de se poser en ennemi de 
la religion Ta empêché de garder toute l'impartialité désirable. Aussi- 
tôt que, de près ou de loin, il touche à une des questions dont on se 
sert chaque jour pour battre en brèche l'Église catholique, le fils de 
Voltaire paraît, il emprunte quelques traits fortement émoussés à 
l'arsenal philosophique des encyclopédistes ou aux clichés du jour- 
nalisme moderne, et lance en passant cette flèche de Parthe, afin de 
contribuer lui aussi pour sa petite part à écraser Vinfdme ou à détruire 
le phylloxéra du dériealisme. 

Je n'ai pomt la prétention de réfuter toutes les en^urs, historiques 
ou autres, qui se sont ainsi gUssées sous la plume de l'auteur; il fau- 
drait pour cela un travail de longue haleine, car une attaque formulée 
en quelques mots exige presque toujours une défense de plusieurs 
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pages; et d'ailleurs, comme il n'y a ici rien de nouveau, on en trou- 
vera la réfutation dans les savantes dissertations des apologistes de 
notre sainte religion. On me permettra pourtant de signaler quelques- 
unes de ces erreurs, afin de prouver que je n*ai point porté une accu- 
sation dénuée de fondement. 

Pour M. Gouverneur, comme pour les admirateurs enthousiastes du 
monde moderne, il n'y a eu avant 89 que misère, ignorance, abjection. 
Après avoir rapporté que les Percherons du moyen-âge, afin d'exprimer 
qu'ils dépendaient de Chartres pour le spirituel et d'Âlençon pour le 
temporel, disaient plaisamment : Nous sommes du bon Dieu de Chartres 
et du diable d'Âlençon, il ajoute, en guise d'épiphonème : Touchante 
allusiorCqui en deux mots, soumission et résignation, dépeint la siUuOion 
misérable de nos pères (p. 68). Je ne saisis pas bien le rapport de cette 
réflexion avec les paroles qui précèdent et qui pourtant doivent l'avoir 
inspirée; l'auteur y a vu une occasion plus ou moins heureuse de dire 
leur fait aux siècles barbares que vient de remplacer enfin le siècle des 
lumières, et il s'est bien gardé de laisser échapper cette occasion. Mais, 
ne lui en déplaise , la situation de nos pères n'était pas si misérable 
qu'il veut l'insinuer, et d'ailleurs si les peuples modernes avaient autant 
de soumission et de résignation que les peuples d'autrefois, ils se plain- 
draient moins de leur condition, et la question sociale n'agiterait pas 
le monde entier au grand effroi et à l'embarras plus grand encore de 
tous nos utopistes. 

Dans la question de l'apostolicité des Églises de la Gaule, on devine 
de quel côté se range l'auteur. Pour la plus grande et la plus saine 
partie des catholiques instruits, la Religion chrétienne a été apportée 
dans nos contrées par des prédicateurs de l'Évangile qui avaient reçu 
directement leur mission de saint Pierre et des autres Apôtres : pour 
M. Gouverneur, c'est là une simple opinion, fruit Sune foi na^ve et «n- 
cère sans doute , mais qui ne repose sur aucun document sérieux, ne peut 
trouver grâce devant la critique et résister à Vexamen historiqiie (p. 197). 

Ne nous étonnons pas que l'auteur n'ait point partagé Terreup com- 
mune, qu'il se montre si assuré, si peu hésitant dans une question 
qu'il avoue lui-même être fort controversée; il a pour lui une autorité 
devant laquelle tous les savants passés sont comme s'ils n'étaient pas, 
cette autorité est celle de Chevard, du bon Chevard, comme il l'ap- 
pelle, de ce révolutionnaire sans crédit au point de vue historique, 
de cet écrivain si partial qu'il n'a pas voulu admettre le chanoine 
Souchet dans sa galerie des illustrations chartraines, parce que Souchet 
était un prêtre. 11 est vrai qu'à ce témoignage si concluant il a voulu 
ajouter celui de ce même Souchet, que Chevard estimait si peu, tout 
en copiant sans cesse son Histoire de la ville et du diocèse de 
Chartres. Mais le passage cité par M. Gouverneur (page 198) ne 
prouve rien en faveur de son opinion. Le savant chanoine y conteste 
l'origine druidique de la statue vénérée alors à Chartres, ce qu'il 
pouvait faire très bien sans nier l'apostolicité de l'Église de Chartres, 
et en fait il admettait que l'établissement de la rehgion chrétienne 
remontait aux temps apostoliques, il développait même cette thèse 
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avec force arguments à l'appui et fixait Tannée 68 pour l'arrivée à 
Chartres des prédicateurs de l'Évangile. M. Gouverneur le sait bien, 
puisque lui-môme en fait la remarque à la page suivante (page 199, 
note) ^ 

11 reste donc seul avec Ghevard à croire que la Religion en France 
et à Chartres en particulier n'est pas d'origine apostolique ; du moins 
il ne nous cite pas d'autre autorité. S'il est très affirmatif sur ce 
point» il l'est beaucoup moins quand il s'agit de fixer lui-même l'époque 
où ont paru les premiers apôtres Ghartrains, il semble toutefois préfé- 
rer l'opinion qui recule cette époque jusqu'au 111* siècle. S'il suivait 
avec plus d'attention les phases du débat élevé sur cette question, 
il saurait que les anti-apostoliques, battus jusque dans leurs derniers 
retranchements et ne voulant pourtant pas s'avouer vaincus, concèdent 
que la foi a pu être préchée dans la Gaule vers le milieu du second 
siècle. 

Une plume savante et plus autorisée que la mienne doit prochai- 
nement traiter cette question des origines de l'Église de Chartres. Je 
lui laisse le soin d'édifier^ sur ce point important, ceux qui seraient 
tentés de croire que l'opinion des adversaires de l'apostolicité est soli- 
dement appuyée. Je me contenterai de faire cette simple réflexion. Si 
la foi chrétienne n'a pas été préchée dans notre contrée au premier 
siècle, cela ne peut s'expliquer que par une volonté expresse et 
formelle de la priver du bienfait de la vérité religieuse. En effet, la 
Gaule était une des contrées les plus voisines de Rome ; elle était 
devenue célèbre depuis que César en avait fait la conquête au prix de 
tant de fatigues ; les plus célèbres généraux tenaient à honneur d'y 
exercer le commandenfent, et plusieurs de ceux qui la gouvernèrent y 
trouvèrent non-seulement la gloire militaire, mais encore la couronne 
impériale. Plusieurs de ses villes avaient des écoles qui attiraient de 
nombreux écoliers, et elles disputaient presque à Rome elle-même la 
palme du luxe et des fastueuses réjouissances. Si donc une province de 
l'empile romain devait tout d'abord attirer l'attention, et par suite le 
zèle des Apôtres, c'était assurément celle-ci. Or puisque, nous dit-on, 
elle n'a entendu parler de l'Évangile qu'au 111* siècle , tandis qu'à la 
mort des Apôtres l'Évangile avait été prêché dans tout le monde connu, 
depuis les Indes jusqu'aux colonnes d'Hercule, il faut que le prince des 
Apôtres, en envoyant ses missionnaires, leur ait dit : Vous prêcherez à 
toute créature, vous irez dans le monde entier porter la bonne nou- 
velle, c'est l'ordre du Maître; mais vous ne toucherez pas à la Gaule; 
c'est, il est vrai, un pays digne de notre zèle, car là aussi il y a des âmes 
nombreuses à sauver. En cette contrée il y aura un jour une nation 
vaillante qui sous le nom de France méritera le noble titre de fille 
aînée de l'Église; malgré cela il suffira qu'on y porte l'Évangile au 
III* siècle. Un jour viendra en efiét que des ennemis de toute religion 
et de tout bien trouveront déshonorant pour leur pays d'avoir appar- 

1 Souchet était savant comme un Bénédictin, ce n'est pourtant pas one raison 
pour l'appeler Dom Souchet comme l'auteur le fait page 309 (Note). 
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tenu à la Religion catholique dès le premier siècle. Respectons leor 
susceptibilité et laissons à ceux qui viendront après nous le soin de 
christianiser ce pays. » C'est assurément là un langage étrange dans 
la bouche du premier des Apôtres, et cependant si les choses ne se 
sont point passées ainsi, je demande comment on pourra expliquer 
que la Gaule ait seule échappé à ce mouvement de fermentation qui 
soulevait partout le vieux monde payen, comment seule elle a été 
inaccessible à cette Religion, qui n*a été arrêtée par aucun obstacle, et 
qui puisait dans les persécutions elles-mêmes une vitalité nouvelle 
et une plus grande force d'expansion. Sans doute nos adversaires 
n*admettent pas cette réfutation par l'absurde ; c'est la seule pourtant 
qui convienne à leur prétendu système historique. Sans doute ils 
répondent dédaigneusement que c'est là seulement un argument 
négatif; mais il a lui seul plus de valeur que tout ce qu'ils appellent 
leurs arguments positifs, arguments qui se bornent à deux ou trois 
textes, interpolés peut-être et certainement contredits par d'autres tex- 
tes des mêmes auteurs. 11 est vrai aussi qu'ils ont recours à de savantes 
déductions, à des hypothèses fort ingénieuses; mais on sait où Ton 
peut nous conduire dans cette voie, et des écrivains de mérite ont 
prouvé, en employant les mêmes procédés, l'un que la ville de Paris 
n'a jamais existé, l'autre que Napoléon 1" est un mythe qui représente 
le cours du soleil. 

Au résumé, on a fait beaucoup trop d'honneur aux auteurs de cette 
belle découverte, en les prenant au sérieux et en leur répondant dans 
toutes les formes , comme s'ils avaient apporté une objection renveN 
santé. Il fallait se contenter de leur dire : Nous sommes en possession 
paisible, constante, universelle, d'une tradition qui est la mêmedans 
toutes les Eglises de France ; il vous faut, pour ébranler ce rempart 
derrière lequel nous nous retranchons, d'autres armes que quelques 
paroles sans portée et des négations pleines d'audace. Vos objections 
laissent notre foi intacte; vous êtes libres de ne pas la partager; mais 
gardez- vous de croire que nous en changerons uniquement pour vous 
être agréables. Ce qui vous anime, ce n'est pas l'amour de la vérité, 
mais c'est le désir d'ôter à notre sainte Religion quelques rayons de sa 
gloire, de trouver en défaut sa tradition, de vous inscrire en faux 
contre ce qui lui fait le plus d'honneur. Ne trouvez pas mauvais que 
nous vous laissions ces sentiments et que nous respections sa tradition 
comme l'expression d'une vérité acquise. 

Si M. Gouverneur avait étudié plus scrupuleusement les origines de 
l'Église de Chartres , il ne redirait pas, après beaucoup d'autres d'ail- 
leurs , que saint Savinien et saint Potentien sont venus à Chartres, 
car leurs actes nous apprennent qu'ils y ont seulement envoyé leurs 
disciples, sous la conduite de saint Altin. S'ils ont cependant toujours 
été regardés comme les apôtres do cette Église, c'est parce qu'ils 
étaient les chefs de cette mission et que la foi a été prôchée dans le 
pays chartrain uniquement par leur ordre. 

L'auteur semble partager l'opinion de ceux qui ne veulent voir dans 
la religion chrétienne qu'un paganisme modifié et perfectionné 
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(page 198); il n'est pas besoin de réfuter ce système qui revient à dire 
que la lumière est te perfectionnement des ténèbres et que le jour est 
le résultat de la nuit. 

Il aurait dû laisser au Nogentaù cette phrase qu'il lui emprunte et 
qui ne fait pas honneur à l£^ plume d'où elle est tombée : « Telle est 
la tradition (il s'agit du séjour de saint Laumer à Beihomert), trans- 
mise par des personnes instruites, notamment par Thiers, savant curé 
de Ghamprond-en-Gâtine» qui le débitait en compagnie de ses confrè- 
res • (page 205). Outre une faute de syntaxe, il y a ici une faute de 
bon goût; l'historien doit toujours parler le langage d'un homme qui 
se respecte. 

Il explique à sa manière, et ce n'est pas la meilleure, l'influence du 
clergé au moyen-âge. 11 reconnaît la nécessité de cette influence et 
le bien qu'elle a produit ; après cet aveu on pourrait croire qu'il va 
lui payer le tribut de sa reconnaissance, mais des hommes d'église 
n'ont droit qu'au mépris et à la haine, aussi n'hésite-t-il pas à faire 
suivre ces prémisses élogieuses de cette singulière conclusion : « Le 
salut par les procédés a remplacé le salut par la foi, et sur le monde 
social pèse désormais une lourde, une immense hiérarchie qui mêle 
partout le spirituel au temporel, qui domine, qui persécute, écrase 
tout ce qui tente de lui résister. C'est en vain qu'à de nombreuses 
reprises les populations essaient de secouer le joug qui les étreint ; 
vains efforts ! Thumble germe si modestement semé devait grandir 
bon gré mal gré, pour envelopper bientôt la société tout entière de 
son inextricable réseau » (page 208). 

Il y a de tout dans cette phrase, excepté la justice et la vérité. 
Qu'est-ce que le salut par les procédés ? L'auteur aurait bien dû l'ex- 
pliquer, car cette expression qui n'est là que pour faire antithèse au 
salut par la foi manque un peu de clarté. Et puis on ne sème pas 
un germe, mais on sème le grain qui produit le germe. Ce germe qui 
produit un réseau ineiAricable a bien aussi quelque chose de phé-* 
noménal. Quand on a recours au ton déclamatoire, il est facile de se 
laisser aller à de semblables incorrections de style. — Je ferai aussi 
remarquer que ce joug qui écrasait le peuple ne Tempôchait pas de 
dire : Il fait bon vivre sous la crosse ; et que cette hiérarchie immense 
qui dominait, etc... a plus fait pour la civilisation que toutes les décla- 
mations philosophiques. C'est un protestant qui l'a dit : Les évêques ont 
fait la France comme les abeilles leur miel. 

Il faut lire aussi ce que Tauteur dit de la rapacité des moines, de 
leur avarice, de leurs procédés injustes, etc., pour comprendre jusqu'à 
quel point on peut se laisser aveugler par ce qu'on appelle aujour- 
d'hui l'esprit sectaire. Qu'on étudie sans parti-pris ces Cartulaires où 
M. Gouverneur a vu des choses si étranges, et on trouvera que les 
religieux du temps passé ont pratiqué d'admirables vertus, dont l'éclat 
ne saurait être terni par quelques faiblesses et quelques défauts qui 
sont le fait de leur époque plus que de leur profession. 

Ces appréciations fausses déparent un ouvrage recommandable à 
tant d'autres titres, et on est d'autant mieux fondé à les regretter 
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qu'elles semblent être inspirées à Fauteur beaucoup moins par ses 
conYictions que par le désir de donner des gages au parti anti-ieU- 1 

gieux. Quand il ne prend conseil que de lui-même, il rend justice i la | 

Religion, il en parle avec respect; c'est ainsi qu'en rappelant les pro- ' 

grès de la foi, il nous montre les succès rapides de ces nouvelUt idiet 
apportées par des hommes simples, isolés, dont la parole auslère gnupe 
autour deux une foule de déshérités puisant dans la foi nouvelle vm 
véritable régénérescence (page 14); autre part il dit que la Religion j 

nouvelle inaugurait la charité et Vamour de son semblable devant des \ 

esclaves courbés sous le Joug (page 196). Ces aveux et quelques autrei 
semblables sont d'autant plus précieux qu'ils sont plus rares soos la 
plume de M. Gouverneur, et ils nous prouvent qu'il sait juger saine- 
ment et se montrer impartial, quand il ne se laisse pas influencer par 
des préjugés puisés à une école qui ne s'inspire pas toujours de la 
vérité. 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 



NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titiUaire. 

M. Joseph Bidet, administrateur des afTaires indigènes en 
Gochinchine ; présenté par MM. Fauveau et Merlet. 



SÉANCE DU 8 NOVEMBRE 1883. 
Présidence de H. A. de Saint-Laumer. — H. Cauxot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlet, 
Barois, Bellier de la Chavignerie, Bourdel, Buisson, Jules 
Courtois, Gérondeau, Hue, Mouton, Passard, Poyer, de Sainte- 
Beuve père, abbés Claireaux, Clerval, Courtois, Haye, Her- 
meline, Lecomte, Pardos, Sainsot, de Sainte-Beuve et Vassort. 

M. le Président donne connaissance de la liste des sociétaires 
décédés depuis la séance du mois d'août. Ce sont M. Benoist, 
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conseiller à la Cour d'appel de Paris , M. Michel Mauzaize et 
M. Edmond Foiret, propriétaires à Chartres, et M. Tabbé Goua- 
che, curé de Neuvy-en-Dunois. 

Lecture est faite ensuite du titre des publications adressées 
à la Société. 

La commissioli des Antiquités et des Arts de Seine-et-Oise a 
adressé le 3* fascicule de ses publications avec une lettre par 
laquelle elle demande l'échange. — La réunion décide qu'on 
enverra les procès-verbaux et que le secrétaire devra écrire 
pour réclamer les deux premiers fascicules , afin que la publi- 
cation soit complète. 

M. le Président donne lecture d'une circulaire de M. A. 
Kaempfen, directeur des Beaux-Arts, rappelant que la réunion 
annuelle des délégués des Sociétés des Beaux-Arts aura lieu 
en 1884, à l'époque accoutumée et indiquant dans quel sens 
doivent être dirigées surtout les études des savants des dépar- 
tements. Ce que la direction leur demande, ce sont des mémoi- 
res inédits ayant trait à l'histoire de l'art dans la région qu'ils 
habitent. 

M. le Président rappelle que le délai pour le dépôt des ou- 
vrages concourant pour le prix de la Société expire le !•' jan- 
vier prochain. 

M. le Secrétaire signale un article écrit par M. L. Guignard 
dans un journal de Blois , où se trouve relatée l'inscription 
d*une pierre tombale portant le nom de Pierre Mestais, procu- 
reur de Révérend Père en Dieu Monsieur l'abbé de la Sainte- 
Trinité de Thiron. — M. Merlet répond qu'il en a eu connais- 
sance. 

M. le Secrétaire cite un autre article archéologique du même 
journal où il est question des trous creusés dans le sol avec une 
rare perfection par les Garnutes pour se mettre à l'abri pen- 
dant les guerres. 

Plusieurs membres disent que le fait est connu et démontré, 
que notamment il y avait sous la ville de Chartres de vastes 
souterrains. M. Mouton ajoute qu'il a vu près de l'escalier de 
la Reine Berthe des caves qui lui paraissent communiquer avec 
des souterrains. 
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M. de Saint-Laumer et M. Bellier de la Ghavignerie indiquent 
qu'il a été trouvé en d'autres endroits des substructions sem- 
blables. M. l'abbé Sainsot dit que dans la Beauce il y en a 
beaucoup qui auraient pu servir de refuges dans la dernière 
guerre. 

M. le Président lit une lettre qu'il a reçue de M. l'abbé Brou, 
relative à la publication de la Monographie de la Cathédrale 
de Chartres , par M. l'abbé Bulteau. 

M. Merlet propose à l'Assemblée de décider la publication 
de cet ouvrage, réduit à deux volumes de grosseur ordinaire; 
mais il ne dissimule pas que la Société ne pourra pas faire 
face à la dépense avec ses revenus ordinaires. 

M. Hue , le trésorier , dit que pour une œuvre de cette impor- 
tance, il ne faut pas regarder à la dépense. 

M. Merlet ajoute que certainement la publication coûtera très 
cher et que pour y subvenir, il sera nécessaire de toucher au 
capital. Il n'y voit pas , quant à lui , grand inconvénient , mais 
il a cru devoir prévenir la réunion, afin d'éviter toute sur- 
prise. Toutefois il croit qu'il sera possible d'obtenir du Gouver- 
nement une subvention qui diminuera dans de notables pro- 
portions les charges de la Société. 

Plusieurs membres déclarent qu'il leur paraît utile d'entre- 
prendre la publication dont il s'agit. 

Puis M. le Président résume les observations présentées et 
met aux voix la proposition de M. Merlet. La réunion décide 
sans opposition que l'impression sera faite par la Société. 

M. le Président lit alors un projet d'avant-propos envoyé par 
M. l'abbé Bi'ou et indiquant le but poursuivi par M. l'abbé 
Bulteau et les conditions dans lesquelles il a rédigé son travail. 

« Bien qu'étranger au diocèse de Chartres, j'y avais un em- 
ploi temporaire en 1844. et c'est à cette époque que j'eus 
l'inappréciable bonheur de contempler pour la première fois 
l'insigne basilique de Chartres justement célèbre dans le 
monde chrétien. 

» Aussitôt le désir d'étudier le monument s'imposa à mon 
esprit, et je m'entourai de tout ce qui pouvait aider mes 
recherches sur un sujet de si haute importance. 
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<c Le travail le plus récent qui me tomba entre les mains 
était intitulé Description historique de VEglise Cathédrale de 
Notre-Dame de Cha/rtres^ par A. P. M. Gilbert, 1824. L'auteur 
était loin d'avoir mis à profit les conquêtes dont pouvait se 
glorifier l'Archéologie depuis le commencement de notre siècle ; 
Aussi je crus ne devoir pas hésiter à entreprendre moi-même 
une description plus conforme aux progrès de la science mo- 
derne; et dès Tannée 1850 je publiais msi Description de la 
cathédrale de Chartres. 

» Mon but principal était alors de servir de simple guide 
aux voyageurs instruits. Il s'est trouvé, disais-je dans l'avant- 
propos , des poètes pour chanter les splendeurs et la majesté de 
notre basilique , de nombreux historiens pour en dire les ori- 
gines et des artistes pour en buriner les beautés, mais chose 
étonnante , il ne s'est pas encore rencontré un archéologue pour 
en faire ime description exacte et complète. 

» Dans ce travail de 1850, à plusieurs reprises , je fis l'aveu 
que le cadre où je devais me renfermer ne m'avait permis que 
d'efileurerles nombreuses et importantes questions qui se don- 
nent rendez-vous sur le terrain de cet édifice du moyen-âge ; 
mais, en même temps, je promettais de revenir sur ces mêmes 
questions et de leur donner tous les développements nécessaires 
dans un ouvrage plus étendu ; d'avance je l'intitulais : âlono- 
graphie de la cathédrale de Chartres. 

» Rentré dans le diocèse de Cambrai en 1851 , je n'eus garde 
d'oublier mes promesses; d'ailleurs le souvenir de Chartres me 
suivait incessamment, et quand enfin je fus dans un poste 
quasi-définitif, je résolus de réaliser le projet le plus cher à 
mon cœur, celui de mettre sérieusement la main à l'œuvre que 
j'avais annoncée avec une sorte d'insistance. 

» Ma pensée unique était qu'en faisant connaître davantage 
la sublime cathédrale de Chartres avec sa vaste étendue , avec 
son symbolisme expressif, avec son incomparable vitrerie, je 
montrerais en même temps tout ce que la foi de nos pères 
nous a laissé de grand et de beau. Là se trouvait en quelque 
sorte toute l'histoire intellectuelle du moyen-âge; c'est l'inter- 
prétation biblique, c'est la littérature et la dviUsation pendant 
une longue période d'années, ce sont les arts, les idées domi- 
nantes du peuple, ses mœurs, ses usages, son costume, son 
caractère et sa vie intime; c'est l'humanité, c'est la Religion, 
Tome VU. P.- F. 24 
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c'est Dieu. N'est-ce pas enfin le plus bel hymme chanté en 
rhonneur de la Très-Sainte- Vierge Notre-Dame dont la gloire 
et les privilèges resplendissent sur tous les points de notre 
édifice sacré? 

» Dès lors je ne cessai de multiplier mes recherches , quel- 
que longues et laborieuses qu'elles dussent être; je ne voulus 
reculer devant aucun sacrifice, soit pour consulter dans les 
bibliothèques publiques les manuscrits inédits , soit pour voir 
de mes propres yeux d'autres cathédrales où j'avais l'espérance 
de contrôler des interprétations qui m'avaient laissé quelque 
doute* 

» Déplus, lorsqu'en 1856, se fondait à Chartres sous l'im- 
pulsion de M. de Caumont la Société Archéologique cFEure-eh 
Loir, je fus jaloux de voir mon nom enregistré dans cette Uste 
où figuraient plusieurs de mes doctes amis. Chaque fois que 
dans les réunions mensuelles de cette laborieuse Société, il était 
question de notre cathédrale , je me sentais tressaillir dans mon 
humble presbytère ; c'est ainsi que j'eus tant à profiter des 
travaux de M. de Boisvillette , de M. P. Durand, de M. Merlet, 
de M. Lecocq, etc. 

» En 1873, la rédaction de la monographie était assez avancée 
pour qu'il y ait eu un commencement d'impression : malheu- 
reusement, je rencontrai ce que Ton appelle aujourd'hui une 
surprise dans les fondations, et je crus un instant que tous 
mes projets allaient êti*e réduits à néant. 

» Cependant , je ne pouvais me résoudre à abandonner l'œu- 
vre à laquelle se rattachait presque toute mon existence. — Eh 
bien, me disais-je, qu'importe que mon travail soit édité de 
mon vivant; l'essentiel est qu'il soit achevé; je retoucherai 
mes premiers chapitres, j'en ferai disparaître les longueurs 
qu'on me reproche, et sans désemparer, je ne m'arrêterai plus 
que lorsque tout sera terminé. Le manuscrit du chanoine Sou- 
chet n'était pas imprimé à sa mort. Trop heureux , si même 
au bout de deux cents ans, une Société d'hommes érudits 
jugeait mon manuscrit digne de voir le jour. 

» Grâces en soient rendues à ces Messieurs de la Société Ar- 
chéologique d'Eure-et-Loir, je ne fus pas condamné à une si 
longue attente. Bientôt M. de Saint-Laumer, alors Président de 
notre Société, me fit savoir par un intermédiaire officieux que 
sous forme de Mémoires on accueillerait volontiers pour les im- 
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primer certains extraits de ma Monographie. C'est ainsi que 
j'eus l'honneur de voir éditer d'abord une Étude iconographique 
sur les calendriers de la cathédrale, puis Saint Fulbert et son 
œuvre. C'étaient les premières avances, il n'y avait plus qu'un 
pas à faire pour imprimer la monographie tout entière. Et en 
effet je ne tardai pas à apprendre que M. Merlet, devenu Prési- 
dent à son tour, était dans les mêmes dispositions que son pré- 
décesseur ; je connus même l'intention où il était de provoquer 
un suffrage dans une réunion générale. — A qui, pensait-il , 
devait incomber le souci de propager la gloire de la basilique 
Chartraine si ce n'est à notre Société Archéologique? 

» J'ai donc le ferme espoir que la résolution de faire impri- 
mer la Monographie de la cathédrale de Chartres par les soins 
de la Société archéologique d* Eure-et-Loir sera bientôt un fait 
accompli. 

t Loin de moi de croire que j'aie dit le dernier mot sur la 
cathédrale de Chartres. Ma conviction au contraire est que je 
laisse à nos jeunes confrères de la Société une vaste carrière 
encore libre. Avec les années qu'ils ont devant eux, avec les 
ressources qu'ils ont entre les mains, soit à la Bibliothèque com- 
munale y soit aux Archives du département, il leur sera facile 
de poursuivre des études spéciales, par exemple sur nos vitraux 
ou bien sur la clôture du chœur, ou bien môme sur la crypte 
où gisent tant de problèmes à résoudre. 

» Enfin, qu'il me soit permis d'adresser à ces Messieurs de 
la Société une requête à laquelle il leur sera aussi facile qu'a- 
vantageux d'acquiescer. Je prévois qu'au dernier moment , la 
nécessité de modifier certains passages se fera sentir : étant 
dans l'impossibilité par mon éloignement de faire face à tous 
ces embarras qui accompagnent Pimpression , je prie ces Mes- 
sieurs pour tous les changements qu'ils jugeront à propos d'in- 
troduire de vouloir bien s'entendre avec M. le Chanoine Brou. 
Depuis dix ans il est mon fidèle correspondant ; on ne saurait 
trop tenir compte de ses observations , car il connaît parfaite- 
ment le fond de ma pensée sur tous les points qui touchent à 
notre cathédrale. 

> Et maintenant, m'adi*essant à Marie, Notre-Dame de Char- 
tres, je lui dirai, avec Sébastien Rouillard, le dévot et naïf his- 
torien de son Eglise : t Si votre grâce plutôt que mon mérite 
me permet d'attendre quelque loyer d'un service à vous deub, 
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que ce soit, ô Reine débonnaire, celtd qu*avez promis aux 
plus afTectionnés de vos clients qui élucideront la gloire de 
votre nom, loyer incomparable de la vie étemelle, qui éluci- 
dant te, vitam œternam habebunt, d'autant que c'est le cap de 
bonne espérance auquel je cingle, à rames et à voiles; que 
c'est le sonmiet de la montagne sainte sur lequel j'ai les yeux 
incessamment fichés, que c'est l'escalier de Béthel auquel mes 
pas journellement s'avancent et le sacré Gomor qm fait le 
comble de mes vœux et prières. » (Parthénie^ épître dédica- 
toire, p. 5 et 6.) 

Wambaix, 8 juin 1881. 

Enfin il dit que, suivant lui, il est indispensable de nommer 
une Commission, laquelle serait chargée d'examiner tout ce qui 
se rapporte à la publication, et qu'il faudrait la nommer le 
plus tôt possible , afin que l'impression pût commencer sans 
retard. 

La réunion décide que la Commission sera nommée dans la 
séance du mois de décembre. 

M. l'abbé Sainsot fait des réserves relativement à l'opinion 
de M. l'abbé Bulteau sur les origines de l'église de Chartres. 
Il pense qu'il ne faut pas toucher aux légendes , tant qu'on ne 
peut pas en démontrer rigoureusement la fausseté. Il croit, 
du reste, qu'il faudrait faire entrer dans la Commission un cer- 
tain nombre de prêtres , parce que leurs études spéciales les 
ont familiarisés avec les questions traitées dans l'œuvre de 
M. l'abbé Bulteau. 

Avant de clore la séance, M. le Président dit qu'il serait bon 
de dépouiller les publications reçues, et il fait appel au zèle des 
sociétaires. 

La séance est levée à cinq heures. 



NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires, 

MM. L'abbé Brou, chanoine de Chartres ; présenté par MM. Merlet 
et de Saint-Laumer. 
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L'abbé Clerval , à Chartres ; présenté par MM. les abbés 
Piauger et Sainsot. 

L'abbé Courtois ; présenté par MM. les abbés Leconte et 
Hermeline. 



SÉANCE DU 6 DÉCEIBRE 1883. 
Présidence de M. DE Sâint-Lauiier. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Etaient présents : MM. de Saint -Laumer, Caillot, Merlet, 
Barois, abbéPouclée, Appay, Balandra, Bellier de la Chavi- 
gnerie, Besnard, Buisson, Chevallier, Chevrier, Dubreuil, 
Dussart, EscoflBer, Famin, Gabriel, Hue, Lefebvre (Auguste), 
Mouton, Passart, Poyer, Ricour, Sainte-Beuve, Sautton, abbés 
Claireaux, Clerval, Cottereau, Hermeline, Leconte, Pardos, 
Piauger, Prévost , Sainsot , Vassort. 

Le Secrétaire ayant lu le procès-verbal de la séance du mois 
de novembre, M. Tabbé Hénault fait une réclamation au sujet 
de la résolution prise par la Société d'imprimer l'ouvrage de 
M. l'abbé Bulteau. Il dit qu'il croyait avoir un droit de prio- 
rité pour son travail sur les Origines de l'Eglise chartraine. 
Quand il le proposa, on lui répondit qu'il serait possible de 
l'imprimer dans les Mémoires, ce qui ne lui convenait pas à 
cause de la division inévitable des fascicules , ou d'attendre 
que les ouvrages en cours de publication fussent terminés. Il 
offrit même de faire une lecture , afin que la Société put ju- 
ger de l'intérêt de son œuvre. Il lui semble que, dans ces con- 
ditions, on aurait dû penser à lui , avant de décider l'impres- 
sion de la Monographie de M. l'abbé Bulteau. 

M. le Président dit que la question sera débattue tout à 
l'heure, à l'occasion de la publication projetée de la Monogror- 
phie. Il met aux voix le procès-verbal qui est adopté , donne 
communication des ouvrages reçus et propose de remercier 
M. Vinsot, lithographe à Chartres, pour le don qu'il a fait à 
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la Société de cartes généalogiques concernant des familles du 
pays. 

Vient ensuite la nomination de la Commission chargée de 
tout ce qui se rapporte à la publication de la Monographie. 
M. le Président lit une lettre qu*il a reçue de M. Tabbé Pâty, 
ainsi conçue: 

<c Chartres, le 2 décembre 1883. 

« Monsieur. 

» Je viens de lire dans le Journal de Chartres une invitation 
pressante adressée à MM. les Membres de la Société Archéolo- 
gique d'Eure-et-Loir d'assister en grand nombre à la séance 
de jeudi 6 décembre. 

1 Dans cette séance, une Commission doit être nommée 
pour la publication de l'ouvrage de M. l'abbé Bulteau, sm* la 
cathédrale de Chartres. 

» Je suis convaincu , M. le Président, que dans toute cette 
affaire la Société agit de la meilleure foi du monde. On ne sait 
pas sans doute que par acte régulier passé en Tétude de 
M** Fabrègue, le 7 juin 1873, je suis devenu Vunique proprU- 
taire àndit oxxwsLge, Seul, par conséquent, je puis en auto- 
riser la piiblication. 

» Veuillez agréer, etc. 

» D. Paty. » 

M. le Président a reçu en même temps que cette lettre l'acte 
passé devant M* Fabrègue , notaire à Chartres , et établissant 
les droits de M. l'abbé Pâty sur les œuvres de M. l'abbé Bul- 
teau. Il croit que la Commission qu'il s'agit de nommer pour- 
rait être chargée de l'examen de cet acte, sauf à s'entendre 
avec M. l'abbé Pâty. 

M. Merlet avait cru comprendre que M. l'abbé Pâty renon- 
çait à ses droits sur l'ouvrage de M. Bulteau, et c'est ainsi 
qu'il en avait appuyé l'impression. 11 pense qu'on pourrait 
s'entendre facilement. 

M. Famin fait remarquer que jusqu'à présent c'est toujours 
un membre de la Société qui a fourni les manuscrits impri- 
més par elle. Il craint qu'on ne s'engage dans une voie dan- 
gereuse. 
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Plusieurs autres membres présentent des observations. 
M. le Président les résume et exprime l'avis que le parti le 
plus sage serait de nommer ime Commission qui aurait pour 
tâche d'étudier et de régler l'affaire dans tous ses détails et de 
présenter ensuite un rapport à l'Assemblée qui déciderait en 
pleine connaissance de cause. 

Une longue discussion s'engage sur le point de savoir quels 
pouvoirs seraient donnés à cette Gonunission. Les uns de- 
mandent qu'il soit fait un rapport sur l'état des finances avant 
de rien entreprendre ; d^autre's pensent que la Commission de- 
vrait être uniquement chargée de rechercher le droit de la 
Société. Un membre dit que l'impression de la Monographie a 
été votée à la séance de novembre et qu'il n'y a plus à revenir 
sur le vote. Un autre membre répond que la réunion est sou- 
veraine et peut annuler la décision précédemment prise. 

M. Merlet dit que les impressions extraordinaires seront ter- 
minées pour le 1" janvier 1885, et qu'avant cette époque il 
sera difficile de rien entreprendre de nouveau. Répondant à 
M. l'abbé Hénault, il ajoute qu'il serait à peu près impos- 
sible de commencer son ouvrage, av^nt 1885., Il avait cru que 
M. Hénault, n'ayant plus reparlé de la lecture proposée, avait 
i*enoncé à présenter son ouvragç à Ja Société et résolu de le 
faire imprimer à ses frais. Ureçonnaît toutefois que M. Hénault 
est dans son droit en demandant l'examen de son travail. 

M. Fabbé Hénault répond qu'en effet il a entamé des pour- 
parlers avec un imprimeur pour savoir quels frais entraînerait 
l'impression de son travail, mais sans rien décider. Cepen- 
dant il déclare renoncer à soumettre son œuvre à la Société , 
du moment que ceUe-ci ne peut pas en commencer l'impres- 
sion dans le cours de l'année 1884. Il ne peut pas attendre si 
longtemps. 

Après différentes observations, la réunion décide que le 
Bureau de la Société est chargé de s'entendre avec M. l'abbé 
Pâly pour savoir quelles sont ses j)rétentions relativement à 
l'impi-ession de la Monographie et que la décision définitive 
sera réservée à une assemblée générale spéciale. 

M. Hue, trésorier, donne lecture du projet de budget pour 
Tannée 1884. 
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Recettes ordinaires. 

Rente sur l'État 3 Vo 211 fr. 

20 obligations (Ouest) 291 

300 cotisations à 10 fr 3,000 

60 id. à 5 francs 300 

Vente de bulletins 150 

Id. de diplômes 10 

Total 3,962fr. 

Recettes extraordmaires : 

Subvention du Ministère de Tlnstruction 

publique Mémoke. 



Total 3,962fr. 



Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires l,200fr. i 

Frais de recouvrements 100 » 

Traitement de Tappariteur 300 » 

Gravures 300 i 

Fouilles et dépenses imprévues .... 200 • 

Séance générale 200 » 

Reliures 150 » 

Achats de livres et abonnements . . . 100 » 



Total 2,550 » 

Dépenses extraordinaires : 

CartulairedeTiron (Suitedu) . . . . l,000fr. » 

Autre ouvrage 400 » 



Total 3,950 fr. 



BALANCE. 

Recettes 3,962 fr. i 

Dépenses 3,950 » 



Reste .... 12 i 

En caisse le !•' décembre 1883. 800 » 



Total. ... 812 fr. 
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M. le Président explique réconomie de ce projet, qui est 
adopté sans observations. 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Lemoult-Garnier , gérant i\i JotM^nal de C/iartres; pré- 
senté par MM. Merlet et Caillot. 
Delamarre-Didot, à Pai*is: présenté par MM. Merlet et 
de Saint-Laumer. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Journal des Savants, février et mars 1883. — BibL de V École 
des Chartes, 1882, 6« livr. (Envoi du Ministère.) 

Dictionnaire des Noms des habitants des diverses localités de 
la France, par M. Merlet. (Don de l'auteur. ) 



SÉANCE DD 10 JANVIER 1884. 
Présidence de M. de Saint-Laumer. — M. Caillot , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Étaient présents: MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlet, 
Barois, abbé Pouclée, Bellier de la' Chavignerie, Deraély, 
Fabrègue, Famin, Gérondeau, Hue, Mouton, Sautton, abbés 
Claireaux, Clerval, Leconte, Kauger, Sainsot, Sainte-Beuve et 
Vassort. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

Après avoir donné communication des publications reçues 
en décembre et signalé à Tattention des membres présents le 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de V Ouest , M. le Prési- 
dent rend compte de la démarche qu'il a faite auprès de 
M. Tabbé Pâty au sujet de la publication de Touvrage de 
M. Bulteau. 

Il en résulte que M. Tabbé Pâty n'a pas eu l'intention, en 
faisant connaître son droit de propriété, de s'opposer à ce que 
la Société fît imprimer cet ouvrage. Il demande seulement à 
profiter de la composition pour faire tirer un certain nombre 
d'exemplaires. On pouvait craindre que la demande de M. l'abbé 
Bulteau ne mît obstacle à cet arrangement ; mais il a écrit à 
M. l'abbé Brou qu'Use contenterait d'une douzaine d'exemplaires. 

Plusieurs membi*es insistent pour que ces conditions soient 
notées de telle manière que la Société n'ait point à redouter 
de revendication et d'ennui quelconque dans l'avenir. 

M. l'abbé Sainsot demande quand aura lieu l'assemblée 
générale qui statuera définitivement sur la publication pro- 
jetée. M. le Président croit qu'elle pourrait se tenir en février: 
cette proposition est mise aux voix et adoptée à l'unanimité. 

M. le Président dit qu'il a reçu, en vue du concours institué 
l'an dernier entre les instituteurs et les personnes qui vou- 
draient y prendre part, un travail sous pli cacheté^et de 
M. l'instituteur de Souancé une notice sur la commune de 
Saint-Jean-Pierre-Fixte. 

M. l'abbé Sainsot réclame pour les procès-verbaux dont la 
publication est en retard. Il est répondu que satisfaction sera 
donnée prochainement à cette réclamation. 

M. le Président rappelle à la réunion les découvertes si pré- 
cieuses pour l'histoire du pays faites dans la vallée de Sanxay, 
département de la Vienne, par le P. Camille de la Croix. Il 
expose que le propriétaire du terrain menace de mettre à 
néant tout ce qui a été mis à jour, parce qu'il n'a pas encore 
été payé. Un grand nombre de Sociétés ont adressé un pres- 
sant appel à M. le Ministre des Beaux- Arts pour qu'il voulût 
bien prendre des mesures à l'efiTet de sauvegarder ces richesses 
archéologiques. M. le Président donne lecture d'une de ces 
adresses rédigée par la Société Historique et Archéologique (fe. 
Pontoiseetdu Vecoin, et il demande s'il n'y aurait pas lieu 
d'agir de mêmç, 
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M. Bellier de la Chavignerie rappelle que Tlnstitut a pro- 
testé énergiquement en faveur de cette conservation. 
La réunion décide qu'une adresse sera rédigée. 

M. le Président dit qu'il est nécessaire de penser au choix 
d'un conférencier pour l'assemblée générale annuelle du mois 
de mai. Il prie ses collègues de vouloir bien s'en occuper et de 
formuler leurs propositions dans la prochaine séance. 

M. l'abbé Sainsot lit une note sur des peintures murales de 
l'église de Péronville. 

L'église paroissiale de Péronville, une des plus pauvres et des plus 
délabrées du diocèse de Chartres, est sur le point de dispai'aitre pour 
faire place à une église nouvelle, laquelle, si on en juge par la nef 
dont le gros œuvre est aujourd'hui achevé, sera aussi remarquable par 
sa solidité que par le bon goût de son architecture. Averti récemment 
qu'on avait découvert, sous un rétable en plâtre, quelques peintures 
murales qui paraissaient anciennes, et que le chevet de TégUse sur 
lequel elles se trouvaient allait être abattu, je m'empressai d'aller 
m'assurer (fe visu de l'état et de la valeur de ces vestiges d'un autre 
âge, afin que, le cas échéant, on pût les conserver au moins par le 
dessin. 

Au lieu d'être terminée par un rond-point comme la plupart de nos 
égUses, l'ancienne église de Péronville n'a jamais eu qu'un simple 
chevet percé de trois fenêtres à ogive. Ces fenêtres gothiques ont été 
ajoutées après coup à la construction primitive qui est entièrement 
romane ; mais l'exécution en est si parfaite que l'architecte du nouvel 
édifice a Pintention de les enlever avec soin afin de les replacer, pierre 
par pierre , dans son œuvre qui appartient pourtant au style roman du 
XII* siècle. C'est dans l'embrasure de ces fenêtres que se trouvent les 
peintures nouvellement rendues à la lumière. Elles se composent de six 
personnages en pied, placés isolément sur le côté de chaque fenêtre. La 
tête nimbée de ces personnages indique qu'on a voulu représenter des 
saints; leur costume rappelle la toga des Romains, quoiqu'il n'ait pas 
la longueur que comportait ce vêtement. L'un d'eux est revêtu de la 
tunique du diacre , et un objet suspendu au-dessus de l'épaule droite , 
avec l'intention probable de figurer une pierre , induit à penser qu'on 
a voulu représenter saint Etienne, premier martyr. Une banderolle 
qui flotte au-dessus de ce saint et paraît se diriger vers le saint re- 
présenté dans la fenêtre voisine, permet de supposer qu'ils étaient 
reliés par un texte quelconque ou une légende explicative. 

A l'exception du personnage qui parait être saint Etienne , il est dif- 
ficile de donner à ces saints une attribution plausible. L'un deux porte 
à la main une hampe semblable à un bâton (Fabbé, mais la crosse 
est remplacée par une sorte de coupe. Un autre tient trois clous qui 
font tout d'abord penser à un ange portant les instruments de la 
Passion ; mais c'est en vain qu'on cherche dans ce personnage quel- 
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qu'un des attributs que Ton donne habituellement aux anges. L'auteur 
de ces peintures n'avait d'ailleurs qu'une connaissance bien impar- 
faite de riconographie chrétienne ; car en dehors des nimbes , on ne 
remarque rien qui puisse rappeler des saints. 11 n'a pas non plus fait 
preuve d'habileté artistique; il s'est contenté d*un dessin au trait, 
sans ombre , sans nuance , sans gradation d'aucune sorte ; c'est une 
ébauche et non une peinture achevée. Il n'a employé que trois cou- 
leurs, le rouge d'ocre, le noir et le jaune pâle. 

Il est impossible de donner un âge à ces peintures, car elles n'of- 
flrent aucune donnée archéologique; cependant comme elles se troa- 
vent dans des fenêtres qui sont bouchées depuis plus d'un siècle, et 
que, les pierres une fois enlevées, il a fallu encore gratter cinq ou 
six couches superposées de badigeon, il n'est pas téméraire de sup- 
poser qu'elles remontent à plusieurs siècles. 

Au résumé, et quoi qu'il en soit de leur ancienneté, elles pourront 
disparaître sans perte aucune pour l'art ou l'histoire religieuse. 

L'enlèvement du rétable a eu pour résultat de mettre aussi au jour, 
derrière l'autel, une ouverture assez grande dans la muraille; quel- 
ques-uns veulent y voir une piscine, il est plus simple d'y recon- 
naître un sacrarium ou armoire destinée à recevoir les vases sacrés et 
objets précieux. Une autre ouverture beaucoup plus petite se remar- 
que au côté de l'Epître ; c'était aussi un sacrarium qui remonte pro- 
bablement à répoque où fUt construit le chevet de l'église. L'arc en 
est très bien dessiné. — Du môme côté on voit des traces évidentes 
d'un violent incendie, le mortier est noirci, les pierres sont calcinées; 
c'est un souvenir du passage des Huguenots qui ont cherché à dé- 
truire par le feu presque toutes les églises de cette contrée. 

La séance est levée à quatre heures. 



SÉANCE GÉNÉRALE DU 14 FÉVRIER 1884. 
Présidence de M. de Sâint-Laumer. — M. Caillot^ secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Etaient présents : MM. de Saint -Laumer, Caillot, Merlet, 
Barois, abbé Pouclée, Balandra, Bellier de la Chavignerie, 
Bonnard, Bouthemard, Buisson , Chevallier, Chevrier, J. Cour- 
tois, EscoflRei-, Famin, Gabriel, Gérondeau, Goussard, Han- 
riot, Hue, Stanislas Isambert, A. Lefebvre, de Lubriat, de 
Mianville père, Mouton, Poyer, de Sainte-Beuve père , Tellot, 
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Yvon, abbés Claireaux, Clerval, Durand, Guérin, Hayes, 
Hénault, Hermeline, Leconte, Pardos, Hauger, Rivierre, 
Sainsot, de Sainte-Beuve et Vassort. 

M. le Président donne connaissance des publications reçues 
dans le mois, entre autres des Poésies de M. Louis Joliet, le 
regretté secrétaire honoraire de la Société. Sur sa proposition , 
l'Assemblée vote des remercîments à M"*® veuve Joliet pour 
renvoi du livre. 

M. le Pi:ésident lit la lettre suivante, par laquelle M. Gillard, 
de Nogenl-le-Roi , fait part de deux découvertes faites sur le 
territoire de Senantes et de Villiers-le-Morhier : 



, Monsieur et cher Président, 

Je crois devoir vous signaler la découverte de deux trésors dans 
notre contrée, afin que le souvenir en soit conservé dans les annales 
de notre Société. 

Le premier de ces trésors consiste dans environ deux cents petits 
bronzes de monnaie romaine du Bas-Empire des régnes de Gallien , 
Tétricus, Probus, etc., etc. Je n'ai pu voir qu'un très petit nombre 
de ces pièces , en sorte qu'il m'est impossible de vous donner le nom 
de tous les types. 

Cette trouvaille a été faite sur le territoire de la commune de Se- 
nantes, dans le fond d'un vallon qui sépare le village de Senantes du 
hameau du Goudray. 

Il y a longtemps que les fermiers de ces terres éprouvaient un cer- 
tain cboc en passant avec la charrue dans cet endroit , mais jusqu'à 
présent tous avaient cherché à éviter cet obstacle : le fermier ac- 
tuel et nouveau , plus avisé , a fini par creuser et a enlevé de très 
grosses pierres , provenant soit d'une route , soit de fondations , soit 
môme de l'état de nature , et c'est au milieu de ces fouilles que trois 
pots en terre noire, contenant les monnaies, ont été trouvés. 

Dans ces terres on trouve des os, des charbons, des débris de vases 
et de tuiles. J'ai vu longtemps dans cet endroit des morceaux d'une 
meule en pierre. 

De tout temps d'ailleurs on a rencontré dans les terres environnant 
le village de Senantes des débris de l'époque romaine. En arrivant du 
côté de Nogent se trouve un cimetière ; plusieurs cercueils en pierre 
ont été mis au jour. 

Le deuxième trésor, d*une origine moins ancienne, consiste en une 
centaine de blancs du temps de Charles VI et Charles VII, parmi les- 
quels il y en a huit de Jean V, duc de Bretagne, portant neuf her- 
mines, deux de Jean sans Peur, duc de Bourgogne, dont ils portent 
les armes. 
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Ce petit trésor a été recueilli sur la commune de Villiers-le-Mortiier, 
dans le bois de Plaisance ; c'est en extrayant de la pierre pour les 
routes, qu*un ouvrier a mis à jour d'anciennes fondations indiquant 
une habitation, dans lesquelles le trésor avait été enfoui et renfermé 
dans un petit pot — terre rouge. 

Je me suis rendu acquéreur de la presque totalité de ces pièces, 
toutes bien conservées, et par conséquent indiquant qu'elles ont dû être 
cachées peu de temps après leur mise en circulation. 

L'année dernière, plusieurs pièces d'or de Charles IV ont été trou- 
vées dans une cave dépendant d'une maison appelée le Grand^/omr 
tnim; cette maison devait autrefois être une dépendance du château. 

Daignez agréer, etc. 

A. 61LLARD. 
Nogent-le-Roi, le il février i88i. 

M. Tardiveau , curé de Bérou-Ia-Mulotière , a écrit pour an- 
noncer que, Féglise de sa paroisse devant être restaurée, il 
désirerait que les peintures murales qu*elle renferme fussent 
visitées par un des membres de la Société. M. Tellot accepte 
cette mission et promet d'en rendre compte pour la séance de 
mars. 

M. le Président appelle l'attention de l'Assemblée sur l'état 
très défectueux de la Bibliothèque, ce qui ne permet pas de trou- 
ver les livres dont on peut avoir besoin. Il croit qu'il vaudrait 
mieux déposer au Musée les objets encombrants , afin de pou- 
voir établir ensuite des casiers où les livres seraient rangés 
d'une manière commode pour les membres désireux de les con- 
sulter. — Un crédit est voté pour l'arrangement de ces casiers. 
Sur l'observation d'un membre, il est déclaré que les objets 
déposés au Musée porteront une étiquette indiquant qu'ils 
appartiennent à la Société. 

M. Hue, trésorier, donne lecture des comptes de Tannée 1883, 
établis ainsi qu'il suit : 

Recettes. 

Rente sur l'Etat 3 Vo 211 fr. • 

20 obligations (Ouest) 291 » 

Cotisations à 10 fr. et à 5 fr 3,387 30 

Vente de bulletins 63 » 

Subvention du Ministère de l'Instruction pu- 
blique. ' . . . 800 » 

4,752 fr. 30 
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Les recettes avaient été évaluées à . 3,962 fr. » 
Elles ont été de 4,752 30 

Excédent. . . . 790fr. 30 

Dépenses. 

Notes Garnier et Vinsot 3,745 fr. » 

Traitement de Tappariteur 300 » 

Gravures (notes Ladmiral, Rousseau et Fau- 

veau) 402 95 

Reliures (notes Petrot et Raimbault) 73 65 

Séance générale 185 » 

Payé à Tappariteur : affranchissements, frais de 

poste et correspondance 69 05 

Payé (note Petrot, libraire) 90 30 

4,865 fr. 95 

Les dépenses proposées étaient de. 3 , 950 f r. d 
Il a été dépensé 4,865 95 

Différence. . . 915 fr. 95 en plus. 

Le reliquat de Texercice 1882 était de . . 630 fr, 46 
Les recettes de Tannée 1883 se sont éle- 
vées à la somme de 4,752 30 

Ensemble 5,382 76 

Les dépenses ont été de 4,865 95 

D'où il résulte que la Société avait en 
caisse le 31 décembre 1883 516 fr. 81 

Ces comptes sont approuvés. 

Alors s'engage la discussion sur la publication du manuscrit 
de M. Tabbé Bulteau, publication qui est Tobjet de la convo- 
cation de la Société en réunion générale. 

M. le Président fait un exposé de Tétat de^a question , du- 
quel il résulte qu'il ne reste pas la moindre difficulté ni du 
côté de M. Tabbé Bulteau neveu, ni du côté de M. Tabbé Pâty. 
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M. l'abbé Bulteau a posé les trois conditions suivantes dans 
une lettre à M. le chanoine Brou : 1* Oue le nom de son onde 
sera inscrit comme étant l'auteur du livre ; 2*» gue 12 exem- 
plaires lui seront envoyés pour la famille ; 3*» que les manu- 
scrits lui seront retournés après terminaison de l'ouvrage. 

M. l'abbé Pâty écrit dans ime lettre en date du 14 fé- 
vrier 1884 , confirmant ce qu'il a dit de vive voix à la Commis- 
sion chargée de le voir : « Je cède tous mes droits sans aucune 
condition à la Société archéologique d'Eure-et-Loir. — J'émets 
seulement le désir, vu les sacrifices pécuniaires déjà faits par 
moi pour la publication de cet ouvrage, de pouvoir faire tirer 
à mes frais un certain nombre d'exemplaires |de cet ouvrage, 
cent cinquante ou deux cents au plus. » 

Notre position est donc clairement définie, dit M. le Pré- 
sident. 

M. Famin demande s'il n'y a pas à craindre une réclama- 
tion de la part d'un autre héritier que le neveu de M. l'abbé 
Bulteau. — Il est répondu que le neveu est le légataire uni- 
versel. 

M. Hue demande si le neveu adhère à la condition des deux 
cents exemplaires posée par M. l'abbé Pâty. — Il est répondu 
que ce détail est facile à régler et que l'acquiescement n'est 
pas douteux. 

M. Merlet déclare que la réunion doit être, avant le vote, 
parfaitement instruite de l'état financier de la Société. Depuis 
deux ou trois ans, on prend sur le fonds, parce que le recru- 
tement se fait difficilement, que les décès sont nombreux et 
qu'il se produit des démissions pour une cause inconnue, car 
la Société publie beaucoup. Pour mener à fin la publication 
dont il s'agit, il faudra entamer la réserve, et dépenser peut- 
être la moitié de ce que nous possédons. Môme en ralentis- 
sant les publications en cours, comme celle des Pierres tom- 
bales, il faudra sacrifier peut-être 8,000 francs. Mais il ne 
voit pas, quant à lui, de raison d'économiser et il est disposé 
à aller de l'avant. 

M. Famin est d'un avis opposé. On ne doit pas prendre sur 
le capital. Il ne faut pas dire : après nous le déluge. Les 
comptes du trésorier doivent dicter une grande prudence. En 
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conséquence il demande que la piiblication de Touvrage de 
M. Bulteau se fasse avec lenteur et sagesse, soit en dix ans, 
plutôt que d'entamer la réserve. L'impression du Souchet a 
duré beaucoup de temps ; il faut faire de même. 

M. Merlet répond que si le Souchet a duré si longtemps, c'est 
qu'on était sûr de posséder toujours le manuscrit et qu'il fallait 
le copier, tandis qu'ici c'est M. l'abbé Brou qui doit décider 
et faire le travail. 

A une question de M. Lefebvre, M. Merlet répond qu'on ne 
touchera pas au fond de l'ouvrage pour opérer les réductions 
nécessaires. On supprimera les théories et les thèses de M. Bul- 
teau , de manière à faire une œuvre d'archéologie pure. On 
n'entrera pas dans les discussions de dogme , mais on respec- 
tera les descriptions pour les publier en entier. 

M. le Président met aux voix le principe de la publication , 
qui est adopté à l'unanimité. 

n s'agit maintenant de savoir en combien de temps la publi- 
cation se fera. M. Pamin voudrait qu'on fixât la somme à dé- 
penser annuellement ; M. Bellier de la Ghavignerie propose de 
terminer le travail en quatre ans. 

Aux préoccupations manifestées par M. l'abbé Hénault et 
M. Famin sur la diminution du capital de la Société, M. Merlet 
répond en disant que déjà la Société dépense présentement 
1,000 francs en publications extraordinaires, que pour ce tra- 
vail elle ne dépensera pas plus de 2,000 francs, soit une aug- 
mentation de 1,000 francs seulement, mais qu'une fois l'ou- 
vrage entrepris elle recevra certainement des subventions du 
Ministère. 

M. l'abbé Hénault demande si l'on ne pourrait pas attendre 
pour commencer que le manuscrit fût prêt. M. Famin appuie 
cette observation. — M. le Président dit que le manuscrit est à 
la disposition de la Société dès maintenant. M. Famin pense 
qu'il serait bon d'opérer la revision avant de commencer, 
puisqu'il faut le réduire. M. Bonnard est d'avis qu'il faut com- 
mencer tout de suite et il ne voit rien qui puisse arrêter : il 
votera pour l'impression en quatre années. 

M. le Président met aux voix la proposition de M. Bellier de 
la Ghavignerie, c'est-à-dire la publication en quatre années. 
Tome VU. P.. K. 25 
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avec une dépense de 2,000 francs au maximum. Il reste en- 
tendu toutefois qu'il sera permis d*aller plus vite, à condition 
de ne point dépasser ce crédit. 

La proposition est adoptée. A la contre-épreuve, deux mem- 
bres seulement lèvent la main^. 

Une courte discussion s'engage ensuite sur la proposition 
de M. Hénault, tendant à ce que la réduction du manuscrit 
soit opérée en entier avant de commencer Timpression. 
M. Merlet répond qu'il est bien difficile d'exiger le tout de 
M. Tabbé Brou , et que d'ailleurs on aura le manuscrit à temps. 
Si, par une circonstance imprévue, M. l'abbé Brou était dans 
l'impossibilité d'exécuter le travail en entier, la Commission 
qu'on doit nommer serait là pour le continuer. Il n'y a pas à 
craindre, le travail sera fini. — La proposition de M. l'abbé 
Hénault, mise aux voix, n'est pas adoptée. 

M. le Président dit qu'il reste à nommer la Commission 
chargée de surveiller la publication; il propose de nommer 
cinq membres. Cette proposition est adoptée. 

38 membres prennent part au scrutin. Sont élus : MM. Merlet, 
Bellier de la Chavignerie , abbés Pouclée, Pardos et Guérin. 

Avant de lever la séance , M. le Président demande si quel- 
qu'un a un conférencier à proposer pour la séance générale. 
Il ajoute que le P. de la Croix , dont le nom a ^été prononcé 
précédemment, a fait à Orléans une très belle conférence qui 
avait attiré beaucoup de monde. Mais il est très occupé, et il 
n'est pas sûr qu'il puisse venir. 

La séance est levée à cinq heures. 



SÉANCE DD 13 MARS 1884. 
Présidence de M. Merlet. — M. CAnxoT, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Sont présents : MM. Merlet, Caillot, Barois, Bellier de la 
Chavignerie, Bonnard, Buisson, Chevrier, Gérondeau, Htte, 
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deLubriat, Pemand de Mély, Mouton, Poyer, Ricoiir, abbés 
Claireaux, Lecomte, Piauger, Sainte-Beuve, Sainsotet Vassort. 

M. le Président donne connaissance de la mort de M. Gus- 
tave Poiret, membre fondateur de la Société et qui lui est 
resté fidèle depuis 26 ans. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. le Ministre de Tlns- 
truction pubUqne relative aux conditions dans lesquelles les 
délégués des Sociétés sont admis au Congrès et au tarif réduit 
sur les chemins de fer. — MM. Chevrier, Fernand de Mély et 
Mouton acceptent de représenter la Société. 

Les journées des mardi 15, mercredi 16 et jeudi 17 avril 
seront consacrées aux travaux de ce Congrès , et le samedi 
19 avril, séance générale présidée par M. le Ministre. 

Il est décidé qu'on fera réchange des procès-verbaux avec 
la Société d'Histoire et^d'Archéologie de la Thuringe siégeant 
à léna. 

M. Ludovic Guignard, membre de la Société, écrit pour 
faire savoir qu'il se met à la disposition de ceux de ses con- 
frères d'Eure-et-Loir qui voudraient assister au Congrès ar- 
chéologique de Blois au mois de septembre prochain. 

M. Barois pense qu'il serait utile de reprendre l'abonnement 
à la Revus des Deux-Mondes, qui a été supprimé au commen- 
cement de 1884. — Après une discussion, à laquelle prennent 
part plusieurs membres , la décision est ajournée à la séance 
d'avril. 

M. le Président donne lecture d'une étude sur la vallée de 
Saint-Léger-des-Aubées, par M. le docteur Barreaux. — Ren- 
voi à la Gonmiission de publication. 

M. l'abbé Sainsot Ut le travail suivant : 

REVUE DE L'ANNÉE 1882. 

€ L'année dernière, un membre de notre Société avait émis 
la proposition d'insérer dans nos Bulletins , à la fin de chaque 
année, une Revue dans laquelle on signalerait tout ce qui, 
dans le cours de l'année précédente, pourrait intéresser l'ar- 
chéologie, la littérature, la bibliographie ou l'histoire de 
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Chartres et du département d'Eure-et-Loir. Cette proposition 
fut sans doute comprise et appréciée, car elle fut acceptée 
aussitôt que formulée. Depuis lors cependant on semble l'avoir 
quelque peu mise en oubli ; pourtant ce qui était bon et utile 
naguère peut l'être encore aujourd'hui , et il serait regrettable 
qu'on ne fît pas au moins un essai dans ce sens , afin de s'as- 
surer si la revue proposée peut être, sinon utile, au moins 
agréable à tous ceux qui s'intéressent au présent et au passé 
de Chartres et du pays chartrain. C'est dans le dessein d'em- 
pêcher l'abandon de cette décision que j'apporte quelques 
notes qui m'ont paru pouvoir servir à la revue projetée. Si j'ai 
l'audace de marcher le premier dans cette voie , j'ose espérer 
que je n'aurai point le malheur d'y marcher seul ; d'autres 
viendront, eux aussi, apporter leur contingent à cette chro- 
nique de l'année qui vient de finir, afin de rendre ce tra- 
vail aussi complet qu'il est susceptible de l'être. 

ARCHÉOLOGIE. 

» En dehors des faits signalés dans nos Procès- Verbaux, — 
car ce serait double emploi que de les signaler de nouveau, 
— Tannée 1883 présente peu de faits qui soient de nature à 
intéresser les archéologues. A la Cathédrale de Chartres, plu- 
sieurs vitraux ont subi d'importantes restaurations (V. La 
Noix de Notre-Dame de Cha/rtres, année 1883) ; conune l'année 
précédente, on a fait encore un certain nombre de moulages 
de statues et motifs d'architecture des portiques et du tour du 
chœur, pour le musée du Trocadéro à Paris. Nos verrières ont 
fourni la matière d'une des plus belles gravures qu'aient pro- 
duites cette année nos artistes français. Cette gravure repré- 
sente les Halles de Paris et boutiques de marchands au 
XIIP siècle, restauration de M. E. Zier d'après les vitraux de 
la Cathédrale de Chartres, et on la trouve dans les Chfoni- 
queu/rs de V Histoire de France, par M""® de Witt, née Guizot. 
(Paris, Hachette, 1884.) 

» Des restaurations assez importantes ont été faites dans 
plusieurs églises du diocèse, notamment dans celle de Bré- 
champs, dans celle d'Anet qui est pour ainsi dire transformée 
depuis que le sanctuaire a été mis en rapport avec la nef. 
L'église d'OUé a vu s'élever auprès d'elle une belle flèche qu'a^ 
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tendait depuis longues années une tour solidement assise. 
L'église de Poinville a été entièrement reconstruite , et il en 
sera de même prochainement de celle de Péronville, mais à 
ce jour la nef seulement est achevée. 

» Des écoles nouvelles ont surgi de'ttoutes parts comme sous 
la baguette d'un magicien ; mais l'archéologie n'a rien à voir 
dans ces nouveautés, et l'art ne leur est guère moins étranger, 
malgré les proportions colossales de quelques-unes et les pré- 
tentions du plus grand nombre à ôtre classées parmi les monu- 
ments. 

» Bien rares aussi ont été les découvertes archéologiques, 
et nous n'en avons aucune à signaler en dehors de celles qui 
ont été consignées dans nosfprocès-verbaux. Un éminent con- 
frère, M.Ferdinand Moreau, d'Anet, a bien voulu demander 
le sentiment de la Société Archéologique sur une construction 
assez curieuse qu'il a littéralement déterrée ; mais la décou- 
verte de cette épave du château de Diane de Poitiers remonte 
à deux ans déjà. En attendant l'appréciation des membres délé- 
gués pour répondre à la demande de M. Moreau , qu'il nous 
soit permis de dire que la construction mise au jour est vrai- 
ment peu commune et qu'il doit être difficile de savoir quelle 
était sa destination. C'est une sorte de galerie ou de cloître qui 
présente en avant un certain nombre de piliers reliés par des 
arceaux : chaque espace ou division de cette galerie est orné 
d'une niche placée dans le mur principal et de deux autres 
niches sur les |côtés ; les statues qui ornaient ces niches ont 
disparu. Aune des extrémités de cette galerie, s'ouvre une 
niche de dimensions beaucoup plus vastes, ayant pour base 
deux ou trois marches circulaires ; c'était sans doute le lieu 
où trônait le Jupiter de cet Olympe de divinités mythologiques, 
ou le président de cet aréopage de célébrités humaines. L'ar- 
chitecture de cette construction n'offre rien de remarquable, 
ni dans l'ensemble, ni dans les détails ; une simple moulure 
décore les baies qui affectent la forme cintrée *. — Si j'ai bien 

* Toute cette construction est bien conservée : lorsqu'on la ju^ea inutile , on 
se contenta de Tenfouir en terre sans lui faire subir aucune déténoration. Aussi 
Fa-t-on trouvée intacte, à Fexception de quelques pierres que M. Moreau a fait 
remplacer aussitôt. La pelouse dans laquelle a eu lieu cette découverte a été 
disposée en pente douce afin de rendre 1 accès plus facile. — Cette description 
ébauchée après une visite rapide pourrsût renfermer des inexactitudes dans quel- 
ques détails. 
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compris les explications qui en ont été données , les escaliers 
intérieurs qui conduisaient aux appartements d'honneur du 
château de Diane s'élevaient à droite et à gauche de cette ga- 
lerie qui faisait ainsi face à la porte d'entrée donnant sur les 
jardins. Ce détail important n'aide en rien à deviner quelle a 
pu être la destination de cette petite partie d'un vaste bâti- 
ment. Etait-ce un jardin d'hiver, un promenoir, une galerie 
de statues? Toutes ces hypothèses et d'autres encore ont été 
émises , sans que la question soit tranchée. Adhuc sub judke 
lis estj on attend encore la sentence des juges: puissent-ils la 
prononcer bientôt ! 

LITTÉRATURE. 

» Sous ce titre pourront trouver place tous les faits concer- 
nant la République des Lettres dans notre pays chartrain. 

» Dans le cours de l'année 1883 , deux membres de la Société 
ont été honorés de récompenses par l'Académie des Sciences: 
M. le docteur Lescarbault, d'Orgères, pour services rendus 
autrefois à l'astronomie, et M. l'abbé Tardiveau, curé de 
Bérou-la-Mulotière , pour ses observations météorologiques. 

» M. Merlet, notre vice-président, a été nommé membre 
correspondant de l'Institut (Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres). 

REVUE DE L'ANNÉE 1883. 

BIBLIOGRAPHIE. 

» La partie de notre Revue la plus abondamment fournie et 
pour beaucoup la plus intéressante , sera la partie bibliogra- 
phique. Il sera bon d'y insérer tous les livres qui appartien- 
dront au département, par leur sujet, leur auteur ou leur 
éditeur. De cette manière chacun y trouvera des renseigne- 
ments qui se rapporteront à ses études ou à ses goûts, et on 
fournira ainsi aux bibliographes futurs les éléments de la 
Bibliothèque Chartraine des temps présents. 

» Pour cette partie on ne devra pas se renfermer stricte- 
ment dans les limites'de l'année dont on fait la revue. Tout le 
monde sait que si quelques livres sont antidatés , beaucoup 
d'autres portent une date postérieure à l'année où ils ont été 
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mis à la disposition du public. C'est ainsi que dans la revue 
de 1883 nous admettons quelques livres datés de 1882 et même 
quelques-uns qui portent la date un peu hâtive de 1884. 

» Almanachs. — V Astrologue de la Beauce et du Perche 
pour 1883. (Histoire de la Bande d'Orgères. ) 
> UAsPrologue de la BeoAice et du Perche pour 1884. 

(La Foire des Barricades à Chartres. ) 
» Le Messager de la Beauce et du Perche pour 1883. (Les 
Cuisiniers de Louis XIV, anecdote locale rétrospective.) 
» Le Messager de la Beauce et du Perche pour 1884. 
(Difficultés d'un voyage de Reims à Chartres, vers la fin 
duX*» siècle. — Charges annuelles du Collège de Chartres 
il y a cent ans.) 
» VAmi du Foyer pour 1883. — UAmi du Foyer pour 
1884. 
» Ambert (le général). — Récits militaires^ 1882. Paris, 
Bloud et Barrai. 

» Colas. — Discours sur la délivrance d'Orléans par 
Jehanne d^ArCj dite la Pucelle d'Orléans^ par maître Jean- 
François Colas, prêtre, prévost de Tillay-le-Péneux , prononcé 
en la cathédrale d'Orléans, le 8 mai 1766 (2« édition, Orléans , 
Herluison, 1883). 

» Darche. — Le saint Abbé Bourdoise, par Jean Darche, 2 
vol. in-8% cxxv, 610 et 903 pages. 1884. Paris, Oudin. 

» Des Cars (duc). — Mémoire de la Duchesse de Tourzel, 
gouvernante des Enfants de France pendant les années 1789 
à 1795 (2« édition) , 2 vol. in-8o. 1883. Paris. 

3> Foucault (abbé). — Essai sur Ives de Chartres, d'après 
sa correspondance, 1 vol. in-8^ 276 p. 1883. Chartres, Petrot- 
Garnier. 

» Gouverneur. — Essai historique sur le Perche^ in-8*», 
1882 , Nogent-le-Rotrou , impr. Gouverneur. 

> GuÉGAN. — De r Origine nationale des Durocasses, par 
Paul Guégan, du Musée de Saint-Germain. Janv. 1882. Dreux, 
imp. Lemenestrel. (Extrait du Journal de Dreux.) 

» Hautin (abbé). -^ Les Sept dernières pa7*oles de Notre- 
Seigneur en croix, sermon prêché le Vendredi- Saint 1883 à 
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Téglise de la Madeleine de Châteaudun, par M. Fabbé Hautin, 
curé de Marboué. 

» Hénault (abbé). — Le Pour et le Contre dans la question 
des origines chrétiennes. Amiens , Rousseau-Leroy. 

» Merlet (Lucien). — Dictionnaire des Noms vulgaires des 
habitants des diverses localités de la France, petit in-8". 1883, 
Chartres , Petrot-Garnier. 

j» Merlet ( Lucien ) . — Bibliothèque chartraine cmtérieure au 
XW siècle, in-8% 446 p.. 1882, Orléans. A. Herluison. (Extrait 
des Mémoires de la Société archéologique et historique de l'Or- 
léanais^ tiré à 50 exemplaires. ) 

> MiNARD (Alphonse). — Episodes de la guerre d'Afrique de 
1843 à 1849. Vie militaire et correspondance du lieutenant aux 
zouaves, Alphonse Minard, de Saint-Aubin-^des-^Bois , près 
Chartres , 1883 , in-8°. Chartres , Brosseron. 

» Nemo. — L'Amitié. 1883, Chartres, Petrot-Garnier. 

» Person (Léonce). — Notes critiqua et biographiques sur 
Rotrou. 1882. 

> Person (Léonce). — Histoire du véritable Saint Genest de 
Rotrou, 1882, in-8^ 103 p. Paris, L. Cerf. 

» Piauger (abbé). — 13* anniversaire de la Bataille de Loi- 
gny (2 décembre 1870), Discours prononcé, le 3 décembre 
1883, dans Féglise du Sacré-Cœur de Loigny. Chartres, Milan, 
in-12, 28 pages. 

» PouLLiN (Marcel). — L'éducation et la discipline militaire 
chez les Anciens, 1883. 

» Regnault (M»'). — Mandement pour le saint temps du 
Carême, 1883. 

» Rolland (Eugène). — Almanach des traditions popu- 
laires, 1883, in-16, 125 p. Paris, Maisonneuve. 

» Rolland (Eugène). — La Faune populaire de la France, 
6 vol in-8% 1877-1883. Paris, Maisonneuve. 

» Le château de Châteaudun. [Châteaux historiques de la 
France, 2* série, 1*' fascicule.) Paris, Oudin. 

» Notices nécrologique sur M. Gamier père et M. Edouard 
Garnier, son fils. — Cet ouvrage n'est pas dans le commerce. 

» Historia inventionis et miraculorum sancti Gilduiniunà 
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cwn prolegomenis nunc primum édita, in^**, 29 p. Bruxelles , 
impr. Alfred Yromant. [Excerpium ex analectis BolUmdianiSy 
1882.) 

» Histoire d'Illiers, par X., in-8**. (Extrait en grande partie 
des notes de M. Lejeune conservées à la Bibliothèque de la 
ville de Chartres. ) 

» Notice sur M^ Regnault, évêque de Chartres. In-4'*, 16 
pages, avec portrait. (Collection portant pour titre: Les Prélats 
de France, par H. Demesse. ) Paris, Bloud et Barrai. 

« On se demande sans doute à quel titre les livres de M. Ëug. 
RoUand figurent dans une revue exclusivement chartraine. 
Une explication est en eflfet nécessaire, et si on veut me per- 
mettre de la fournir en quelques mots, je pense que personne 
ne me fera im reproche d'avoir octroyé droit de cité à ces pro- 
ductions littéraires qui, à des degrés différents, peuvent hono- 
rer notre pays. 

» Disons d'abord que ces ouvrages sont spécialement desti- 
nés aux amateurs du folk-lore et que ceux-ci leur ont fait un 
accueil très flatteur. Mais qu'est-ce que le folk-lore? Ce nom 
étranger et quelque peu barbare résonne peut-être pour la 
première fois aux oreilles de plusieurs membres de notre 
Société ; qu'ils ne s'en étonnent point et ne se reprochent pas 
trop amèrement leur ignorance , car s'ils ne connaissent pas le 
nom, ils connaissent parfaitement la chose. Le folk-lore en effet 
c'est encore l'archéologie, mais l'archéologie en littérature, 
et il pourrait très bien être défini la recherche des manifesta- 
tions spontanées de l'âme populaire, l'étude de la littérature 
la plus humble et la moins travaillée, la science de tout ce 
que le peuple a dit , écrit et chanté depuis son origine. On voit 
que le cadre est vaste: contes, ballades, chansons, énigmes, 
devinettes, dictons, danses, rondes enfantines, fêtes, traditions, 
superstitions et bien d'autres choses encore sont de son 
domaine. C'est une mine inépuisable de jouissances intellec- 
tuelles pour les amateurs de jeux d'esprit, de souvenirs locaux 
et de coutumes nationales. — Tel est le folk-lore, c'est sans 
doute pour lui donner un nom français et plus harmonieux que 
M. E. Rolland, qui en a composé un vaste répertoire en 6 volu- 
mes, a appelé son ouvrage la Faune populaire ^ car ces deux 
noms indiquent une seule et même chose. 
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» Dans les pays voisins, en Espagne, en Italie, dans le 
Nord de l'Europe , il y a longtemps déjà que cette science est 
connue et cultiyée. La France ne s'en occupe pour ainsi dire 
que d'hier, mais elle a regagné le temps perdu par l'empresse- 
sement et le zèle que déploient les adeptes de cette science 
nouvelle. 

» Dans le pays chartrain, qui a la réputation de n'être pas 
le pays natal de l'enthousiasme, on s'est passionné modéré- 
ment pour cette littérature de fraîche date; pourtant nous avons 
nous aussi nos folk-loristes . peu nombreux il est vrai, mais 
assez remarquables pour qu'on puisse se rappeler à leur 
occasion le vieux dicton latin : Non nunierantur sed ponde- 
Tomtwr. 

» Le bel ouvrage de M. Garnier sur rimagerie populaire 
devançait sur ce point le goût actuel et en faisait un précur- 
seur de nos modernes chercheurs de souvenirs et traditions. C'est 
sans doute pour cette raison qu'un recueil de mythologie et 
littérature populaire, publié en 1877 sous le nom de Mélusine, 
fut imprimé à Chartres par les presses de M. Garnier. Celte 
revue avait pour directeurs deux maîtres dufolk-lore, M. Gaidoz 
et M. E. Rolland ; ce dernier est l'auteur des deux ouvrages qui 
ont nécessité cette note. Pour des raisons que j'ignore, Mélusine^ 
dont le nom rappelle de merveilleuses transformations , n'eut 
sous sa forme nouvelle qu'une année d'existence. Mais si 
éphémère qu'ait été son passage, elle avait eu le temps de 
recueillir quelques souvenirs chartrains qu'elle a consignés sous 
les signatures abréviatives L. de T. et V. L. Ce sont des formu- 
lettes et facéties chartraines (col. 171 , 219 , 318) , une chanson 
enfantine d'Eure-et-Loir (coL 315) , les usages du jour delà 
Mi-Carême, tirés du Nogentais (col. 143), les usages de la 
moisson dans la Beauce et dans le Perche (col. 249) , et enfin 
un dicton qu'on me permettra de reproduire en raison de 
son caractère local : 

Chartres sans pain, 
Orléans sans vin, 
Paris sans science, 
Adieu la France. 

(Amédée HiUVETlE-BESHAULT)» 

y> Je dirai encore, à l'honneur de cette publication , qu'elle a 
accueilli à sa naissance un des ouvrages qui sont signalés dans 
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notre Revue, le Dictionnaire des Noms vulgaires des habitants 
de diverses localités de la France, lequel a paru dans Mélusine en 
articles détachés avant d'êti^e mis en volume. 

» Ne serait-ce pas de ma part ime hypothèse purement gra- 
tuite que de supposer qu'il faut aussi attribuer à Mélusine la 
bonne fortune que nous avons de compter M. E. Rolland parmi 
nos compatriotes? Toujours est-il que cetéminent mythologue 
avait déjà donné de nombreuses preuves de son savoir et publié 
maints volumes de souvenirs populaires, sans que jamais il ait 
été regardé comme Beauceron , ou comme Ghartrain. Mais son 
nouvel o^xiS^ç^jleAlmanach des traditions populaires^ qui cache 
tant de choses curieuses sous ce titre modeste, nous révèle 
qu'il mérite d'être ainsi qualifié , quand il prie tous ceux qui 
auraient des communications à faire à l'auteur de les lui adres- 
ser à son domicile à Aunay-sous-Auneau (Eure-et-Loir). Nous 
sommes donc bien en présence d'un habitant de notre Beauce 
Ghartraine ; l'auteur de la Faune populaire, des devinettes ou 
énigmes populaires de la France est bien un des nôtres et 
nous avons le droit d'enregistrer dans notre Revue chartraine 
tout ce qui sortira de sa plume, si autorisée dans un genre 
d'études patronné et cultivé par MM. Gaston Paris, Xavier 
Marmier, de Puymaigre et autres maîtres en la littérature 
française. » 

L'auteur de cette revue croit qu'il serait bon de faire appel à 
la collaboration de tous les membres , en les priant de vouloir 
bien adresser au Bureau les renseignements archéologiques, 
bibliographiques ou autres pouvant intéresser la Société et 
compléter un travail analogue chaque année. 

Un membre propose de nonuner une Gommission qui serait 
chargée de centraliser et de mettre en ordre tous les docu- 
ments. L'examen de la question est ajournée la séance d'avril. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Auguste Blin , peintre à Chartres ; présenté par MM. Bon- 
neau et Vincent, 
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De Fargy, à Chàteau-Gontier ; présenté par MM. de Mély et 
Merlet. 



OBJET OFFERT A LA SOCIÉTÉ. 

La Foire de Mai et la Foire de Septembre, à Chartres, par 
M. Coudray-Maunier, membre fondateur. (Tirage à part d'un 
article paru dans V Astrologue de la Beauce et du Perche.) 



SÉANCE DD 3 AVRIL 1884. 
Présidence de M. A. DE Saint-Laumer. — M. OAni/n, secréUire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Sont présents : MM. de Saint-Laimier, Caillot , Merlet , Barois, 
Appay, Blin, Brosseron, Buisson, Gérondeau, Hue, Mouton, 
Sautton, Vincent, abbés Claireaux, Lecomte, Sainte-Beuve 
et Vassort. 

M. le Président fait part à la réunion de la mort de M. Ferdi- 
nand Moreau, d*Anet, et rappelle que le défunt avait bien 
mérité de la reconnaissance des amis des arts par le soin qu'il 
avait apporté à la restauration du château d*Anet. 

Il fait ensuite remarquer à la Société plusieurs objets donnés 
à la Société et provenant de la Haute-Marne. 

M. Buisson donne lecture de la note suivante : 
« J'avais appris qu'aux environs de Voves. il avait été faitdes 
fouilles dans une pièce de terre et qu'on y avait trouvé des 
objets se rattachant au séjour des Gallo-Romains dans cette 
contrée ; après avoir pris des informations , je me suis rendu 
le 31 mars dernier à Yerville, hameau de la commune de Voves, 
distant de ce chef-lieu de 2 kil. vers Orléans; là, chez 
M. Ludovic Levassort, cultivateur, j'ai vu une petite meule à 
bras semblable à celle trouvée l'année dernière près le 
moulin Lecomte ; cette meule parfaitement conservée mesure 
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47 centimètres de diamètre sur une épaisseur de 80 milli- 
mètres , la face supérieure très lisse est convexe et emprunte 
la forme d'une calotte sphérique , celle inférieure est concave 
et brute ; cette meule en pierre meulière est percée au milieu 
d'un trou circulaire de 38 millimètres de diamètre ayant reçu 
un arbre destiné à lui imprimer son mouvement de rotation. 

» J'ai trouvé dans la masse de pierres extraites des fouilles 
un fragment de pierre de même nature qui provenait probable- 
ment de l'autre meule qui aura été brisée. 

» J'ai trouvé également trois morceaux de terre cuite dont 
l'un est Tin fragment de vase , le second par sa forme circulaire 
m'a paru être un morceau de caniveau d'écoulement d'eau, et 
le troisième un fragment de tuile ayant 20 millimètres d'épais- 
seiu*. 

» Enfin j'ai trouvé plusieurs morceaux de grès siliceux 
provenant des sables de mer de l'époque tertiaire. 

» Ces découvertes oùt été faites dans une pièce de terre 
située vis-à-vis et à 200 mètres environ de la ferme d'Yerville, 
sur le bord du chemin de grande communication de Chartres 
à Orgères et à Patay, au point où il emprunte l'ancienne voie 
camute de Chartres à Orléans, passant par Corancez, Sazeray, 
Pains, etc. 

» n paraît y avoir eu sur ce point des constructions Gauloises 
ou Gallo-Romaines d'une certaine importance , si on en juge par 
la grande quantité de pierres qui est sortie des fouilles, malgré 
leur peu d'étendue. 

» Le propriétaire étant disposé à continuer ces fouilles dans le 
seul but d'améliorer son terrain, je demande à la Société, si 
elle le juge utile , de lui venir en aide. Par un travail bien 
entendu, on arriverait, j'en ai la conviction , à des découvertes 
de nature à augmenter les résultats si intéressants déjà 
obtenus sur l'histoire du pays des Carnutes. 

» M. Levassort offre gracieusement à la Société la meule 
déjà trouvée, ainsi que les objets qui pourront être découverts 
ultérieurement en continuant les fouilles. » 

M. Sautton ajoute quelques renseignements. U dit avoir 
recueilli à peu près au même endroit plusieurs objets antiques, 
débris de poterie, couteau , une sorte de tube en terre à tuiles 
contenant une matière blanche, etc. La contrée est riche en 
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débris de Tépoque gallo-romaine , et M. Sautton croit qu'il y 
avait autrefois de ce côté des souterrains où les habitants se reti- 
raient pendant les guerres. 

Avant de voter les fonds pour des fouilles nouvelles, un 
membre demande que M. Buisson veuille bien se charger d'en 
surveiller l'emploi. M. Buisson accepte. — La réunion vote un 
crédit de 30 francs et des remercîments à M. Levassort-Popot, 
cultivateur à Yerville , pour avoir donné la meule à la Société. 

M. Merlet Ut un travail relatif à la biographie de Rotrou. — 
Renvoi à la Conunission de publication. 

M. Caillot donne lecture de la note qui suit sur une tour de 
la Cathédrale. 

« Il n'est personne de vous , Messieurs, qui ne se soit arrêté 
à contempler les travaux de restauration entrepris depuis 
longtemps à la Cathédrale de Chartres et qui sont achevés pour 
une moitié de la partie sud de l'édifice, entre autres pour la 
magnifique rosace du portail sud. 

» Depuis de longues années déjà, ce sont MM. Bouthemard 
père et fils qui sont chargés de ces travaux sous la haute 
et intelligente direction de M. Bœsvsrillwald. Pas un entre- 
preneur n'aurait pu y apporter plus de soin et plus de œns- 
cience, j'allais dire plus d'âme, et je crois qu'il est juste de 
noter les efforts qu'ils ont faits et qu'ils font tous les jours dans 
cette importante réparation. M. Bouthemard père est malheu- 
reusement retenu depuis plusieurs mois chez lui par un mal 
affreux ; mais pendant longtemps on a pu voir qu'il consacrait 
toutes ses heures à la réparation de la Cathédrale ; toujours 
occupé à grimper sur les échafaudages , à courir le long des 
galeries; exerçant enfin ime surveillance qui n'était pas seule- 
ment imposée par le désir bien légitime de gagner quelque 
argent à cette restauration , mais je dirais volontiers par une 
affection sans bornes pour l'admirable monument dont il avait 
en quelque sorte la garde. Son fils [suit son exemple, et, si 
quelques-uns d'entre vous veulent visiter la partie qui se 
restaure aujourd'hui ou[d'autres, ils pourront se convaincre que 
M. Bouthemard fils lui aussi est animé d'un dévouement ex- 
ceptionnel. Si j'avais le droit de donner un conseil, j'engagerais 
ceux des menâbres de la Société Archéologique qui ont des 
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loisirâ à parcourir sous la conduite de ce guide expérimenté 
le monument tout entier. En apprenant à le connaître dans ses 
détails, ils apprendraient aussi à Tadmirer plus encore qu'ils ne 
le font après le coup-d'œil d'ensemble jeté du dehors. 

» M. Bouthemard connaît donc parfaitement la Cathédrale 
dans toutes ses parties, et il a été appelé à la passer en revue du 
Nord au Sud et de TEst à TOuest au point de vue de Texcellence 
des matériaux, au point de vue de la solidité du travail, au point 
de vue de l'habileté pratique des ouvriers qui y ont travaillé. 
En ce moment ses échafaudages sont dressés le long d'une tour 
rapprochée de la Maîtrise et qu'il désigne, pour s'entendre 
avec ses maçons et tailleurs de pierres, sous le nom de Tour 
du Sud-Est. 

» Cette tour ne lui a pas paru achevée dans les mêmes 
conditions que les autres parties qu'il a restaurées jusqu'ici. 

» Au lieu de pierres de taille de Berchères pleines , entières, 
de grande dimension, il a remarqué que la tour avait été 
achevée avec des morceaux de pierres de 25 à 30 centimètres 
seulement, avec des restes de gouttières, avec des débris de 
gargouilles, c'est-à-dire av3C tout ce qui annonce une fin de 
chantier. Le dallage de la plate-forme se composait de deux ou 
trois épaisseurs et n'était pas non plus aussi parfait que ceux 
que l'entrepreneur a vus précédenunent. 

» M. Bouthemard a cru remarquer le même fait à la tour 
Nord-Est, mais il n'est pas aussi afflrmatif parce qu'il n'a pas 
encope entrepris de ce côté des travaux lui permettant de se 
prononcer en toute connaissance de cause. 

» Quoi qu'il en soit, il a paru bon de noter Tobservation. 
Pourquoi ces tours n'ont-elles pas été finies avec des matériaux 
aussi excellents que le reste ? C'est assez difficile à préciser. 
Est-ce parce que l'extraction de la pierre n'aurait pas été 
suffisante à ce moment-là ? Est-ce parce que les travaux se sont 
achevés de l'un et de l'autre côté par la construction de ces 
tours? Nous posons la^question , en laissant à d'autres le soin 
de la résoudre. » 

Un membre rappelle que le Congrès des architectes a décerné 
à M. Bouthemard ime médaille pour l'intelligence avec laquelle 
il a restauré la rosace du portail Sud, 

D'autres membres pensent que la différence signalée dans 
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remploi des matériaux qui ont servi à la construction de la 
tour venait du manque d'argent. 

M. le Président annonce qu'il a écrit au P. de la Croix pour 
le prier de venir faire une conférence à la séance générale du 
mois de mai. Il n'a pas encore de réponse définitive. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. l'abbé Buisson, curé de Sancheville; présenté par MM. les 
abbés Claireaux'et Sainsot. 

OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 

Romania, t. XIII. 

Recueil et documents de V Académie du VaM'Isèrey 3« vol., 
9® livraison. 

Bulletin du Comité des travaux historiques et scientifiques du 
Ministère de V Instruction publique et des Beaux-^ArtSy section 
d'Archéologie, 1884, nM. 

Revue de la Société des Etudes historiques ^ faisant suite à 
V Investigateur, 49* année, 1883, 4® série, 1. 1. 

Bulletin de la Société historique et archéologique de Langres, 
t. II , 1«^ décembre 1883 , n*»» 22 et 23. 

Mémoires de la Société Académique d'ArchéoUygie, Sciences et 
Arts du département de VOise, t. XII, l'* partie. 

Journal des Savants, février 1884. 
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SÉANCE DU 5 JUIN 1884. 
Présidence de M. de Saint-Lauiier. — M. Caillot , secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Membres présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlel, 
Barois, Appay, Bellier de la Chavignerie, Blin, Escoffier, 
Gérondeau, Hue, Stanislas Isambert, de Lubriat, Mélin de 
Corboyer, bouton, Charles Petrot et Vincent, abbés Clai- 
reaux , de Sainte-Beuve et Vassort. 

M. Pitou, grefifter de la Justice de paix à Senonches, écrit 
pour recommander à l'intérêt de la Société une vieille maison 
en bois à Senonches, menacée d'une démolition complète par 
expropriation pour cause d'utilité publique. — Le secrétaire 
est chargé d'écrire à M. le curé de Senonches pour lui deman- 
der son appréciation sur la valeur de ladite maison au point 
de vue archéologique. 

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. le 
ministre de l'Instruction publique manifeste le désir que la 
Société lui fasse connaître les questions qu'elle jugerait dignes 
de figurer l'an prochain, à l'ordi-e du jour du Congrès des 
Sociétés suivantes. — L'Assemblée décide que la question est 
réservée pour le mois de juillet. 

M. le Président explique pour quelles causes la séance 
générale annuelle n'a pu avoir lieu en mai, suivant l'usage. 
L'Assemblée l'avait chargé de se mettre en rapport avec le 
P. Camille de la Croix et de le prier de venir faire une confé- 
rence sur les ruines de Sanxay qu'il a découvertes. Le P. de 
la Croix a répondu le 7 mai, après avoir d'abord accepté, qu'il 
lui était impossible de se déplacer. M. le Président s'est adressé 
à M. Léon Gautier et à M. de Lapparent. L'un et l'autre étaient 
atteints d'une bronchite qui les obligeait à garder la chambre; 
de sorte que la séance n'a pas eu lieu faute d un conférencier. 
Convient-il de la remettre au mois de juillet ou à l'année 
prochaine? —: L'Assemblée accepte cette dernière solution. 
Tome VIL P.-V. 26 
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M. le Président profite de la circonstance pour donner quel- 
ques détails sur les ruines de Sanxay, qui comprennent un 
balnéaire complet et des fondations très importantes d'un 
temple et d'un amphithéâtre. Il expose que ces ruines sont 
menacées de disparaître, si le P. de la Croix ne trouve pas la 
somme suffisante pour acheter le terrain et demande si la 
Société ne pourrait pas accorder une souscription pour con- 
tribuer à les conserver. — Une somme de 50 fr. est votée. 

M. Merlet croit que dans notre département on trouverait, 
si l'on fouillait suffisamment, des ruines semblables à celles 
de Sanxay. Il est convaincu que les assemblées druidiques, 
tenues, suivant César, dans le pays des Carnutes, devaient 
se faire du côté de Ver, Morancez ou Thivars. M. Quicherat 
pensait que ce lieu de réunion était dans les environs de Mon- 
taury sur la commune de Thivars et qu'un jour ou l'autre 
on découvrirait quelque chose. Le P. de la Croix estime que 
Sanxay était le lieu où se rassemblaient les Pictons ou Santons. 
Chaque peuplade de la Gaule avait son terrain de réunion; 
mais c'est dans le pays des Carnutes qu'était le lieu où se 
tenait la grande assemblée de tous les Gaulois. 

M. Bellier de la Chavignerie et M. de Saint-Laumer ajoutent 
qu'on a découvert à Sours des constructions romaines sem- 
blables aux thermes, dans un terrain contenant des débris de 
poterie , et qu'entre Ver et Morancez il a été trouvé des mé- 
dailles gauloises en grande quantité. 

M. Belliçr de la Chavignerie fait remarquer qu'à Berchères, 
il y a deux ou trois ans, on a mis à nu une tranchée indiquant 
un fossé et que cette forme se continue au loin : on dirait du* 
fossé d'un camp gaulois. 

M. Merlet dit que M. Quicherat avait porté son attention sur 
le moulin de Montaury, à cause de l'étymologie de ce mot. 

Il est donné connaissance du rapport de M. Tellot sur les 
peintures murales de l'église de Bérou-la-Mulotière. Ces pein- 
tures sont sans intérêt. 

M. Haudecœur, de Clévilliers-le-Moutiers, offre à la Société 
des pierres du XP siècle. — Il est décidé que ces pierres sont 
acceptées. 
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Le rapport sur les prix à décerner aux mémoii*es adressés 
à la Société est remis au mois de juillet. 

M. Merlet lit son travail sur les manuscrits carlovingiens 
de la Bibliothèque de Chartres et donne des explications 
sur certaines matières intéressantes qui y sont contenues, 
notamment sur les Sept merveilles du Monde, une statue de 
Bellérophon, le théâtre d'Héraclée et des Bains chauffés avec 
du pétrole, etc. 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 



SÉANCE DU 3 JUILLET 1884. 
Présidence de M. Merlet. — M. GAnxoT, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Sont présents : MM. Merlet, Caillot, Barois. Blin, Bourdel, 
Buisson, d'Amécourt, Famin , Gérondeau, Hue, Ricour, docteur 
Rohin , abbés Lecomte , Piauger , Sainsot et de Sainte-Beuve. 

Le procès -verbal de la séance du mois de juin est lu et 
adopté. 

M. Barois annonce que M. le curé de Bérou-la-Mulotière a 
été invité dans un voyage à Paris à ne pas toucher 'aux pein- 
tures de son église, donfil a été question précédemment dans 
une séance de la Société. 

Lecture est donnée d'une lettre de M. Desvaux, curé de 
Senonches, répondant à une demande de renseignements qui 
lui avait été adressée au sujet d'une maison en bois de cette 
ville dont la démolition était projetée. M. Desvaux croit que 
cette maison offre peu d'intérêt : un propriétaire serait d'ail- 
leurs en marché pour acheter les bois sculptés. 

L'Assemblée prie M. Buisson de se rendre à Clévilliers-le- 
Moutiers pour choisir, parmi les pierres que M. Haudecœur a 
la bienveillance d'offrir à la Société , celles qui offrent vérita- 
blement de l'intérêt. 
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La réunion consultée déclare qu'elle n'a pas de questions 
particulières à proposer pour la réunion des Sociétés savantes 
de 1885. 

M. le Président annonce qu'il a été envoyé une brodiure 
dans laquelle est exposé le plan de formation d'une langue 
internationale néo-latine. M. Barreaux est prié de vouloir 
bien faire un rapport sur cette brochure. 

M. le Secrétaire lit le rapport suivant, rédigé au nom de la 
Commission chargée de l'examen des mémoires adressés à la 
Société en vue du concoui's ouvert par elle. 

c Messieurs, 

» Votre Commission a l'honneur de vous donner son appré- 
ciation sur les deux travaux adressés à la Société en vue du 
concours ouvert chaque année en conformité de son règle- 
ment. 

« Le plus considérable a pour titre : Elude sur le CaHulaire 
de Saint-Père de Chwrtres, Il est d'une longue étendue et 
votre Commission commence par rendre hommage à l'auteur 
pour la somme de travail qu'il a dépensée. Le Cartulaire de 
Saint-Père a été consciencieusement fouillé et un grand nombre 
de chartes sont traduites avec fidélité. 

» Votre Commission regrette que ce travail considérable ait 
été employé à une œuvre dont elle ne voit pas le but. Elle 
n'est pas arrivée, en effet, à saisir dans l'étude soumise à son 
examen un plan d'ensemble pouvant ofTrir sur l'histoire de 
l'abbaye ou sur ses développements à certaines époques im- 
portantes, des détails intéressants ou nouveaux. L'auteur lui 
a paru manquer de l'expérience nécessaire pour rendre son 
entreprise profitable au lecteur. 

» La Commission a été unanime à signaler des affirmations 
hasai'dées, des opinions trop assurées sur des faits qu'elle 
considère comme très incertains dans cette période historique 
et à constater, par exemple, que la théorie de l'auteur sur 
les Comtes de Chartres ne repose que sur des hypothèses qui 
lui paraissent risquées. 

» Le second travail est de M. F. GuilloU; instituteur à Souancé. 
Il est intitulé : Étude sur la commune de Saint-Jean-Pierre- 
Fiœte. 
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» C*est une commune qui n'offre à l'historien que de minces 
données, et il est à désirer que M. Guillon, qui a fait ses 
preuves, puisse consacrer ses loisirs à un sujet plus fécond. 
Il ne nous donne guère que des détails statistiques très déve- 
loppés et ayant certainement leur utilité, mais qui ne sem- 
blent pas exiger un très sérieux travail de composition ni 
permettre à l'écrivain de déployer les ressources de son style. 

> Les membres de votre Conunission pensent que le chapitre 
relatif aux pèlerinages de Saint-Jean-Pierre-Fixte, celui qui, 
au point de vue historique, pouvait avoir pour la Société un 
véritable intérêt, n'a pas été assez développé et méritait d'être 
traité plus longuement. Ils croient devoir signaler à l'auteur 
la confusion qu'il a commise entre les chapelles où se ren- 
daient les processions à des dates fixes et les chapelles de 
pèlerinage, 

» En conséquence, votre Commission vous propose à l'una- 
nimité d'accorder un prix de 100 francs à l'auteur du premier 
mémoii'e et un prix de 50 francs à M. F. Guillon. Elle est d'avis 
que ces prix doivent consister en livres. » 

Les conclusions de ce rapport sont mises aux voix et adop- 
tées. Le nom de l'auteur du travail sur le Cariulaire de Saint- 
Père sera proclamé à la séance d'août. 

Vient la question de l'abonnement à la Revue des Deux- 
Mondes. M. Barois se prononce pour l'abonnement, par cette 
raison que la Revue est l'ouvrage le plus lu parmi ceux ap- 
partenant à la Société. M. l'abbé Sainsot est d'un avis opposé. 
Suivant lui , ce n'est pas une Revue savante, rentrant dans le 
programme de la Société archéologique. M. Famin dit que son 
opinion sur cette question s'est modifiée. Il trouve au'il serait 
dangereux de faire des économies en maintenant la sup- 
pression de l'abonnement, puisque la revue est réclamée par 
d'assez nombreux Sociétaires. M. Sainsot revient, en l'éten- 
dant, sur l'avis qu'il a précédemment exprimé. M. Dussart 
réplique que la Revue est très sérieuse, qu'elle traite les 
questions scientifiques avec talent et qu'elle aborde, par la 
plume des écrivains les plus autorisés , les questions de phi- 
losophie générale. 

La discussion terminée, M. le Président met aux voix Tabon- 
nement. qui est repoussé par 8 voix sur 16 votants. 
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M. le Président entretient l'Assemblée d'un projet d'Exposi- 
tion pour 1885 à l'occasion du Concours régional. 

n pose d'abord en principe que la Société n'aurait pas de 
dépense à faire. On aurait le local : soit l'École normale 
actuelle de filles, soit l'établissement en construction dans la 
rue d'Amilly. Il demande seulement à la Société si elle ne 
pourrait pas se mettre à la tête de l'entreprise, comme en 
1869. Elle a alors lancé l'idée, puis laissé l'exécution à une 
Commission prise en dehors d'elle en conservant le patronage 
de l'Exposition. L'opération a été fructueuse, et l'Exposition a 
parfaitement réussi. M. le Président croit qu'on aurait les 
fonds nécessaires. La difficulté consiste à trouver des per- 
sonnes qui consentent à se charger de cette organisation, qui 
est chose délicate, difficile et exige beaucoup de temps et de 
dévouement. Il y aurait à examiner en outre s'il conviendrait 
de faire une exposition rétrospective seulement ou en même 
temps industrielle. M. le Président propose de nommer une 
Commission qui étudiera si l'idée est réalisable et déposera 
au mois d'août un rapport. 

Après une courte discussion, la réunion accepte l'étude 
proposée, en laissant au Bureau le soin de nommer une Com- 
mission de cinq membres. 

Lecture est donnée du travail suivant de M. Harreaux : 

Dans une intéressante communication publiée page 249 du VII* vo- 
lume de nos procès- verbaux , M. Tabbé Leconte indique le mot Bel ou 
Bal comme origine possible du nom Baladunum (Ballon) , et il veut 
bien appuyer cette étymologie sur celle que j'ai indiquée pour le nom 
de Belsia. 

Tout en félicitant Pauteur de son excursion dans la philologie où il 
y a tant de découvertes à faire, et tout en le remerciant de sa bienveil- 
lante citation, je suis forcé, dans Tintérôt de la science, de rectifier le 
sens des paroles qui me sont attribuées. Je n'ai dit nulle part que 
Belsia remonte au dieu phénicien Baal; je n'ai pas parlé de ce dieu, 
ni môme de la Phénicie ; je ne me fusse pas permis une assertion aussi 
hasardée sous une forme aussi tranchante. Je me défends donc d'avoir 
fait descendre les prêtres gaulois de Baal ou de Belzébuth. J'ai dit seu- 
lement que le mot assyrien Bel avait passé en Grèce, en Italie et dans 
l'Europe occidentale avec son sens primitif de divinité, de splendeur, 
de sacerdoce, et qu'en retrouvant ce mot Bel, comme désignant 
une localité consacrée aux Druides, on pouvait en conclure que son 
nom de Belsia provenait précisément de sa destination religieuse. 
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Voilà tout ce que je me suis permis d'avancer, en m'appuyant sur les 
inductions philologiques les plus précises. 

J'insiste sur ce point pour que la filiation de la Beauce avec la 
Phénicie ne prête pas, une fois de plus, à rire aux incrédules en éty- 
mologie : science qui, par ses visionnaires et ses fanatiques, a donné 
trop de prise à Tincrédulité. 

Cette question personnelle résolue , occupons-nous de la question 
philologique soulevée par la Revue du Maine à propos du nom de 
Baladunum. 

Pour en découvrir l'origine nous n'irons pas faire, d'un seul coup, 
une grande eiyambée jusque dans l'Orient, nous procéderons plus 
terre à terre et pas à pas et nous trouvons ; 
Dans l'anglais . . Bail, « boulet, bille , boule. » 

Bald, « chauve, pelé. » 
En allemand. . . Bail, « boule, globe, ballon. » 
Balg, « baUe, tumeur, loupe. » 
En breton. . . . Balc'h , « escarpé en parlant d'un rocher, d'une 

falaise. » 
En latin .... Balanus , « gland, noisette, datte. » 

Balanites , « pierre verte en forme de gland. » 
En grec .... Balavoç, «marron, gland , châtaigne, tout fruit 

semblable. » 
En sanscrit . . . Bala, « force, bel aspect, grande taille, fruit. » 

Cette investigation à travers le groupe de langues indo-européennes 
auquel appartenait la langue gauloise, nous montre partout le mot 
Bada avec le sens de boule, de globe, d'élévation comme une loupe, 
et, nous pouvons en conclure que le Dun bala était « une élévation 
escarpée en forme de globe » en un mot un « ballon. » Ainsi, après 
avoir cherché bien loin, nous arrivons à trouver le nom lui-môme 
traduit en français. 

Ce résultat est assez commun dans les recherches étymologiques : 
nous en avons un second exemple dans l'alinéa suivant tiré de la 
Revue du Maine ^ par M. Leconte. 

« Buriacus. C'est un mot celtique dont le type primitif est Eboria- 
» eus; York, Yvry, Yvré et un grand nombre de lieux modernes en 
» dérivent. La préfixe semble désigner un cours d'eau, car elle se 
» retrouve dans un grand nombre de rivières, Ebre, Ebron, Evre, 
» Yèvre, Beuvron, etc., etc. » {Revue du Maine, XI, 68.) citée par 
M. l'abbé Leconte. 

L'auteur de ces lignes doit être dans le vrai, lorsqu'il dit que Evre, 
Yévre, Beuvron, etc., sont des mots qui désignent \m cours d'eau; 
nous appuyons fortement son opinion, mais nous lui derpandons la 
permission de motiver notre avis; ce sera une occasion pour exposer 
la méthode d'étude étymologique telle que nous la comprenons. 

Il faut d'abord établir une distinction entre les mots Eve, Evre et 
Ri, Le premier Eve signifie « eau, » tandis que le second Ri a le sens 
de « couler. » 

Occupons-nous du mot Eve que nous rencontrons dans le vieux 
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français à partir du XI* siècle et qui existe encore dans évier^ éveux^ 
ainsi que dans le breton ew. 

Avec les idées courantes sur la formation presque exclusive du fran- 
çais par le latin, on a fait dériver eau du latin aqua. Voici commenl 
cette transformation s'est opérée, très régulièrement d'après les gram- 
mairiens. 

l» Aqua est devenu aqva par la consonnification de Pu. 

2<» Aqva est devenu ava par la réduction de qv en v. 

3° Ava a donné ève par radoucissement régulier de a en e. 

4<» Eve ne tarde pas à devenir eave par la diphthongaison de e en ea. 

5» Eave à son tour vocalise la consonne v en u et devient Eaue. 

6» Enfin Eaue se réduit en eau (A. Brachet, Diclionn. élymoi, 19i.). 

Nous faisons cette citation pour montrer la méthode des étjmolo- 
gistes qui s'appuient sur le latin, sans chercher ailleurs. Ce raisonne- 
ment en six points est très ingénieux, mais il ne paraît plus rigoureux, 
dès qu'on regarde plus loin que Rome, et quand on se demande quel 
mot, chez les Gaulois, pouvait bien rendre l'idée d'eau avant que les 
soldats de César eussent introduit le terme aqua. 

Eh bien ! en consultant les noms de localités qui renferment cette 
idée d'eau on trouve partout le mot Ew, Eve, Àive^ Ave. Ainsi le Kimry 
possède ew, le gothique ahva, le breton ew, qui ont leurs homologues 
dans plusieurs autres du groupe indo-européen. Car le sanscrit a ève 
avec le sens de « marcher, aller, sortir, se mouvoir. » 

Le grec a v«tv, pleuvoir, mouiller, w« « je mouille, hyades. j> 

L'anglais possède wave « onde, flot, vague; » le wallon aive^ le pi- 
card ieu et iau, l'irlandais ebar, le patois beauceron, eveux « terrain 
mouillé »; évriau, « eau qui coule entre deux terres. » 

La géographie nous donne Eure, Evaux (Creuse), Evre (Cher), Evian 
(près de Genève), Evora (Portugal) , Evran (Côtes-du-Nord), Eyreci 
(Calvados), Evreux (Eburovices), Evron (Mayenne), Evroult (Orne), 
Genève (Gen « genèse-source » Eve « de l'eau »). 

Tous ces mots n'ont pas attendu, pour se produire, les permutations 
d'aqua; ils sont sortis de la langue mère qui possédait deuxtennes 
pour désigner l'eau. 

L'un Ev, Ew , Eve qui est passé à tout l'Occident, tandis que l'autre 
Apa est resté au sanscrit et au latin qui l'a prononcé aqua. 

Que le latin revendique ce terme aqua qui lui est propre, qu'il le 
transporte en Gaule sous la forme d'Aquitaine, d'Aix, d'aqueux, d'a- 
quatique, qu'il traduise Evian par Aquianiun qui a le môme sens « ou- 
verture de l'eau, » rien de plus juste; mais que le latin, pour dé- 
montrer son action sur le français, ne torture pas les lettres comme 
il le fait pour aqua. Notre vieille racine œv n'a pas besoin de toutes 
ces transformations, elle se retrouve intacte et sans effort lorsqu'on 
l'écrit a e t; qui se prononce Eau, depuis qu'on n'écrit plus les V pour 
lesU. 

Est-il possible d'avoir ime démonstration plus simple et plus claire? 
Le nom de notre rivière Eure vient encore à l'appui, car écrivez-le 
par un V, vous avez Evre, 
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Ce nom d'Evre nous ramène à la seconde racine du mot, celle qui 
signifle « couler, » Ri et Re. 

Cette racine existe dans tout le groupe de nos langues. 

En sanscrit. . . , Ri, « aller, se mouvoir, danse, chute. » 

En grec Ps«, «couler» piÇa, « source» pi^nj , «mouve- 
ment impétueux. » 

En latin Ri vus, « ruisseau » Ripa, « rive. » 

En breton .... Ridek, « couler», Rit, « courant », Ribl, « Rive. » 

En anglais .... Rill , « ruisseau, couler. » 

En patois beauceron. Riau. 

Les noms d'Evry, Yvry, Yèvre sont donc exactement formés de deux 
mots signifiant « eau courante » dans tout le groupe de langues sœurs 
du gaulois ; on peut en conclure que ces mots, cachés dans des noms 
gaulois, existaient aussi dans cette langue. I^a découverte de quelques 
termes du vocabulaire celtique doit être un encouragement pour en 
chercher d'autres ; c'est ce que nous allons essayer d'après la désigna- 
tion de M. Lecomte qui cite Buriacus et Eboriacus. 

La racine Bu de Buriacus se retrouve : 

Dans le sanscrit. Bû, « naître, vivre. » 

Dans le grec . . Bv«v, Byw, « boucher, fermer, remplir. » 

Dans le latin . . Bulla, « bouillon, bulle sur Peau. » 

Dans le breton . Bue, Buez, « vie » comme en sanscrit. 

Le français. . . Buée, « vapeur d'eau bouillante ». doit en venir. 

I^ nom de Buriacus signifie donc « un ruisseau qui naît en bouil- 
lonnant. » 

On pourrait pousser plus loin les recherches sur ce mot Du qui 
paraît avoir des relations avec notre français But et Butte ; ainsi que 
sur le mot Ri qui change d'expression lorsqu'on change la consonne 
i en li ou en o, car le ru est le ruisseau intermittent coulant sur des 
pierres et le Ro de Rothomagus et de Rhodanus, du grec Po^i, pôOo;, 
pàoç , et du breton Roc'h, indique « le bruit, l'impétuosité, le ronfle- 
ment des eaux. » On trouverait aussi des rapports entre Eve et Grève 
qui est « le dépôt de l'eau. » Gr. « faire couler » ypv , yp^S « ordures » ; 
entre Eve et « breuvage, abreuver ; » ce serait étendre beaucoup trop 
nos remarques qui sufiisent pour indiquer l'utilité d'une telle étude. 
Mais ce n'est pas en prenant au hasard un mot oriental et en compa- 
rant sa consonance avec celle d'un mot français , qu'on peut faire de 
la philologie historique. 

M. Tabbé Sainsotlit une analyse du 19® volume delà Société 
de rOrléanais. 

Le volume dont on m'a chargé de rendre compte est, non pas une 
mince brochure, mais un bel in-8<» de 836 pages ; c'est une des raisons 
pour lesquelles ce rapport arrive un peu tardivement. La Société 
archéologique et historique de l'Orléanais a consacré entièrement le 
19» tome de ses Mémoires aux principaux ouvrages couronnés par 
elle dans son concours quinquennal de 1880. Le volume s'ouvre par im 
avant-propos qui raconte la séance dans laquelle furent proclamés les 
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noms des lauréats ; il donne ensuite les discours prononcés en celte 
circonstance et le rapport sur les mémoires examinés. De ces mémoires, 
qui étaient au nombre de douze, trois ont été jugés dignes de partager 
le prix ex-œquo, cinq ont été Tobjet d'une mention. Les trois mémoires 
couronnés ont été imprimés par la Société ; ce sont eux qui remplissent 
ce volume et le rendent si compact ; ce sont eux aussi qui vont faire 
Pobjet de ce rapport. 

Comme le premier mémoire nous occupera plus longuement, je le 
réserverai pour la fin ; en agissant différemment, les quelques lignes 
consacrées aux deux autres feraient trop triste figure après le rapport 
beaucoup plus détaillé que me semble mériter leur associé en gloire 
et profit littéraire. 

Le second mémoire a pour titre Recheixhes sur l'ancien chapitre 
cathédral de Véglise d*Orléans de son origine jusqu'au XVI^ siècle, 
par M"* Foulques de Villaret. Ceux qui ont lu les savantes introduc- 
tions des cartulaires de Saint-Père et de Notre-Dame de Chartres se 
feront facilement une idée de ce travail ; car le sujet est semblable et 
Tordre suivi offre aussi beaucoup d'analogie. L'auteur s'est certaine- 
ment inspiré des ouvrages précités et d'ailleurs il mentionne plus 
d'une fois le Cartulaire de Notre-Dame de Chartres. On serait heureux 
de penser que ce travail est aussi une introduction et qu'il nous 
annonce la prochaine publication du Cartulaire de Sainte-Croix d'Or- 
léans; mais il paraît que ce cartulaire n'existe plus et qu'il serait 
difficile, sinon impossible, de le reconstituer. 

L'auteur nous fait passer en revue les dignitaires, fonctionnaires et 
officiers du chapitre cathédral d'Orléans, les prébendes et distributions, 
les droits et prérogatives des chanoines , en un mot tout ce qui peut 
contribuer à faire connaître la constitution, les fonctions et l'organi- 
tion du corps capitulairc. En' comparant avec le travail de MM. Meriet 
et Lépinois, on peut remarquer que par beaucoup de points les cha- 
pitres d'Orléans et de Chartres se ressemblaient ; mais il y a aussi 
des divergences qu'il serait peut-être intéressant, mais aussi qu'il 
serait très long de signaler ici. 

Je ne dirai rien du mérite de ce travail ; ce serait contrôler le juge- 
ment des arbitres du concours et je n'ai point qualité pour cela. — En 
l'examinant au point de vue chsirtrain, on remarquera les noms de 
quelques localités appartenant à notre diocèse et qui sont mentionnées 
parce qu'elles dépendaient autrefois de Sainte-Croix d'Orléans, qui 
avait aussi son archidiaconé de Beauce, v. g. Lumeau, Poupry, Ter- 
miniers. Un plan du cloître Sainte-Croix termine l'ouvrage , et les 
explications qui l'accompagnent font revivre ce quartier du vieil 
Orléans que les temps actuels ont modifié si complètement. Un plan 
de même genre aurait dignement accompagné le Cartulaire de Notre- 
Dame de Chartres, et on peut regretter que ses éditeurs n'aient pas eu 
la pensée d'en enrichir leur ouvrage. 

Le troisième mémoire a pour titre Essai sur Vctude du grec à 
Orléansy par M. Cuissard, professeur au lycée. On peut s'étonner qu'en 
un temps où l'étude du grec semble sur le point de disparaître avec 
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tant d^autres traditions classiques, quelqu'un ait pensé à en faire 
Tobjet de recherches laborieuses et par suite le sujet d'un long mé- 
moire. C'est pourtant ce qu'a cru devoir faire un jeune et savant pro- 
fesseur qui compte déjà tant d'œuvres littéraires composées à la gloire 
d'Orléans. Tous ceux qui cultivent la belle langue que chantait Homère 
et que parlait Démosthène se réjouiront de ce travail consciencieux, 
à travers les lignes duquel on sent passer comme im soufQe d'enthou- 
siasme. L'auteur semble parfois chanter un hymne à la gloire de la 
langue grecque. Il lui a fallu une merveilleuse persévérance , jointe à 
une connaissance profonde des écritures du Moyen-Age, pour mener 
à bonne fin son œuvre et prouver que jamais à Orléans , ni surtout 
à l'antique abbaye de Fleury-sur-Loire, on n'a cessé d'étudier les au- 
teurs de la Grèce. Tel était son but, tel est le fond de son Mémoire. 
Il a été obligé de recourir à des hypothèses souvent plus ingénieuses 
que solides , mais il a procédé avec tant d'ordre et de logique qu'en 
terminant la lecture de son travail on se sent disposé à embrasser 
son opinion, et on demeure convaincu que cette thèse ne pouvait pas 
être soutenue par un avocat plus éloquent et surtout mieux préparé 
pour la faire accepter. 

Rien de chartrain dans cette œuvre, tout y est à la gloire d'Athènes 
et d'Orléans ; mais les amis des belles-lettres, quelle que soit leur 
patrie, pourront y trouver intérêt et profil, et les amis du grec s'y 
délecteront comme en im morceau de haut goût, bien digne de leur 
faire éprouver les plus délicieuses émotions. 

Voici enfin le morceau capital, le mémoire que j'ai cru devoir réserver 
pour la bonne bouche. Il a pour titre Bibliothèque char tr aine, par 
M. Merlet, et il suffit de le nommer pour faire comprendre quel intérêt 
il offire, à tous les amis du pays chartrain en général, et aux membres 
de notre Société en particuher. Sans doute nous n'avons point toute 
rimpartialité nécessaire pour, porter notre jugement dans une cause 
où notre pays est si grandement intéressé ; mais tout chartrain com- 
prendra difficilement que le jury qui a prononcé dans ces assises litté- 
raires ait hésité entre les deux mémoires précédemment cités et celui 
dont il nous reste à parler. Pour les deux premiers en effet il suffisait 
de plusieurs mois d'un travail soutenu, et le nombre des matériaux à 
employer était assez restreint. La Bibliothèque chartraine est l'œuvre 
non pas de mois, mais d'années, et l'auteur y a travaillé depuis le 
jour où on lui a confié les Archives du département d'Eure-et-Loir, 
c'est-à-dire depuis quelque vingt ans. Ce ne sont pas 20 ni 40 volumes 
qu'il a dû consulter, mais des centaines et des centaines. Je sais fort 
bien qu'il n'a point lu tous les ouvrages de tous les auteurs qu'il cite , 
mais il lui a fallu au moins parcourir le plus grand nombre de ceux 
dont il donne une analyse succincte , car c'était là un travail qu'il ne 
trouvait point tout fait, et les renseignements fournis par les rares 
auteurs charlrains qui se sont occupés de bibliographie avaient eux- 
mêmes besoin d'être contrôlés. Que de titres n'a-t-il pas dû rectifier? 
Que de dates n'a-t-il pas eu à vérifier? — On le comprend, un travail 
de ce genre ne peut pas s'exécuter d'une manière continue et pour 
ainsi dire d'une seule haleine ; mais il demande une attention toujours 
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en éveil, il veut qu'on ait la plume toujours à la main, afin de noter 
un nom, un titre qui a sa place marquée dans Tœuvre projetée, afin 
de ne laisser échapper aucun des renseignements qui doivent con- 
tribuer à remplir le cadre qu'on s'est tracé. Il y a d'ailleurs dans la 
Bibliothèque cha/rtraine tels et tels articles qui ont coûté à Pauteur 
bien des jours de travail ; je n'en citerai pour preuve que celui qui 
est consacré à l'abbé Espitalier. Pour les hommes d'une grande no- 
toriété, les détails biographiques abondent dans les dictionnaires 
spéciaux et il suffît souvent d'analyser les notices qui leur ont élé 
consacrées ; mais, pour les écrivains dont le nom est resté enseveli 
dans la poussière de l'oubli parce que leurs ouvrages ne sont jamais 
sortis de la poussière des bibliothèques qui les ont accueillis à leur 
naissance, pour ces inconnus du monde littéraire, et le nombre en est 
très grand parmi nos auteurs chartrains, de longues et patientes re- 
cherches sont nécessaires, si Ton veut leur constituer un état civil 
régulier, donner ime appréciation de leurs ouvrages, en un mot leur 
composer un article qui soit comme im piédestal sur lequel on puisse 
les élever et les présenter au pubhc. 

De nombreux ouvrages ont déjà attiré à l'auteur les suffrages du 
monde savant: je crois qu'il ne me contredira pas si j'afiQrme qu'aucun 
ne lui a demandé autant de travail et d'attention que celui-ci. Per- 
sonne non plus n'ira à rencontre, si je range la Bibliothègite chartraine 
au nombre des ouvrages par lesquels il a le mieux mérité du pays 
chartrain. 

Est-ce à dire que ce travail soit parfait et qu'il ne laisse aucune 
place pour les corrigenda et addenda ? Non assurément, et l'auteur 
lui-même s'empresse de déclarer qu'il n'a pas Vespoir d'avoir fail 
quelque chose de parfait. Dans une œuvre de ce genre, il n'est pas 
possible d'être complet, parce qu'il n'est pas possible de connaître 
tous les ouvrages qui ont été publiés dans im pays pendant 10 ou 12 
siècles ; mais à défaut de la perfection absolue, on doit se contenter 
d'une perfection relative, et celle - ci a été atteinte par M. Merlet. U 
est très probable qu'il n'y a pas aujourd'hui en France une seule 
province en possession d'un ouvrage aussi complet en cette matière. 

Nous sommes ici en présence de l'œuvre d'un maître, et il n'appar- 
tient point à un hiunble disciple, conmie celui qui écrit ces lignes, de 
lui faire la leçon. Toutefois il me permettra de lui adresser un léger 
reproche, c'est qu'il n'a pas assez rendu justice à Dom Liron, son 
devancier en cette partie. Il ne le nonmie môme pas dans la préface 
de son ouvrage, et, dans l'article qu'il lui consacre, il n'a pas un mot 
pour reconnaître que le travail du savant bénédictin lui a été de 
quelque utilité. La Bibliothèque chartraine de D. Liron est, il est 
vrai, fort imparfaite, mais elle n'est pas sans mérite et elle avait été 
jusqu'à ce jour le seul ouvrage de quelque importance sur la biblio- 
graphie dans notre contrée. Le titre seul du livre de M. Merlet évoque 
aussitôt le souvenir de Dom Liron , et cela est si vrai que l'auteur du 
rapport sur le résultat du concours de la Société archéologique 
d'Orléans, comme aussi l'auteur du compte -rendu donné par la 
Revue des questions historiques, n'ont pas cru pouvoir parler de la 
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nouvelle Bibliot?hèque charlraine sans rappeler l'ancienne. Et ce 
n'est pas seulement le titre qui a été emprunté à ceUe-ci, mais ce 
sont aussi des noms et des détails qui sans elle ne seraient jamais 
parvenus jusqu'à nous. D'ailleurs D. Liron a été le premier à marcher 
dans cette voie, il a planté les jalons et déblayé le terrain, et ce n'a 
pas été pour lui un mince mérite que de savoir ramasser et mettre 
en œuvre tous les matériaux de son livre, qui, malgré ses lacunes et 
ses inexactitudes, nous était envié par des villes plus importantes 
que la nôtre. Tous ceux qui ont consulté l'ouvrage de D. Liron pen- 
seront qu'un mot d'éloge à son adresse eût été ici bien à sa place, et 
ils souscriront volontiers à cette conclusion de l'article de la Revue des 
questions historiques sur le livre qui nous occupe : « Les deux 
Bibliothèque chartraine sont inséparables ^ » 

Ce même article dit que la bibliographie donnée par M. Merlet sur 
chaque auteur n'est pas toujours irréprochable ; j'ajouterai que trop 
souvent elle fait complètement défaut. L'auteur sait quelle importance 
on attache aujourd'hui à l'abondance et à l'exactitude de ces rensei- 
gnements bibliographiques, et il est certain que si quelqu'un veut con- 
naître plus à fond tel ou tel auteur, il sera heureux de savoir à quelle 
source il doit puiser, pour y trouver ce que ne peut lui apprendre 
l'article, nécessairement un peu succinct, d'im dictionnaire ou d'un 
recueil , si complets qu'ils puissent être. 

On pourrait se plaindre aussi de l'omission des ouvrages anonymes ; 
mais il y a lieu de penser que cette omission est faite à dessein et 
qu'elle nous annonce xm supplément qui ne manquera pas d'intérêt. 

Il serait à désirer que chacun voulût bien signaler à l'auteur les 
corrections et additions qu'il devra faire à son œuvre dans une seconde 
édition, et pour prêcher moi-même d'exemple, j'ai relevé quelques 
remarques que j'ai faites au courant d'une première lecture K 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 



NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire, 

M. l'abbé Grandet, professeur à la Maîtrise Notre-Dame ; 
présenté par MM. les abbés Sainsot et Glaireaux. 



* Revue des questions historiques, avril 1884, p 665. 

^ Les notes recueillies par M. Fabbé Sainsot seront publiées ultérieurement 
dans un travail d'ensemble sur la Bibliothèque ehartraine. 
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SÉANCE DU 7 AOUT 1884. 
Présidence de M. A. de Saint-Laumer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlet . Barois, 
Pouclée, Blin, Bourdel, Buisson, Chevrier, Escoffier, Géron- 
deau, Mouton, Sautton, abbés Gottereau, Guérin, Haye, 
Hénault, Lecomte, Pardos, Sainsot, de Sainte-Beuve. 

Le procès-verbal de la séance du mois de juillet est lu et 
adopté. 

M. le Président rappelle que les Mémoires pour le concours 
ouvert par la Société de l'Orléanais doivent être remis avant 
le 1*' janvier 1885. 

Un Mémoire pour la propagation de la langue française 
dans les colonies et à l'étranger , adressé à la Société , sera en- 
voyé à M. le docteur Harreaux avec prière de faire un rapport. 

Le Comité d'initiative constitué à Alais, pour l'érection 
d'une statue à la mémoire de Jean -Baptiste Dumas dans sa 
ville natale, demande à la Société de vouloir bien sous- 
crire. — La réunion décide qu'elle ne peut accorder de sub- 
vention , mais les listes de souscription individuelles sont mises 
à la disposition des membres. 

M. le Président dit qu'il a reçu de M. le curé de VernouiUet 
un Mémoire sur les recherches auxquelles cet ecclésiastique 
s'est livré pour retrouver des statues mutilées, des bas-reUefs 
en bois sculpté ayant appartenu autrefois à son égUse , qu'il a 
réparés et avec lesquels il a composé un retable. Une photogra- 
phie de la restauration est jointe au mémoire. 

M. Merlet donne lecture d'une partie de ce manuscrit. 

Le nom de l'auteur de l'Étude sur leCartulaire de Saint-Père 
de Chartres présentée au concours de la Société est proclamé. 
C'est M. Lecomte, curé de Berchères-la-Maingot. 
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M. Buisson lit la note suivante sur la mission qui lui avait 
été confiée de choisir parmi les pierres offertes à la Société par 
M. Haudecœur,de Clévilliers-le-Mou tiers : 

a Dans la séance du 3 juillet , M. le Président a fait à l'assem- 
blée ime communication sur des pierres découvertes à Clévil- 
liers-le-Moutiers , et demandé qu'un membre voulût bien se 
charger de se rendre sur les lieux à FefTet de reconnaître si elles 
avaient quelque valeur au point de vue archéologique. 

» Cette mission nous ayant été proposée, nous nous sommes 
rendu à Glévilliers, où M. l'abbé Manceau, prévenu par nous, 
s'est mis gracieusement à notre disposition pour nous commu- 
niquer ks renseignements qu'il avait pu obtenir sui* l'origine 
de ces pierres. 

» Dans une salle du presbytère où elles sont déposées , nous 
avons constaté qu'il pouvait y avoir environ quatre-vingts 
morceaux se rattachant tous à un sujet religieux , mais ils sont 
malheureusement dans un tel état de mutilation que le monu- 
ment qu'ils composaient ne pourrait être reconstitué. 

» En examinant minutieusement tous ces morceaux en bloc 
et en détail et les reconstituant par la pensée , nous sommes 
convaincu qu'ils proviennent d'un retable d'autel de grande 
dimension ; on remarque, en efiTet , des colonnettes brisées (il y 
en a quatre) qui ont dû avoir de quatre-vingt-dix centimètres 
à un mètre de hauteur ; ces colonnettes sont cannelées et divi- 
sées sur leur hauteur en trois parties séparées par des embases ; 
la partie inférieure du fût porte en relief des statuettes repré- 
sentant les Apôtres deux à deux , et quoique les inscriptions 
soient pour la plupart effacées , on lit encore sur l'une les noms 
de saint Jacques , saint Philippe \ la seconde partie porte aussi 
en relief et deux à deux des anges ailés ; enfin la troisième est 
seulement cannelée sans statuettes. 

» Les chapiteaux qui couronnent ces colonnettes se rattachent 
un peu à l'ordre composite, feuilles d'acanthe et volutées. ces 
dernières de formes différentes. 

» Nous avons reconnu en outre des fragments de socle ou 
soubassement de forte dimension (0" 80 à 0™ 90 de longueur 
sur 0™ 22 de hauteur et 0"" 22 d'épaisseur ) composant la partie 
inférieure ou l'assiette du monument , de même que d'autres 
morceaux qui devaient en être le couronnement 

» Les entre-colonnes ou l'ensemble de la façade du monu- 



— 356 - 
ment dont les parties planes sont en pierre de petit appareil 
formé par des lignes horizontales et verticales gravées à l'outil 
sont remplies de sujets religieux tels que : Un ange ailé tenant 
le voile sur lequel est imprimée la face du Christ, un autre 
ange paraissant dresser une échelle ( l'échelle de Jacob sans 
doute) ; des personnages drapés dans leurs vêtements, ceui 
debout ont les pieds nus ; enfin des tours ou tourelles crénelées 
avec baies ou niches desquelles émergent des personnages 
ayant les bras pendant en dehors ; des bâtiments dont les toits 
sont en partie dissimulés par des arbres. 

» Une pierre dans laquelle il existe un trou très régulier 
destiné sans doute à recevoir une relique pourrait bien avoir 
été une pierre sacrée. 

1 On remarque que le but de la mutilation a été surtout 
de faire disparaître la tête des statuettes et des figurines, 
une seule a été respectée parce qu'elle est en creux dans sa 
niche. 

» Toute la façade du monument était peinte de diverses cou- 
leurs et dorée , on en trouve encore nombre de traces. 

» Le style est le plein cintre et le triangle, et le monument 
qui nous parait être du Moyen-Age peut remonter au 14« ou 
au commencement du 15« siècle. 

» D'où provenait ce monument et à quelle époque a eu heu 
sa mutilation, nous ne saurions le dire, mais voici comment 
il a été découvert. 

» L'entrée principale de l'église de CléviUiers, comme presque 
toutes les églises de nos communes rurales, était abritée par 
un auvent appelé vulgairement chapiteau ; la commune en 
ayant décidé la suppression le mit en adjudication , et c'est en 
le démolissant que les ouvriers trouvèrent une première pierre 
sculptée, ce qui leur donna l'idée qu'il pouvait y en avoir 
d'autres ; en efi'et, tous les fragments étaient superposés la face 
sculptée tournée du côté de l'intérieur et abritée par un con- 
tremur. Il est à supposer qu'ils avaient été placés ainsi dans 
un but de conservation, avec l'espoir sans doute qu'ils 
seraient découverts un jour. Ce dire est peut-être un peu 
hasardé à cause de l'absence de tout document pouvant mettre 
sur la trace en ce lieu de leur existence, dont la découverte 
est due à un pur effet de hasard. 

> Toutefois on ne saurait admettre que la mutilation soit 
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due à Tépoque révolutionnaire de 93 , le chapiteau de Téglise 
de CléviUiers était certainement antérieur à cette époque. 

» La Société Archéologique doit à la générosité de M. Hau- 
decœur, propriétaire, comme acquéreur du chapiteau, ainsi 
qu'à la gracieuse participation de M. Tabbé Manceau, d'être mise 
en possession d*un monument qui rappelle la foi religieuse et 
chrétienne de nos ancêtres. 

» Lors de la restauration, en 1877, de la chapelle de la Sainte- 
Vierge dans Téglise de Clévilliers , on aurait trouvé, paraît-il, 
des débris de retable d'autel , qui auraient été enfoncés dans 
un mur creux de cette chapelle. 11 se pourrait que ces débris 
ûssent partie du retable qui nous occupe et qu'un jour ils fussent 
réunis au groupe que la Société doit posséder. 

» Nous avons le ferme espoir que les faibles renseignements 
qui précèdent mettront sur la trace de documents certains au 
sujet de l'origine du retable de Clévilliers , et que nous aurons 
la satisfaction d'avoir contribué à ajouter une page de plus à 
l'histoire du pays chartrain. » 

Après diverses observations présentées par MM. Merlet et 
Sainsot , M. Buisson est prié de faire une seconde excursion à 
Glévilliers-le-Moutiers. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Wagner, de 
Philadelphie , qui a adressé à la Société différents spécimens de 
pointes de flèches indiennes de l'âge de pierre et qui demande à 
être admis comme membre correspondant. — Cette dernière 
proposition est acceptée. 

M. Merlet fait un rapport verbal sur le projet d'exposition 
pour 1885. Il dit que M. le Préfet propose dans son rapport un 
crédit de 5,000 francs pour cet objet et mettrait volontiers la 
nouvelle École Normale de filles à la disposition du Comité; 
mais M. le maire de Chartres est très opposé à ce projet : il 
convient d'attendre au mois de novembre. 

M. le Président fournit des renseignements sur ce qui s'est 
fait à Orléans cette année. Il dit que l'exposition de tableaux a 
été fort belle , mais grâce surtout à la présence et à l'autorité 
de M. Marcille. M. l'abbé Hénault, M. Bourdel et M. Merlet ajou- 
tent quelques mots sur le concours possible, et croient qu'il y 
aurait moyen de réussir. 

Tome VH. i>.- V. 27 
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M. Tabbé Hénault demande ce qu'il doit répondre à M. le 
curé de Vernouillet au sujet de son mémoire. — Il est décidé 
qu'on en extraira un article , le mémoire étant trop long pour 
être publié en entier. 

M. Fabbé Sainsot demande s'il n'y aurait pas lieu de nom- 
mer une commission bibliographique pour compléter ce qui 
se rattache au pays chartrain. 

Tout le monde est d'accord sur l'utilité de cette commission, 
mais l'exécution est malaisée. — Après une discussion assez 
courte, il est décidé que les membres qui auront des communi- 
cations à faire seront priés de les adresser à M. le Président el 
que le Bureau nommera une commission. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. l'abbé Huguet , curé de Marchéville ; présenté par M. l'abbé 
Cottereau . et M. l'abbé Haye. 



SÉANCE DU 6 NOVEMBRE 1884. 
Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer. Caillot, Merlet, Pou- 
clée, Bellier de la Ghavignerie, Blin, Bonnard, Bourdel, Buisson, 
Chevallier, Chevrier, Escoffier, Gérondeau, Hue, abbés Clai- 
reaux , Clerval , Haye , Hermcline, Lecomte, Pardos et Sainsot. 

Le procès-verbal de la séance du mois d'août est lu et 
adopté. 

Le Bureau propose comme membres de la commission 
bibliographique MM. Bellier de la Ghavignerie, abbé Hénault, 
Merlet, de MianviUe et abbé Sainsot. La proposition est 
acceptée. 
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M. Merlet dit qu'il a reçu de M. Noël Parfait et de M. Morin 
des documents circonstanciés qui peuvent servir aux travaux 
de cette commission. Ces documents sont remis à M. l'abbé 
Sainsot. 

Le même membre explique que le projet d'exposition 
départementale des arts rétrospectifs pour 1885 à l'occasion du 
Concoure régional n'a pas réussi. M. le préfet Floret, qui s'y 
intéressait vivement , vient de partir, et le Conseil général a 
rejeté dans sa session d'août le crédit de 5,000 fr. qui lui était 
demandé. Peut-être serait-il possible d'obtenir quelque chose 
sur la somme de 25,000 francs qui a été votée. Il faudrait alors 
s'adresser à la Commission de permanence qui a la disposition 
des fonds. Quant à l'administration municipale, elle n'est 
pas favorable au projet et il ne faut pas compter sur elle. 

M. le Président dit que la plus grosse part du crédit de 
25,000 francs est absorbée par le concours hippique et qu'on 
ne peut guère compter obtenir quelque chose. 

M. BelUer de la Chavignerie croit qu'on aurait pu réussir si 
l'on avait eu à disposer de l'ancienne École normale d'institu- 
trices , mais que la nouvelle est trop en dehors des voies fré- 
quentées. Installée au bout de la rue d'Amilly, l'exposition 
n'aurait pas de visiteurs. 

Un autre membre déclare que, sans l'appui de l'administra- 
tion, la réussite lui semble impossible. 

AL le Président demande s'il faut persister dans Tétude 
d'un projet. 

Comme il n'y a pas de péril en la demeure, l'assemblée 
décide qu'on peut attendre encore avant d'abandonner le 
projet d'une manière définitive. 

M. Merlet expose que la Commission de la Monographie de 
la Cathédrale s'est réunie plusieurs fois et qu'elle a arrêté la 
forme du volume^ Elle a étudié la question des gravures , qui 
donneront lieu à une grosse dépense et décidé qu'il faudrait 
s'entendre avec un photograveur, parce que c'est le procédé 
le plus économique. 

La Commission fait appel aux membres de la Société qui 
auraient des sujets de dessin à proposer. Elle a pensé quïl 
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faudrait intercaler dans la publication une centaine de gra- 
vures en en choisissant autant que possible d*inédites, et s'est 
arrêtée, pour la première feuille, à une gravure de sainte 
Modeste, ou du supplice des saints Forts. M. le chanoine Brou 
a promis de relever un certain nombre de sujets , et , de son 
côté, M. Bellier de la Ghavignerie doit faire des recherches 
dans la collection de M. Paul Durand. 

M. l'abbé Sainsot croit qu'il serait bon de publier des vues 
delà Cathédrale à différentes époques, par exemple celle de 
Sergent. 

M. Merlet, M. Bellier de la Ghavignerie et M. le Président 
ajoutent tlivers renseignements sur les recherches qui pour- 
raient ôtre faites par les membres de la Société. 

M. Buisson rend compte de son voyage à Clévilliers-le-Mou- 
tiers , d'où il a rapporté les pierres offertes à la Société par 
M. Haudecœur et qui constituaient un beau retable II est dis- 
posé à penser que le maire de la commune donnerait volontiers 
l'autorisation de faire des sondages dans le mur latéral de gau- 
che de l'église afin d'y retrouver d'autres morceaux du i*etable, 
à la condition de remettre ensuite les choses en l'état. Il arri- 
vait souvent autrefois que l'on employait des pierres ouvrées 
pour les murs en retournant vers l'intérieur les parties travail- 
lées. M. Buisson pense que c'est ce qui a été fait à Glévilliers. 
Il a rapporté environ les neuf dixièmes du retable ; il pourrait 
retourner pour essayer d'avoir le reste. Il serait, suivant lui, 
possible de refaire avec les parties qu'on possède un dessin 
du retable complet. 

M Bellier de la Ghavignerie n'est pas tout à fait de cet avis. 
Cette reconstitution lui semble présenter de sérieuses difficultés. 

M. le Président annonce que, depuis la session d'août, la 
Société a reçu un nombre considérable d'ouvrages et il fait 
appel à la bonne volonté des membres pour en faire l'analyse, 
(lu moins en ce qui pourrait concerner le pays chartrain. 

M. Merlet donne ensuite des détails que les membres pré- 
sents écoutent avec intérêt sur les filigranes du papier et il fait 
passer sous leurs yeux un grand nombre de curieux spécimens 
des différentes marques ou écussons qu'il a apportés. 
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M. Tabbé Sainsot demande s'il n'y aurait pas lieu d étudier 
les pierres gravées d'écussons dans la Cathédrale qui auraient 
pu présenter un intérêt archéologique. 

M. le Président ajoute qu'il y aurait aussi à faire une étude 
sui' les restes du jubé qui sont dans la crypte. 

M. Bourdel lit une pièce de vers sur la piqûre de morphine. 

M. Buisson fait une communication orale sur Taqueduc de 
Landelles à Chartres. 11 Ta rencontré deux fois ; d'abord dans 
la rue du Grand-Faubourg, presque à l'extrémité de la route 
d'illiers, puis vers la mare Nicochet. M. Bertholonla retrouvé 
ensuite rue d'Amilly, avec des dimensions toujours égales, qui 
constituent une preuve certaine que c'est bien le même aque- 
duc. 

M. le Président fait remarquer qu'on avait cru autrefois le 
rencontrer rue des Changes. 

M. Buisson pense qu'il y a eu erreur. On voit, en effet, par 
la direction du Grand- Faubourg à la rue d'Amilly, que l'aque- 
duc devait dévier vers la Cathédrale. On avait trouvé aussi des 
substructions vers la place des Épars, mais ce devait être 
un branchement, car les dimensions étaient plus petites que 
celles du Grand-Faubourg. 

M. l'abbé Sainsot dit qu'il serait intéressant de faire un rap- 
port sur cette question et de dresser une carte, qui fixerait sur 
la direction de l'aqueduc , si l'on avait soin de la compléter à 
chaque découverte. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. Hubert , professeur de philosophie au Grand Séminaire 
de Chartres ; présenté par MM. Clerval et Cottereau. 

Fagnoue , professeur de théologie morale au Grand Sémi- 
naire ; présenté par les mêmes. 

Reinert, professeur à la Maîtrise, présenté par les mêmes. 
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MM. Tabbé Goussard, chanoine honoraire, directeur de la Maî- 
trise; présenté par M. Tabbé Hénault et M. Tabbé 
Pardos. 
l'abbé Dancret, curé de la Cathédrale; présenté par 
'MM. de Saint-Laumer et Merlet. 



• SÉANCE DU 4 DÉCEMBRE 1884. 
Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures trois quarts. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Appay, Balan- 
dra. Rellier de la Chavignerie, Billard (d'Illiers), Buisson, 
Chevrier, d'Aïuécourt, de Sainte-Beuve père, Escoffier, 
Gabriel, Girondeau, Hue, abbés Claireaux, Haye, Herme- 
line, Lecomte, Pardos, Piauger, Sainsot et Tissier. 

Le procès- verbal de la séance de novembre est lu et adopté. 

M. l'abbé Sainsot demande si aucun rapport ne sera fait 
sur les fouilles exécutées pour la construction du lycée de 
Chartres. — M. le Président répond qu'on n'a rien trouvé : 
M. Mouton a suivi attentivement les travaux, et il n'a pas 
eu l'occasion de faire des observations ayant de l'intérêt. 
M. Buisson ajoute qu'on n'a fait que des puits et des arceaux 
et les ouvriers n'ont rien rencontré qui vaille la peine d'être 
signalé. M. Bellier de la Chavignerie fait observer que les 
travaux ont été très rapidement menés, et il est possible qu'on 
ait laissé passer certaines choses intéressantes ; il croit cepen- 
dant que les trouvailles ont peu de valeur. 

M. Buisson dit que, depuis qu'il a entretenu la Société des 
fouilles entreprises à Yerville, on a fait dans cette locaUté 
certaines découvertes, par exemple celle d'un puits. M. Saut- 
ton s'est chargé de suivi*e ce qui se fait et il en rendra compte, 
le moment venu, à la Société. On a rencontré la trace de fon- 
dation d'un mur. M. Buisson se rendra prochainement dans 
le pays pour voir par lui-même la continuation des fouilles. 
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et il espère rapporter de sa visite des renseignements suscep- 
tibles de fixer Tattention de la Société. 

M. Appay demande si dans les travaux du Lycée on n'a 
rien rencontré qui ressemblât à des égouts. — Il est répondu 
que rien de pareil n'a été vu. 

M. le Président donne lecture d'une lettre qu'il a reçue de 
M. Kaempfen , directeur des beaux-arts au ministère de l'Ins- 
truction publique. Il est prié par cette lettre d'adresser aux 
membres de la Société un pressant appel pour les inviter à 
envoyer en février 1885 des Mémoires inédits ayant trait à 
rhistoire de l'art dans la région. 

M. le Président fait connaître les ouvrages reçus depuis la 
dernière réunion. 

Lecture d'une lettre adressée par le Président de la Société 
nationale des Antiquaires de France et invitant la Société 
d'Eure-et-Loir à s'associer k un vœu tendant à obtenir une 
réforme utile de la législation pour la conservation des monu- 
ments historiques. — Adhésion. 

M. Ricour se plaint de n'avoir pas été cité dans le procès- 
verbal de la séance du mois de mars 1884 comme devant 
représenter la Société à la réunion des Sociétés savantes à la 
Sorbonne. 11 rappelle qu'il a pris part aux discussions et a 
reçu les félicitations de M. Levasseur, président de la section , 
pour la manière dont il avait traité un sujet relatif aux pen- 
sions de retraite des instituteurs. 

M. Hue, trésorier de la Société, donne lecture du projet de 
budget pour 1885. 

Recettes ordinaires. 

Rente sur l'État 3 Vo 211 fr. > 

20 obligations des chemins de fer de l'Ouest. . 291 > 

280 cotisations à 10 fr 2,800 » 

60 id. à 5 francs 300 » 

Vente de bulletins 150 » 

Id. diplômes 10 » 

Total 3,762 fr. » 
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Recettes extraordinaires : 



Subvention du Ministère de l'Instruction pu- 
blique Mémoire. 



Total 3,762 fr. 



Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires I,200fr. 

Frais de recouvrements 100 

Traitement de Tappariteur 300 

Gravures , . . . . 400 

Fouilles et dépenses imprévues 100 

Séance générale 200 

Reliures 130 

Achats de livres et abonnements . . ... 100 



Total 2,550 



Dépenses extraordinaires : 

Monographie de la Cathédrale de Chartres . . 800 fr. 
Autre ouvrage 400 



Total 3,750 fr. 



BALANCE. 



Recettes 3,762 fr. » 

Dépenses 3,750 • 



Reste .... 12 » 

En caisse le l^*" décembre 1884. 685 30 



Total. . . . 697fr.30 

Ce projet est approuvé. 

M. le Président demande si un membre a un orateur à pro- 
poser pour la conférence générale du mois de mai. M, Bellier 
de la Chavignerie serait d'avis de faire appel au P. de La 
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Croix, qui serait certainement entendu avec plaisir sur ses 
fouilles et découvertes de Sanxay. Il est répondu que la confé- 
rence n'aurait plus un aussi vif intérêt, ni une aussi grande 
importance qu'en 1884, puisque la conservation des ruines de 
Sanxay est assurée. 

Après une question de M. Buisson relative aux pierres de 
Clévilliers-le-Moutiers, la séance est levée à quatre heures et 
demie. 



SÉANCE DU 15 JANVIER 1885. 
Présidence de M. db Saint-Laumer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et quart. 

Sont présents: MM. de Saint-Laumer, Caillot, Barois, Bellier 
de la Chavignerie, Blin, Chevrier, Gérondeau, Guignard, 
Hénault (ahbé). Hue, Merlet, Mouton, Charles Petrot et de 
Sainte-Beuve. 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

M. le Président annonce la mort de M. de Bertheville, un 
des membres fondateurs de la Société. 

Il donne ensuite connaissance des ouvrages reçus dans le 
mois et fait passer sous les yeux des membres présents un 
carton de pointes de flèches qu'il a reçu d'Amérique. 

La correspondance comprend : 

Une lettre de M. le Ministre de l'Instruclion publique et des 
Beaux-Arts indiquant les sujets d'étude que la section des 
sciences économiques et sociales du Comité des travaux histo- 
riques et scientifiques recommande à l'attention des sociétés 
savantes. 

Une lettre de M. HaiUand. avoué en droit, pour la souscrip- 
tion ouverte à un « Essai sur un patois vosgien, » dont il est 
Fauteur. 
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M. Hue, trésorier, lit les comptes suivants : 

Messieurs, 

Le budget pour l'année 1884 avait été établi de la manière 
suivante : 

Recettes supposées, 

!<> Rente sur l'Etat 3 Vo 211 fr. » 

2® 20 obligations des chemins de fer de l'Ouest. 291 » 

3^ 300 cotisations à 10 fr 3.000 » 

60 - 5fr 300 

4** Vente de bulletins 150 » 

— diplômes 10 » 

5** Subvention du Ministère de l'Instruction pu- 
blique Mémoire. 

Total 3,962fr. 

Recettes opérées. 

Rente sur l'État 3 Vo 211 fr. « 

20 obligations des chemins de fer de l'Ouest . . 291 » 

Cotisations à 10 et à 5 fr 3,190 60 

Vente de bulletins 60 » 

— diplômes » 

Subvention du Ministère de l'Instruction pu- 
blique » 

Total 3,752 fr. 60 

Les recettes avaient été évaluées à . 3,962 fr. » 
Elles ont été de 3,752 60 

En moins . . . 209fr. 40 

Dépenses proposées, 

1** Procès-verbaux et mémoires 1,200 fr.» 

2® Traitement de l'appariteur 300 > 

3° Grawires 300 » 



A reporter l,800fr. i 
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Report l,800fr. » 

4» Reliures 150 » 

5^ Séance générale 200 > 

6o Fouilles et dépenses imprévues 200 » 

7® Frais de recouvrements et envoi de bulletins. 100 > 

8^ Achats de livres et abonnements 100 » 

Dépenses extraordinaires, 

9o Cartulaire de Thiron (suite du) 1,000 » 

lOo Autre ouvrage 400 • 

Total 3,950fr. » 

Dépenses. 

Notes de M™« Garnier et M. Vinsot 2,561 fr. » 

Traitement de Fappariteur 300 » 

Gravures : notes de MM. Rousseau et Fauveau . 686 » 

Reliures : notes de MM. Petrot et Raimbault . . 88 » 

Séance générale Mémoire. 

Fouilles et dépenses imprévues 178 69 

Payé à l'appariteur : affranchissemenls, frais de 

poste et correspondance 64 60 

Payé à M. Petrot, Ubraire 40 30 

Total 4, 008 fr. 59 

Les dépenses proposées étaient de. 3,950 fr. » 
Il a été dépensé 4.008 59 

Différence. . . 58 fr. 59 en plus. 

Le reliquat de Texercice 1883 était de . . 516 fr. 81 
Les recettes de l'année 1883 se sont éle- 
vées à la somme de 3,752 60 

Ensemble 4,269 41 

Les dépenses ont été de 4,008 59 

D'où il résulte que la Société avait en 
caisse le 31 décembre 1884 260 fr. 82 
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Ces comptes sont approuvés sans observation. 

M. Hue formule la proposition suivante : Voici que le Con- 
cours régional agricole va avoir lieu à Chartres. Les écriteaui 
indiquant les noms des rues sont détériorés à ce point qu'il 
est souvent impossible de les lire. Les ponts, nombreux dans 
la ville, n'ont pas d'écriteau ; de sorte qu'il est difficile à un 
étranger de connaître son chemin et quïl se promène dans la 
ville sans savoir par où il passe. Est-ce que la Société ne pour- 
rait pas demander au Conseil municipal de renouveler les 
plaques des rues et d'en apposer à l'entrée des ponts ? M. Hue 
sait que M. le Maire serait favorable à la proposition. 

Plusieurs membres croient que la proposition n'est pas 
très-pratique et ne rentre pas dans les attributions de la 
Société archéologique. M. Merlet pense qu'il serait utile d'abord 
de faire ime notice historique sur les divers ponts et que cette 
notice pourrait ensuite être adressée au Conseil municipal. 
M. Bellier de la Chavignerie appuie cette opinion. 

La proposition de M. Merlet est adoptée. La Société s'occupera 
d'une notice sur les ponts. 

M. le Président dit qu'il est temps de songer à la séance 
générale de 1885. On se rappelle que l'an dernier M. Léon 
Gautier avait promis de venir et que, s'étant trouvé indisposé, 
il s'est mis à la disposition de la Société pour cette année-ci. 
Il y a donc un engagement moral à son égard ; et M. le Prési- 
dent pense qu'il n'y a pas lieu de s'adresser à un autre con- 
férencier. — La Société est de cet avis. 

Après une courte discussion, l'Assemblée adopte pour la 
séance générale la date du jeudi 11 juin. 

M. Guignard lit un travail sur les fouilles qu'il a entreprises 
depuis trois ans à Chouzy (Loir-et-Cher) et fait passer sous 
les yeux des membres présents les dessins de plusieurs des 
objets qu'il a trouvés. 

M. de Saint-Laumer lit la notice suivante sur des monnaies 
et médailles mongoles portant une croix latine dans le champ : 

a Messieurs, 

I La nature des recherches auxquelles doit se livrer notre 
Société est indiquée à l'avance par son titre môme de Société 
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archéologique d'Eure-et-Loir; cependant aucun article du 
règlement ne défend les excursions chez le voisin et, d'ailleurs, 
c'est à Chartres même que j'ai eu à ma disposition une très 
nombreuse et remarquable collection de médailles orientales, 
près de 3,000, au milieu desquelles la série des princes 
Mongols, descendants de Gengiskhan, se trouvait très large- 
ment représentée. 

» Je me garderai bien de fatiguer votre attention avec la 
longue liste des princes aux noms peu harmonieux, qui ap- 
partiennent aux différentes dynasties issues du conquérant 
Mongol , de l'homme qui a formé le plus vaste empire qui ait 
jamais existé ; mais de toutes les pièces de la collection , per- 
mettez-moi de vous en présenter une qui appartient au règne 
d'Arghoun khan, quatrième prince de la dynastie des Mongols 
de Perse (1284-1291). Au revers de cette médaille on voit une 
croix latine accompagnée de la légende : Ait nom du Pèj^e, du 
Fils et de V Esprit saint; Dieu unique. 

» Cette pièce probablement frappée par quelque prince 
chrétien, mais reconnaissant la suzeraineté d'Arghoun dont elle 
porte le nom, n'en accuse pas moins im esprit de tolérance que 
nous n'avons pas Thabitude d'attribuer aux souverains asia- 
tiques. Il est vrai qu'en étudiant nos historiens du temps des 
Croisades et les rapports des envoyés, soit du Pape Innocent IV, 
soit de saint Louis, à la cour du grand Khan, nous nous 
expliquons plus facilement ce qu'au premier moment, l'inscrip- 
tion de la pièce dont il s'agit paraît avoir d'étrange. 

j> Deguigues a reproduit les récits de ces envoyés des Papes 
et de saint Louis , il nous a même donné leurs noms. Ainsi en 
1235, Innocent IV envoie des reUgieux à Caracorum, capitale 
des grands Khans Mongols et de la régente Tourakina, car nous 
rencontrons ici cette coïncidence singulière, qu'au moment où 
la régence du royaume de France était entre les mains de 
Blanche de Castille, l'immense empire Mongol était également 
gouverné par une femme, veuve d'Ontai khan, le fiQs et 
successeur de Gengiskhan. 

» Le voyage des envoyés était long et difficile, les routes peu 
sûres ; aussi frère Jean dePlancarpin et frère Benoît.polonais, 
dominicains, prennent la route de Russie, tandis que AsceUn. 
Simon de Saint-Quentin, Alexandre et Albéric, franciscains, vont 
par la Perse. Cette double ambassade avait pour mission 
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d'obtenir des Mongols qu'ils cessassent les incursions et les ra- 
vages qu'ils portaient jusqu'en Pologne et en Hongrie, puis- 
qu'ils embrassaient la religion chrétienne. 

» Sur ce dernier point, ce que l'on rapportait du fils de 
Tourakina, Gaiouk khan semblait légitimer les espérances 
des Papes et de saint Louis. Un grand nombre de chrétiens, 
disait-on, était attaché au semce du grand Khan, il avait 
autour de lui des prêtres chrétiens auxquels il donnait des 
appointements et, devant sa tente, on voyait une chapelle où 
ces chrétiens disaient régulièrement l'office. En outre, les 
Mongols faisaient une guerre terrible aux Musulmans de TAsie 
occidentale ; ils allaient bientôt, en 1258, renverser le dernier 
Khalife abbasside de Bagdad. 

» En 1253, ce fut Guillaume de Rubriquis, cordelier, qui se 
rendit à Caracorum comme ambassadeur de saint Louis, roi 
de France. Après les désastres de Mansourah et de Fareskour, 
saint Louis, dont l'armée était anéantie, comprit qu'il ne devait 
plus compter sur la force des armes pour reconquérir Jérusalem 
et sauver les faibles restes des possessions franques en Syrie; 
mais des négociations habilement conduites auprès des Khans 
Mongols pouvaient procurer des alliances utiles, amener ces 
puissants souverains à combattre, de concert avec les chrétiens, 
les différents princes qui se disputaient les provinces de la 
Syrie et l'Egypte. 

» Il est probable que ces négociations motivèrent ce long 
séjour en Orient de saint Louis qui, parti de France en 1248, 
ne revint que six ans après, rappelé par la nouvelle de la mort 
de sa mère Blanche de Gastille. 

» Si les négociations de saint Louis réussirent au point de 
vue de la destruction des khaUfes abbassides , les monnaies des 
Khans mongols nous prouvent qu'elles eurent moins de succès 
au point de vue religieux, car, sauf l'exception précitée, nous 
voyons tout le monnayage Mongol porter la profession de foi 
Musulmane. » 

La séance est levée à quatre heures et demie. 
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SÉANCE DD 12 FEVRIER 1885. 

Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Bellier 
DE LA Chavignerie, Secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Balandra, Barois, 
Buisson, Chevrier, abbé Claireaux, Gérondeau, abbé Herme- 
line. Hue, abbé Lecomte, de Mély, Merlet, Mouton, abbé Piau- 
ger, abbé Provost, abbé Sainsot, Bellier de la Chavignerie. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et adopté. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de M. le Ministre 
de rinstruction publique et des Beaux-Arts, annonçant que 
les réunions des délégués des Sociétés des Beaux-Arts auront 
lieu cette année comme les précédentes en même temps 
que celles des délégués des Sociétés savantes, du mardi 7 au 
samedi II avril, et invitant les Sociétés à dresser la liste de 
ces délégués le plus tôt possible. — M. le Président propose de 
les déléguer immédiatement, ainsi que ceux qui assisteront 
aux séances des Sociétés savantes. 

Pour les Beaux-Arts, sont désignés MM. de Mély, Mouton 
et Bellier de la Chavignerie; pour les Sociétés savantes, 
MM. Merlet, Caillot et Chevrier. 

M. l'abbé Lecomte donne lecture de la note suivante qu'il a 
rédigée sur le poète Rotrou : 

€ Dans la Revue archéologique du Maine, M. Henri Chardon 
consacre une longue et très intéressante étude à notre poète 
Rotrou. Je n*ai pas l'intention d'analyser ce beau travail, qui 
est to\it entier à lire, et qui occupe une large place dans les 
tomes Xin et XIV de la Revue du Maine, sous ce titre : « La 
vie de Rotrou mieux connue. » 

» Je citerai pourtant deux documents inédits jusqu'ici : ce 
sont deux actes non reproduits dans V Inventaire des archives 
départementales d* Eure-et-Loir, et dont M. Henri Chardon a 
dû la copie à l'obligeance du secrétaire de la mairie de Dreux. 
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Ces actes, tirés des registres, de la paroisse Saint-Pierre de 
Dreux prouvent que Jean Rotrou eut, non-seulement quatre, 
mais six enfaïits, et ils concernent le premier et le dernier de 
ces enfants du poète. 

ï Voici d'abord l'extrait de baptême de l'aîné. « Du lundi 
« 8 août 1641, Jean-Baptiste, fils de noble homme Jehan 
» Rotrou, conseiller du Roy, lieutenant particulier et civil et 
» criminel du comté et bailliage de Dreux, et de damoiselle 

• Marguerite Camus, ses père et mère, tenu sur les saints 
» fonts du baptême par noble homme M® Jehan Camus, con- 
» seiller du Roy et eslu en l'élection de Mantes, lequel a donné 
ï le nom, et par dame Elisabeth Facheu, veuve de feu hono- 
» rable homme Jehan Rotrou, vivant bourgeois de Dreux ^ 
» baptisé par moi soussigné vicaire, avec les parrain et mar- 
» raine. » 

Signé : t Camus, Elisabeth Facheu, AUain (vicaire). » 

• L'acte du dernier des six enfants, qui est une fille, est 
ainsi conçu : « Du 17 décembre 1648, Marguerite, fille de 
» M® Jean Rotrou, seigneur de Toisy, conseiller du Roy, lieu- 
» tenant, etc.; son parrain, noble homme M® Pierre Corbonnois, 
» conseiller du Roy, lieutenant particulier en l'eslection dudit 
» Dreux, et la marraine damoiselle Barbe Rotrou, fille f de 
> honorable homme Jean Rotrou, en son vivant marchand 
» bourgeois audit Dreux, qui lui a imposé son nom. A été 
» baptisée par moi, prêtre vicaire soussigné. La marraine n a 
» pu signer. — Corbonnois. Châles (vicaire). » 

» D'après Jal, Marguerite Rotrou, dernier fruit de l'union 
de Jean Rotrou et de Marguerite Camus, mourut religieuse. 

» Je ne mentionnerai plus de l'intéressant travail de M. Henri 
Chardon qu'une note relative au nombre effrayant de décès 
épidémiques signalé par la lettre suprême de Rotrou : 

« Les registres de décès de la paroisse de Saint-Pierre de 
» Dreux font défaut pour cette époque : ce qui en tient lieu, 
» ce sont les registres tenus par les curés de Saint-Pierre 
» pour mentionner les sommes reçues par eux à Toccasion 
» de la mort de leurs paroissiens. C'est ce qui explique com- 

• ment on ne trouve pas sur ces registres, à la date du samedi 
» 55 juin, trois jours avant l'inhumation de Rotrou, ni le jour 
» précédent, les 22 décès dont parle le poète dans la letti-e 
» citée par Dom Liron. Le curé de Saint-Pierre, pour ce jour-là, 
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• n'a inscrit que les 7 ou 8 inhumations et les services 

• d'obit pour lesquels il a perçu des droits. Les décès des 
» pauvres, les plus nombreux sans doute, n'ont pas été ins- 
» crits par lui sur son registre. Le mardi 28 juin, jour où il 

• inscrit V inhumation de M. le lieuteTtant-particulier Rotrou, 
» 3 /. 2 5., il mentionne 4 ou 5 inhumations seulement, 
f sans parler des services d'obit. Celui du poète eut lieu le 
» samedi suivant 5 juillet, et coûta la même somme. Gela peut 
j> servir de réponse au dire de M. Merlet, Biblioth, Chai^tr, 
» p. 382, qui fait remarquer que Rotrou, dans sa lettre à son 

• frère, a exagéré le mal et que les registres de Saint-Pierre 
» ne mentionnent par jour que 4 à 5 décès. Il faut aussi se 
» rappeler qu'outre Saint-Pierre il y avait une seconde paroisse 
» à Dreux. 

• Cette dernière ligne de la note de M. Henri Chardon ren- 
ferme un anachronisme, bien excusable d'ailleurs, puisqu'il 
anticipe de quelques années seulement la création d'une 
seconde paroisse à Dreux. A l'époque de la mort du grand 
poète, 1650, la seule église de Saint-Pierre était paroissiale : 
ce sera 19 ans plus tard, en 1669, que M^ Ferdinand de Neuf- 
ville érigera en paroisse l'église de Saint-Jean-en-la-Plaine- 
des-Druides. Il est vrai, avant cette érection, l'unique paroisse 
de Saint-Pierre était divisée en trois portions, dont chacune 
était administrée par un curé, que pour cette raison, l'on 
appelait portionnaire. Mais, de même que le Registre baptis- 
taire rédigé par les soins du curé de la première portion 
renfermait les baptêmes de toute la ville, il est très probable, 
pour ne pas dire certain, que le hvre, tenant lieu d'obituaire, 
où étaient inscrits les droits perçus à l'occasion des sépul- 
tures, comprenait de même les décès des trois portions de la 
paroisses. Comment donc concilier les 7 ou 8 inhiunations in- 
diquées par l'obituaire druide au 15 juin 1650 avec les 22 décès 
signalés par Rotrou dans sa lettre de la même date, où il 
mande à son frère : « Au moment que je vous escrips , les 
cloches sonnent pour la vingt-deuxième personne qui est morte 
aujourd'huy? » 

j) Le poète exagère-t-il donc ? Il semble, au contraire, que 

ce nombre de décès, qui paraissent assignés au même jour, 

loin d'être exagéré, reste encore au-dessous de la triste réalité. 

Car Rotrou n'indique pas l'heure où il écrit à son frère, et le 

Tome Vn. P.-7. 28 
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glas qui frappe alors ses weilles a pu n*etre pas le dernier de 
la journée. Et, dans la Notice biogra/phique sv/r Jean Rotrou. 
dont M. Merlet vient d'enrichir nos Mémoires, l'abbé BriUon, 
écrivant moins d'un demi-siècle après Rotrou, n'assure-t-il 
pas que la fièvre pourprée dont mourut le poète, « enlevait 
en un jour jusques à 25 ou 30 personnes des plus considérables 
de la ville ?» Si ce nombre, déjà si grand, ne comprenait que 
les personnes les plus considérables, quel dut donc être, hélas ! 
le chiffre total de la mortalité ! 

» Mais, précisément parce qu'il est si prodigieux, ce chiffre 
donne prise au doute. Si l'on pèse les termes mêmes dont se 
sert l'auteur de la Notice, on voit qu'il se réfute lui-même 
en impliquant une contradiction manifeste entre les phéno- 
mènes qu'il décrit et la cause qu'il leur assigne. En effet, à 
quelle maladie attribue-t-il de si affreux ravages ? A la t fiè?re 
pourprée. » Or on nommait jadis, et le vulgaire appelle encore 
aujourd'hui, fièvre pourprée (à cause des larges taches d'un 
rouge écarlate qu'elle développe sur toute la surface du corps i 
l'affection exanthémateuse que les nosologistes actuels dési- 
gnent sous le nom de fièvre scarlatine (du mot éca/rlate). Or, 
comme chacun le sait, cette maladie, bien qu'éminemment 
contagieuse et parfois épidémique, attaque presque exclusive- 
ment les enfants ; et, en règle générale, la terminaison en est 
heureuse : c'est seulement par exception que la scarlatine, 
revêtant la forme ataxiqvs ou nerveuse, présente l'image de 
la fièvre typhoïde et en contracte la malignité. Il y a tout lieu 
de croire que l'éruption pourprée qui sévit sur la ville de 
Dreux en juin 1650 se compliquait ainsi d'ataxie typhoïde, et 
les symptômes qui, d'après l'abbé BriUon, se répercutaient 
sur le cerveau, en sont un indice; mais, quelque meurtrière 
qu'on suppose cette scarlatine maligne, la mortalité n'a jamais 
pu atteindre le chiffre quotidien désigné par l'auteur de la 
Notice sur Rotrou. Comme nous l'avons remarqué plus haut, 
le nombre des victimes se serait certainement élevé à beaucoup 
plus de 30 par jour ; prenons seulement pour base ce nombre 
30. Dreux comptait alors environ 3,000 habitants : il serait 
donc mort 1 personne sur 100. Pour la population actuelle de 
Chartres, ce serait envii-on 160 ; pour celle de Paris, ce serait 
plus de 15,000 par jour. Que l'on consulte la statistique des 
victimes d'une épidémie bien autrement cruelle que la scar- 
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latine, le terrible fléau qui décima ces deux dernières villes 
en 1832 : on verra que le choléra-morbus n*y a jamais, en 
aucun jour, atteint même la dixième partie des chiffres pro- 
portionnels où Ton s'élèverait en partant des données de l'abbé 
Brillon. 

» D'où je conclus, non pas que cet auteur s'est rendu sciem- 
ment coupable d'exagération, mais qu'il a mal interprété le 
passage de la lettre sur lequel il appuie son assertion. Comment 
faut-il donc entendre le texte de Rotrbu ? Ces paroles : « Les 
cloches sonnent pour la vingt-deuxième personne qui est 
morte aujourd'hui, » peuvent avoir deux acceptions. — Ou 
1^ la proposition incidente est déterminative, et le sens sera : 
€ la 22« des personnes que ce jour même a vues mourir : » 
dans ce cas, au lieu des mots « qui est morte, » il eût été gram- 
maticalement plus correct de dire « la 22** personne qui soit 
morte aujourd'hui, car on fait usage du subjonctif, quand le 
pronom relatif correspond à l'un des adjectifs premier^ second^ 
dernier, etc., comme dans cette phrase: « C'est la seconde 
lettre qu'il ait écrite. » — Ou 2° la proposition incidente est 
explicative, et le sens sera : « Les cloches sonnent en ce mo- 
ment pour la 22« victime, laquelle vient de mourir aujour- 
d'hui même ; » et ici le mode indicatif est parfaitement correct. 
— Laquelle de ces deux interprétations faut-il adopter? Nous 
avons vu que la première conduit à l'absurde : le bon sens 
et la grammaire sont donc ici d'accord pour nous donner à 
entendre que les 22 victimes signalées par Rotrou ne doivent 
pas se compter depuis le commencement du jour jusqu'à 
l'heure où le poète écrivait, mais depuis le début de l'épidémie. 

» Donc, à mon humble avis, Rotrou n'a rien exagéré, mais 
on a, par une fausse interprétation , exagéré l'assertion de 
Rotrou. » 

M. Buisson lit le rapport suivant sur la continuation de 
l'aqueduc gallo-romain de Landelles. 

a M. de Boisvillette, dans la statistique archéologique qu'il 
a publiée en 1864, prend cet aqueduc à son origine en amont 
du moulin de Landelles et le conduit dans la rue d'IUiers 
(route de Chartres à Brou) où on le trouve dans les caves des 
u°* 22, 27 et 36 du parcellaire ; ce dernier point correspondant 
à la propriété veuve Valentin Marie qui précède la petite rue 
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transversale dite de Nicochet, pour lui assigner ensuite un 
tracé conjectural très voisin du Grand-Faubourg. Depuis celle 
époque il a été découvert dans la propriété Juleau. marchand 
de vins en gros, dont le mur de clôture est assis sur l'un des 
piédroits. 

ï Au cours de la campagne de 1884, F Administration a fait 
édifier un aqueduc de grande dimension destiné à conduire 
souterrainement les eaux du Grand-Faubourg et des rues adja- 
centes dans l'aqueduc déjà construit rue de la Couronne. 

» Nous avons suivi avec intérêt la construction de cet aque- 
duc dont la tranchée a été descendue à une profondeur moyenne 
de quatre mètres, avec Tespoir de rencontrer quelques restes 
de constructions anciennes et peut-être des traces de Taqueduc 
de Landelles. 

» Sur presque toute la longueur de la tranchée ouverte dans 
le Grand Faubourg , on a trouvé sous la couche arable une 
terre argileuse qui n'avait jamais été remuée, sauf cependant 
vis-à-vis de la propriété de M. Rousseau-Maunoury, ancien 
couvent des Cordeliers avant sa translation rue Saint-Michel, 
(aujourd'hui le collège), où Ton a découvert les restes d'une 
construction dépendant de celte communauté. 

» Le grand collecteur ne nous ayant rien donné, nous avons 
suivi l'ouverture des tranchées transversales avec l'espoir 
d'être plus heureux dans nos recherches; et en eflfet, dans 
celle ouverte à l'origine de la rue d'Uliers vis-à-vis l'angle de 
la propriété veuve Riguet (aujourd'hui Aubry) l'aqueduc a été 
découvert à un mètre trente centimètres de l'angle du mur de 
clôture de cette propriété. 

» Dans une autre tranchée ouverte vis-à-vis la limite des 
propriétés veuve Riguet et Foucault, marchand de bois, il a 
été rencontré à cinq mètres trente centimètres de l'angle 
séparatif de ces deux propriétés. 

» En suivant une ligne de prolongement des trois points qui 
précèdent, Valentin Marie, Aubry et Riguet-Foucault, on passe 
dans l'intérieur des propriétés situées sur le côté droit du 
Grand-Faubourg ; cette direction nous a conduit à penser que 
l'aqueduc avait pu être rencontré dans les fouilles des fonda- 
tions de l'École Normale de filles, nous avons à cet effet inter- 
rogé les employés préposés à cette construction et nous avons 
appris par l'un d'eux qu'il avait été découvert sur trois points 
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différents; ces trois points, ainsi que nous Tavons constaté, 
sont bien sur une ligne droite faisant suite à celle indiquée 
plus haut. 

» Nous nous sommes arrêté à déterminer d'une manière 
précise le troisième point de ces découvertes, lequel se trouve 
sous le mur de façade du bâtiment annexe destiné aux classes 
de l'école primaire ; ce point correspondant à une distance de 
cinquante huit mètres de la façade de la maison Garnier 
sur le Grand-Faubourg. 

» Ici s'arrêtent nos recherches dont le résultat nous a permis 
de rapprocher l'aqueduc abandonné en 1864, de quatre cents 
mètres vers le centre de la ville. 

» Cette longueur se répartit ainsi : 
^ » De la propriété Valent! n Marie à la première tranchée vis- 
à-vis la propriété Aubry 170 " 00 

» De ce point à la tranchée vis-à-vis la limite sé- 
parative Riguet et Foucault 80 00 

• Enfin de ce dernier point au bâtiment annexe 
de l'école normale de filles 150 00 

Longueur égale 400 "* 00 

» La conformation de l'aqueduc est bien la même sur tous 
les points où il a été découvert, la voûte n'existe plus, mais les 
piédroits et le radier sont intacts ; la maçonnerie est en moel- 
lon siliceux avec mortier, d'une très grande solidité. L'ouver- 
ture entre piédroits est de soixante - cinq centimètres, et le 
dessus du radier à la tranchée Riguet-Foucault a été trouvé 
à un mètre cinquante centimètres en contrebas du pavage de 
la rue. 

» En jetant sur un plan de la ville une ligne en prolonge- 
ment de celle ci-dessus décrite, on reconnaît qu'elle passe 
dans la tuilerie de M. Chapartet dans le chantier de marbrerie 
de M. Vauglin ; qu'elle traverse le Marché aux chevaux et la 
place Châtelet vers son milieu ; enfin qu'elle coupe les rues 
du Petit et Grand Beauvais pour aboutir au grand séminaire 
en passant sur Loëns. 

» Cette ligne toute problématique et de fantaisie ne nous con- 
duit point au château d'eau ou bassin de distribution des eaux 
de l'aqueduc, moins heureux en cela que pour le bassin de Ta- 
queduc d'Houdouenne au clos Geoffroy (voir tome 2 de^ Procès- 
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Verbaux, pages 86 et 127); en admettant qu'il ait existé, où 
était-il situé, personne ne le sait et on ne le saura probable- 
ment jamais, car les travaux de défense de la ville construite 
au moyen-âge ont dû faire disparaître tous restes de construc- 
tion pouvant mettre sur la trace de ce bassin terminal. 

» G*est donc un peu au hasard que nous devons d'avoir pu 
rapprocher de 400 mètres sur la ville Taqueduc de Landelles 
dont les premières recherches ont demandé tant de persévé- 
rance, car sans le collecteur du faubourg et surtout l'école 
normale de filles qui pouvait être construite sur tout autre 
point, il serait encore rue d'Illiers. Espérons que d'autres 
effets du hasard permettront de le rapprocher encore et peut- 
être parviendra-t-on à déterminer son point d'arrivée qu'il 
serait si intéressant de connaître, i 

Cette lecture donne lieu à diverses communications sur des 
traces de cet acqueduc découvertes dans différentes parties de 
la ville. 

M. Bellier dit qu'il a eu connaissance d'une voûte d'aqueduc 
qui s'est effondrée dans le jardin de M"** du Temple, rue des 
Lisses, contigu aux greniers de Loëns ; le canal paraissait venir 
de Loëns et se diriger vers le boulevard des Charbonniers. 

M. Merlet a vu un semblable effondrement se produire dans 
le jardin de M. Liard, rue de Beauvais, ce doit être la continua- 
tion de l'aqueduc de la rue des Lisses. M. Chevrier dit que ce 
devait être un cloaque dont on a retrouvé des traces, près le 
tribunal et dans la rue des Changes, il cite encore des restes 
de constructions trouvées au Grand-Faubourg, à la Brasserie, 
dans les travaux d'établissement de l'embarcadère et dans les 
prés environnant le pont près le moulin de Loche. 

Ensuite il dépose sur le bureau trois pierres qu'il croit être 
des pierres votives qu'il a trouvées sous un des nombreux 
ladères qui sont aux environs du nouveau chemin de Luisant 
au Coudray : on a déjà enterré plusieurs de ces ladères, et il 
sait que l'on doit en faire sauter un autre dimanche prochain : 
Il propose de le faire visiter par une Commission , avant qu'il 
ne soit détruit, et prie M. Merlet de lire une notice imprimée 
sur les blocs erratiques. Cette lecture achevée, on procède à la 
nomination de la Commission qui se composera de MM. Ghç- 
vrier, Buisson et Mouton. 
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M. Buisson dépose poui' le musée des fragments de poteries, 
une mâchoire inférieure de porc et deux monnaies romaines 
en bronze, dont un Marc-Aurèle, trouvés à Yerville, près Voves, 
avec des meules qui ont été déjà déposées au Musée. 

M. Merlet fait une communication verbale sur les Enseignes. 
Au Xn* siècle, les rues ne portaient pas de nom, on les dési- 
gnait par les églises, couvents et monuments les plus rappro- 
chés. Ce procédé paraissant incommode dès que les villes 
eurent pris plus de développement, les boui^geois au XIIP siècle 
adoptèrent Tusage de suspendre, devant leurs* portes, des en- 
seignes en fer découpé. Elles étaient partout les mêmes, et au 
XVI® siècle, cet usage prit un tel développement qu'à Châteaudun 
on en comptait 120. Les plus connues étaient saint Vif, patron 
de la paroisse Saint- Valérien , et le Bâtard, en souvenir de 
Dunois. Mais à cette époque, une ordonnance de police ayant 
défendu ces enseignes qui suspendues à des poteaux gênaient 
la circulation, les bourgeois perdirent cette coutume qui ne 
fut plus conservée que par les auberges et hôtelleries. Aux XVIP 
et XVIIP siècles les marchands en firent peindre sur leurs bou- 
tiques , souvent de très belles auxquelles les artistes en renom 
ne dédaignaient pas de concourir ; on en eut même en rébus, 
et il en reste encore quelques-unes de ce genre aujourd'hui. 

M. l'abbé Sainsot annonce que la Société Dunoise vient de 
rédiger une protestation contre la destruction du Champdé à 
Châteaudun, conséquence du projet d'abattre les murs pour 
ne conserver que la porte qui deviendrait l'entrée du cimetière. 
Le Champdé est classé comme monument historique; après la 
guerre allemande, la ville de Châteaudun a reçu une somme 
de 24,000 fr. pour les réparations urgentes à cette époque, 
mais rien n'a été fait et depuis un incendie a détruit la 
toit\ire. La Société Dunoise verrait avec plaisir la Société Ar- 
chéologique d'Eure-et-Loir s'associer à sa protestation. 

M. Merlet dit que le meilleur moyen d'arriver à un résultat 
pratique serait de faire un rapport sur le Champdé à la réunion 
des Sociétés savantes : on ne manquerait pas d y trouver des 
partisans et des patrons influents. — La Société décide que^l'on 
s'associera à la protestation de Châteaudun, et que des dé- 
marches seront faites dans ce sens. 
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Après une courte conversation sur la Monographie de la 
cathédrale par M. l'abhé Bulteau, la séance est levée à quatre 
heures cinquante minutes. 



SÉANCE DD JEUDI 12 MARS 1885. 
Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Caillot^ secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures vingt. 

Sont présents : MM. Billard de Saint-Laumer, Merlet, Bellier^ 
de la Ghavignerie, Blin, Buisson, Caillot, Henriot, Hue, Sta- 
nislas Isambert, Mouton, Vincent, abbés Claireaux, Clairval, 
Favereau, Ilermeline, Levassort, Piauger, Pouclée, Sainsot, 
de Sainte-Beuve. 

M. le Président donne connaissance des ouvrages reçus 
dans le mois et communique une lettre de M. le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts relative aux délégués 
qui doivent prendre part à la réunion des Sociétés savantes à 
la Sorbonne. 

Le directeur de la Revice d'Alsace, qui se publie à Belfort, 
sollicite Tappui de l'abonnement de la Société à une publica- 
tion destinée à prouver à la mère patrie que, dans les pro- 
vinces perdues, Tidée française ne s'éteint pas. — L'Assemblée 
est d'avis de souscrire en complétant les deux années qui 
manquent. 

M. Brossier a envoyé un mémoire tendant à ce que la Société 
appuie de ses efforts la conservation de la chapelle du Champdé 
à Ghàteaudun. — M. Merlet donne des explications, desquelles 
il résulte qu'il n'y a rien à faire et que l'inteiTcntion de la 
Société serait absolument inutile. 

Des médailles sont demandées à la Société pour le concours 
de pcmpes qui doit avoir lieu à Chartres à l'occasion du Con- 
cours régional. — Il est décidé qu'on attendra pour prendre 
une décision. 
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M. Buisson rend compte en ces termes des fouilles qui ont 
été entreprises sous sa direction au Val Saint-Jean : 

« Au cours du présent hiver, les ouvriers de la ville ont 
dégagé les accotements et redressé les talus de la rue dite du 
Val-Saint-Jean immédiatement après le passage en dessous du 
chemin de fer de TOuest et conduisant à la vallée des Chèvres ; 
ces travaux ont mis à découvert, partie sur Taccotement, 
partie sur le talus, deux noyaux de terre végétale au milieu 
d'un ensemble de terre argileuse mêlée de cailloux siliceux; 
ces deux noyaux de terre noire, résultat de fouilles et de rem- 
plissages faits de main d'homme, ont fait supposer qu'ils 
pouvaient contenir quelques débris de poterie gallo-romaine 
ou toute autre chose. 

» C'est en raison de cette découverte et sur l'invitation de 
M. le Président de la Société que nous avons, aidé par notre 
ami M. J. Mouton, fait ouvrir ces deux fouilles auxquelles 
nous avons reconnu une forme circulaire d'un mètre environ 
de diamètre taillée dans la glaise sans parement, soit à sec, 
soit maçonné, ce qui nous a fait admettre qu'elles avaient pu 
être des puisards ou des fosses d'aisances. 

» Les fouilles descendues jusqu'à soixante centimètres de 
profondeur ont donné une quantité prodigieuse de débris de 
poterie de toute nature, forme et dimension, mais pas une 
seule pièce de monnaie ; beaucoup de vases en poterie fine 
ornementée de fleurs, guirlandes, personnages et animaux; 
une assez grande quantité de vases funéraires en terre noire 
de plusieurs grandeurs et dimensions ; enfin beaucoup d'autres 
vases ou pots avec goulots de toute forme à simples et doubles 
anses. Parmi tous ces vases se trouvent les débris d'une 
amphore. 

ï Nous avons fait descendre les fouilles jusqu'à deux mètres 
environ de profondeur en contrebas de la couche supérieure 
dans laquelle se trouvaient les débris de poterie; n'ayant 
rencontré dans cette protondeur quoi que ce soit d'intéres- 
sant, nous n'avons pas jugé utile de continuer et nous avons 
fait combler les deux fouilles. 

» L'amoncellement de tant de débris dans deux si petits 
espaces de terrain donnerait à supposer que ces débris ont été 
jetés là comme décombres longtemps après l'occupation de la 
contrée par les Romains. 

Tome VIL i>.-J^. 29 
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» Lorsqu^on a construit le chemin et pour lui donner une 
pente accessible, on a ouvert dans le sol une tranchée de 
deux mètres environ de profondeur ; il nous a été rapporté 
que les ouvriei'S occupés à ce travail avaient trouvé eux aussi 
beaucoup de débris de poterie et quelques pièces de monnaie; 
les débris auront sans doute été portés avec la terre des déblais 
dans les remblais à la suite le long de la vallée, et les mon- 
naies vendues à des collectionneurs, car nous n'avons pas 
entendu dire qu'il en soit entré en possession de la Société ou 
du Musée. 

» Nous déposons sur le bureau quelques spécimens des 
débris trouvés dans les fouilles du Val-Saint-Jean, et si la 
Société le juge convenable, nous adresserons au Musée tout 
ce qui sera reconnu digne d'intérêt. » 

M. l'abbé Sainsot lit divers extraits d'un Mémoire relatif à 
l'histoire de la Cathédrale pendant la Révolution. 

M. le Président lit une pièce présentée par M. Henriot, qui 
en possède l'original. 

M. Mouton donne lecture du travail suivant à propos d'un 
ladère existant sur la paroisse du Goudray : 

« La destruction d'un gros bloc de grès isolé, affleurant à 
peine la surface du sol et par cela môme gênant la culture d'un 
champ près de l'église du Goudray, a été l'objet d'une causerie 
plutôt que d'un débat dans la dernière séance de la Société. 
L'opportunité de sa conservation ou de comparaison avec les 
blocs à peu près analogues encore debout dans nos contrées a 
paru mériter réflexion ; membre de la Gommission pous avons 
accepté la mission d'en faire l'examen et de donner notre avis. 

» Le bloc en question est en grès dur, dit ladère ; il doit 
tout particulièrement sa dureté et sa conservation à un léger 
mélange d'oxyde de fer; il est identique comme nature à tous 
les blocs épars à la surface du sol ou restés encore enfouis 
sous terre et doit être rangé dans la catégorie des blocs excep- 
tionnels, car il devait peser douze à quinze mille kilogrammes. 
» En y ajoutant quelques morceaux détachés ou fragments 
laissés au fond de la tranchée et qui proviennent évidemment 
du même tronc, le poids total du bloc primitif pouvait atteindre 
dix-huit à vingt mille kilogrammes. 
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» Pendant soû extraction et son brisage nous avons pu 
Texaminer en détail et nous n'avons rien trouvé ni en dessus, 
ni aux abords qui soit digne d'une description particulière 
ou qui puisse modifier en quoi que ce soit notre opinion sur 
la nature et la disposition de ces blocs. Un certain nombre 
méritent certainement d*ôtre conservés comme souvenirs de 
populations primitives, d'époque inconnue, peut-être anté- 
rieures aux Celtes , Gaulois et' Druides dont ils conservent les 
noms. 

• Le bloc qui nous occupe ne présente aucune trace de 
main d'homme et n'a pas changé de place depuis ces lointaines 
époques, car il repose encore sur le tuf, ainsi qu'un autre petit 
bloc à cinquante pas au-delà. Autour, grand nombre de frag- 
ments comme il s'en trouve partout dans la couche supérieure 
du sol. 

» Il convient de faire observer qu'aucun fragment de ladère 
n'apparaît dans les couches inférieures ; il faut en conclure 
que blocs et fragments sont disséminés en quantité innom- 
brable dans la couche supérieure du département, notamment 
dans les vallées où de grands courants les ont entraînés 
mélangés avec les silex. 

» Dans sa Statistique archéologique d'Eure-et-Loir, tome?', 
chapitre des monuments religieux, M. de Boisvillette nous a 
donné de précieux renseignements, parfaitements clairs et 
détaillés, avec une centaine de croquis à Tappui, sur nos prin- 
cipaux monuments mégalithiques les mieux conservés et pré- 
sentant le caractère et le cachet de leur haute antiquité. Ce 
travail, fruit des longues et patientes recherches de notre 
regretté et toujours vénéré ancien Président, est complet et ne 
laisse rien à désirer. 

» Nous croyons toutefois devoir ajouter que la question 
souvent agitée sur la provenance de ces pierres (sans parler 
de leur origine) fournit toujours matière à controverses. 

» L'archéologie prouve, sans conteste, qu'un certain nombre 
portent avec eux la trace de dispositions et d'arrangements de 
formes dues à la main de l'homme, mais la géologie, dont 
nous n'abuserons pas, et qui admet aussi le travail de l'homme, 
surtout pour les dimensions moyennes, nous démontre que 
les premières agglomérations de populations n'ont pas eu la 
peine d'aller au loin les chercher, attendu que des blocs de 
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toutes grosseurs et de toutes formes se trouvaient en profusion 
sur place , aussi bien sur les plateaux que dans les vallées, 
au milieu de forêts vierges , d'étangs desséchés ou de coteaux 
dénudés. On pouvait les choisir, les agencer et parer sans 
trop d'efforts, et disposer ensuite le terrain aux alentours. Un 
grand nombre de blocs n'auraient donc pas changé de place. 
Tel serait celui qui motive cette notice. 

ï En effet , le ladère fait partie intégrante du sol carnute; 
nous en trouvons partout dans la couche supérieure, par 
blocs et fragments de toutes formes et dimensions depuis la 
grosseur d'un œuf jusqu'à celle de l'éléphant et plus. 

» Il nous est impossible de creuser une citerne, une fonda- 
tion quelconque dans les jardins ou de planter même un arbre 
dans les champs sans en rencontrer mélangés avec les silei : 
nous pourrions les compter par millions! Pourquoi alors 
admettre ou supposer que les blocs de grosseur exceptionnelle, 
relativement en petit nombre d'ailleurs, n'existaient pas à 
leur place d'aujourd'hui, ou du moins dans un rayon très 
restreint ? Et, si les gros blocs ont été transportés par le travail 
de l'homme, qui donc a pu apporter et semer pour ainsi dire 
les millions de fragments que nous trouvons ainsi disséminés 
dans le sol ou à la surface? comment des hommes ne possé- 
dant encore que de pauvres outils à l'état rudimentaire au- 
raient-ils pu soulever et transporter des énormes blocs de 
vingt mille kilogrammes? 

ï En examinant les gros blocs de ladère employés dans les 
fondations de nos murs de ville et dont nous avons de nom- 
breux échantillons sous les yeux, entre la porte Morard et la 
porte Guillaume, il est facile d'en déduire que des ladères, 
employés dans nos anciennes voies romaines, l'exploitation 
en grand qui fournit les pavages depuis des siècles en ont 
fait disparaître un grand nombre. Le cailloutis de nos routes 
et chemins, les nombreux blocs plus ou moins gros, utilisés 
de temps immémorial pour défenses et bornes à chaque entrée 
de porte dans les faubourgs, et même encore dans les villes, 
sont évidemment de même nature, et de même provenance, 
c'est-à-dire de la surface du sol. 

» Les cultivateurs et les industriels en débarrassant le ter- 
rain en ont fait leur profit ; les plus gros sont restés en atten- 
dant leur tour. 
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» Naturellement Farchéologie doit se préoccuper à juste titre 
des blocs présentant un certain intérêt par des agencements 
ou particularités caractéristiques, table supportée, polissoirs, 
dispositions diverses en forme d'autels, de tombeaux ; signes 
et dessins, représentation d'une idée de cet âge lointain, c'est- 
à-dire trace de main-d'œuvre; en un mot, de tous nos vieux 
monuments celtiques, laissant à la géologie sa part d'étude, 
de recherches et d'observation sur la nature et la classification 
des roches. A défaut de documents historiques sur l'état de 
civilisation des anciennes nations celtes, leurs rameaux ou 
descendance, nous en sommes réduit à des traditions confuses 
quant aux monuments informes qu'elles nous ont laissés. A 
côté des grandes et splendides œuvres des peuples riverains 
du bassin de la Méditerranée, preuves d'une civilisation riche 
et avancée, souche antique dont nous sommes à proprement 
dire les héritiers, nous ne rencontrons au nord, pour la même 
époque, que des blocs de pierre brute. 11 nous faut bien juger 
les hommes par leurs œuvres. 

» Nous considérons donc, qu'elles aient servi ou non, les 
pierres dites celtiques comme la base principale de nos mo- 
numents mégalithiques; nous pensons qu'elles ne proviennent 
pas de carrières plus ou moins éloignées, et non encore en 
usage alors. Elles ont dû servir, longtemps avant l'arrivée des 
Celtes, de moyens de défense et de points de ralliement, 
et plus tard comme une sorte de pivot primordial aussi bien 
aux lois et coutumes qu'à la concentration de jeunes et vigou- 
reuses fédérations. 

• La destruction du plus grand nombre de ces monuments, 
depuis près de deux mille ans, devient probablement aujour- 
d'hui le principal obstacle à la découverte du centre de réu- 
nion des grandes assemblées druidiques : la maçonnerie en 
pierre devait être rare alors et remplacée par la bauge et le 
bois. Nous cherchons de la maçonnerie là où il n'y avait pro- 
bablement que du bois. 

» Sans doute que ces populations étaient ardentes, alertes, 
religieuses et guerrières, mais elles étaient complètement 
étrangères aux usages et aux raffinements matériels et intel- 
lectuels des civilisations avancées, car ce n'est qu'au contact 
de ces civilisations qu'elles en ont pris le goût et suivi le 
courant. 
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» Aux âges celtiques et gaulois , Chartres devait posséder 
un grand nombre de monuments et blocs de pierre semblables, 
et leur doit peut-être son nom; nous en rencontrons par- 
tout des débris dans les fouilles, avec des fragments de meules 
à bras. 

• Le sol de notre vieille ville, dans ces temps éloignés, était 
à quatre et jusqu'à douze et seize mètres en contre-bas de son 
niveau actuel. Toute cette couche évaluée à environ dix mil- 
lions de mètres cubes ou tombereaux n'est composée que de 
débris, véritables témoins d'anciennes et variables civilisations 
depuis Tépoque inconnue où nous faisons remonter les pre- 
mières migrations vers nos contrées, jusqu'aux monuments 
gallo-romains dont il ne reste que de rares vestiges enfouis 
dans le sol : puis, enfin, des époques véritablement historiques 
jusqu'à nos jours où révt)lution est assurément accélérée. » 

M. Merlet présente quelques observations sur les conclusions 
de l'auteur. 

M. le Président montre à la réunion des planches représen- 
tant des pierres trouvées à Chalon-sur-Saône et à la surface 
desquelles des trous ont été creusés sans traverser la pierre. 
11 s'agit de savoir à quoi servaient ces trous. 

La lecture du travail de M. l'abbé Lecomte sur Molitard est 
remise à la séance prochaine, dont la date est fixée au 3* jeudi, 
à cause des fêtes de Pâques. 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 



SÉANCE DD 16 AVRIL 1885. 
Présidence de M. Merlet. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Sont présents: MM. Merlet, Caillot, Barois, Bellier de la 
Chavignerie, Blin, Buisson, Fernand Demély, EscofiBer, 
Gérondeau, Hue, Ricour, abbés Clerval, Favereau, Haye, 
Hermeline, Pardos et de Sainte-Beuve. * 
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M. Femand Demély a la parole pour lire une notice sur les 
Chemises de la Vierge. — Renvoi à la Commission de publi- 
cation. 

M. Tabbé Sainsot fait observer qu'il y a un moyen de savoir 
quelle a été la forme du tissu employé. Une Chemise a été, en 
effet, offerte àTimpératrice Eugénie à Tépoque de sa grossesse ; 
l'impératrice a, comme remercîment, fait don de mosettes aux 
enfants de chœur. M. Tabbé Ychard, qui avait fait faire la 
Cliemise en se conformant aux anciens usages, pourrait four- 
nir à cet égard des renseignements aussi exacts qu'intéressants. 

M. Demély dit que, d'après ses recherches, c'est en 1527 que 
pour la première fois on rencontre les armes du Chapitre de 
la cathédrale avec une chemise. 

M. Merlet répond que la question est intéressante. Jusqu'au 
XVP siècle , les armes du Chapitre ont toujours été une Vierge 
tenant l'enfant Jésus. Il ajoute que la sainte Châsse n'a jamais 
été ouverte de l'an 1000 à 1711. On savait qu'elle renfermait 
un vêtement, mais on ne savait pas ce que c'était. 

M. l'abbé Sainsot donne lecture de divers passages de son 
étude sur l'histoire de la Cathédrale pendant la Révolution. 

Il existe des doutes sur le point de savoir si la statue drui- 
dique a été réellement brûlée, car plus tard des personnes ont 
offert de la restituer contre finances. 

La réunion décide que la séance publique annuelle devra 
avoir lieu au mois de juin. 

A une question de M. Hue, M. le Président répond que la fin 
des Lettres de saint Ives sera prochainement publiée. 

La lecture d une notice sur Molitard et d'un article de 
M. Stein est renvoyée à la séance de mai. 

M. l'abbé Clerval dit qu'un traité de rhétorique de Mas- 
caron, inédit, portant la date de 1659, a été trouvé par lui 
en manuscrit dans la Bibliothèque du Grand Séminaire de 
Chartres. On ne sait comment il y a été apporté. 

Il existe de même un traité manuscrit de philosophie d'un 
auteur inconnu. 

La séance est levée à cinq heures. 
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NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 



M. Henri Stein, archiviste paléographe, à Paris; présenté 
par MM. Merlet et de Saint-Laumer. 



SÉANCE DU 21 MAI 1885. 
Présidence de M. DE Saint-Lauuer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Barois, Blin, 
Buisson, Escoffler, Gérondeau, Hue, Jatteau, Merlet, Mouton et 
Ricour, abbés Clerval, Haye, Pardos, Piauger, Sainsotetde 
Sainte-Beuve. 

Le procès- verbal de la séance d'avril est lu et adopté. 

Après avoir annoncé le décès de M. Tabbé Parard, curé du 
Coudray, membre de la Société depuis de longues années, M. le 
Président proclame Tadmission des sociétaires nouveaux et 
donne la liste des publications reçues dans le mois. Il signale 
en particulier Touvrage de M. l'abbé Hénault sur les Origines 
Chrétiennes de la Gaule Celtique, qui a été récompensé d'une 
médaille d'argent au concours d'Orléans. 

M. le Président lit une lettre de M. le Ministre de rinstruction 
publique relative aux questions à proposer pour le congrès des 
sociétés savantes de 1886. — L'Assemblée n'a rien à indiquer 
spécialement. 

Pour la séance générale du mois de juin, M. le Président est 
prié de s'adresser à M. Léon Gautier pour le jeudi 18, qui 
paraît le plus convenable aux sociétaires présents. 

M. l'abbé Sainsot présente un sceau en cuivre, qu'il croit 
être celui du bailliage de Prunay-le-Gillon. 



\ 
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Le même membre donne lecture d'une Revue bibliogra- 
phique de Tannée 1884 pour le département d'Eure-et-Loir. 

Il fait ensuite une communication sur l'exposition bibliogra- 
phique orléanaise, signale une difficulté concernant l'im- 
primeur des ouvrages de Loiseau. — M. Merlet croit que ces 
ouvrages ont été imprimés par Charles, de Ghâteaudun. Le père 
de ce dernier, n'ayant pas fait de bonnes affaires à Ghâteaudun, 
vint s'établir à Chartres. Les Dunois adressèrent une pétition 
à leur comte, en le priant de venir en aide à cet imprimeur, 
et le fils, rentré dans la ville de Châteaudun, est vraisembla- 
blement celui qui imprima les œuvres de Loiseau. 

Le Secrétaire donne lecture d'un travail de M. l'abbé Lecomte 
sur l'ancienne commune de Molitard. — Renvoi à la Commis- 
sion de publication. 

M. Merlet lit des fragments d'un article de M. Stein sur les 
voyages des reines de France à Chartres. 

M. Sainsot fait remarquer que le travail a été déjà commu- 
niqué à la Société d'Orléans. — L'assemblée décide que ce 
Mémoire sera déposé dans ses Archives. 

M. le Président propose à l'assemblée de voter des remer- 
cîments à M. l'abbé Hénault pour le don de son livre. La 
proposition est adoptée. 

La séance est levée à quatre heures et demie. 

NOUVEAUX MEMBRES ADMIS. 

MM. Christian, ancien élève de l'école des Beaux-Arts , avenue 
des Gobelins, 69, Paris; présenté par MM. de Saint- 
Laumeret Famin. 

Champagne, propriétaire, rue Saint-Denis, à Dreux; pré- 
senté par MM. Gromard et Tellot. 
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SÉANCE PUBLIQUE DU 18 JUIN 1885. 
Présidence de M. Merlet. — H. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Un grand nombre de sociétaires avaient répondu à Tappel 
du Bureau de la Société, attirés par le plaisir d'entendre 
Téminent conférencier, M. Léon Gautier, qui avait accepté 
l'invitation de nous entretenir d'un de ces sujets du Moyen- 
Age qui lui sont si familiers. 

La séance était présidée, en l'absence de M. de Saint-Laumer, 
qu'une affaire pressante avait forcé de quitter Chartres pour 
plusieurs jours, par M. Merlet, premier vice - président. 
M. l'abbé Pouclée, M. Barois, vice-présidents, et M. Caillot, 
secrétaire, siégeaient avec lui au Bui*eau, ainsi que M. Léon 
Gautier. 

M. Merlet a ouvert la séance par le discours suivant : 

y> Mesdames et Messieurs, 

» Permettez-moi d'abord de me féliciter de la bonne fortune 
qui m'échoit d'avoir à vous présenter mon éminent confrère, 
M. Léon Gautier, dont vous connaissez tous le savoir et 
l'érudition ; mais souffrez aussi que je vous exprime les regrets 
de notre honorable président, M. de Saint-Laumer. Forcé par 
des devoirs de famille de s'absenter aujourd'hui, il m'a chargé 
d'être son interprète auprès de vous, et il m'a laissé le soin 
de le remplacer dans la présidence de cette séance. Je n'abu- 
serai pas — ne craignez rien — du droit de parole qui m'est 
accordé; pourtant il faut bien que je vous fasse, le plus 
brièvement possible, le tableau de la situation de notre Société. 

» Voilà deux ans que nous ne nous sommes réunis en assem- 
blée générale, et depuis ce temps que de pertes n'avons-nous 
pas éprouvées ! Nous subissons la loi naturelle : nous avons 
déjà 28 ans d'existence ; ceux qui ont créé la Société et qui 
étaient jeunes alors penchent tous vers la vieillesse, et en 
avançant en âge combien en est-il qui demeurent sur le 
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chemin ! Je ne veux pas m'appesantir sur ces pensées de 
tristesse; ce que nous désirerions, c'est qu'à nous qui avons 
rempli notre tâche vinssent s'adjoindre des confrères plus 
jeunes qui continueraient Tœuvre commencée. 

» Car ce n'est pas la besogne qui manque. Nous avons déjà 
beaucoup publié: 8 volumes de Mémoires, 6 volumes de 
Procès- Verbaux, la Statistique archéologique et scientifique 
d'Eure-et-Loir, l'Histoire de Chartres de Souchet, les Cartulaires 
de Notre-Dame de Chartres et de Tiron, etc., etc. Mais que 
nos œuvres sont peu de chose auprès de ce qui reste à faire ! 
Pour ne parler que des ouvrages en cours de publication , n'a- 
vons-nous pas à terminer l'atlas des pierres tumulaires du dépar- 
tement, dont les 5 livraisons déjà parues ont mérité le suffrage 
des juges les plus compétents? N'avons-nous pas surtout à 
mener à bonne fin la Monographie de la Cathédrale de Chartres, 
dont nous voudrions faire une œuvre capitale, digne du 
splendide monument qu'elle est destinée à faire connaître 
dans ses moindres détails? Ne sont-ce pas là des travaux capables 
d'intéresser les écrivains et les artistes que nous convions à 
nous apporter leur collaboration ? 

» Et à ceux qui, par excès de modestie ou par surcroît d'oc- 
cupation , hésiteraient à se joindre à nous, parce qu'ils crai- 
gnent de ne pouvoir nous servir dans ces œuvres d'archéologue, 
ne pouvons-nous pas néanmoins demander leur concours? 
Rien n'est dispendieux comme ces grandes publications avec 
gravures , et de nos jours on ne fait plus guère d'ouvrages 
sans gravures ; on a compris qu'il fallait parler aux yeux en 
même temps qu'à l'intelligence. Les ressources ordinaires de 
la Société ne suffisent pas à l'impression des travaux dont elle 
a les manuscrits entre les mains: plus le nombre de nos 
sociétaires augmenterait, plus nous serions à même de 
produire; nous pourrions facilement chaque année doubler, 
tripler le chiffre de nos publications. Mais il faut qu'on vienne 
à notre aide: chacun y trouvera son compte, car, pour une 
bien modeste cotisation, on se formera en peu d'années une 
riche bibliothèque chartraine, pleine des renseignements les 
plus sûrs, décorée des gravures les plus authentiques. 

» Pardonnez-moi cette réclame. Mesdames et Messieurs; nous 
n'avons pas l'habitude d'en faire ; mais c'est en voyant rester 
improductifs tant de précieux documents que l'idée m'est 
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venue de vous parler de nos richesses archéologiques aux- 
quelles malheureusement ne répond pas la richesse de notre 
caisse. 

» N*ayez pas d'ailleurs de trop vives alarmes sur notre sort: 
nous avons toujours de zélés sociétaires, et, quoi qu'il advienne 
de rappel que je viens de vous adresser, nous poursuivrons, 
lentement s'il le faut, mais sûrement, le but que nous nous 
sommes proposé, et Tune de nos traditions que nous n'aurons 
garde d'oublier sera celle de vous faire jouir chaque année 
des leçons autorisées des maîtres de la science qui, comme 
M. Léon Gautier, voudront bien se rendre à nos pressantes 
invitations. » 

M. Léon Gautier a pris ensuite la parole. Il avait choisi pour 
texte : « Les Jongleurs au Moyen-âge. » Voici un résumé suc- 
cinct de sa conférence. 

Le Conférencier débute en constatant que son sujet est 
« actuel » et que « les jongleurs ne sont pas morts. » Race im- 
mortelle, ils revivent aujourd'hui dans les acrobates, les domp- 
teurs, les hercules de foire, les musiciens ambulants, les 
chanteurs des rues, les comédiens de bas étage. Leur nom 
seul a changé. 

Leur origine n'est pas une. Par certains côtés , ils descen- 
dent des rapsodes, des scaldes, des bardes ; mais ils constituent 
surtout un legs de la décadence romaine. Ce sont les histriones, 
les scenicij les mimi, les scwrrœ^ les nebulones des Romains. 
Leur nom lui-même est latin : joculatores, de joaulari, plai- 
santer. On les a également appelés ménestrels , d'un diminutif 
de minister, et la rue des Jongleurs est devenue , à Paris , la 
rue des Ménestrels, puis des Ménétriers. 

Leur pays, c'est la France. Les jongleurs français ont inondé 
l'Europe, comme les comédiens français l'inondent de nos 
jours. En Italie ils pullulent ; et il faut parfois prendre des 
mesures légales pour les empêcher de chanter dans les rues. 

Ils forment plusieurs espèces , nettement distinctes : jon- 
gleurs-trouvères ; jongleurs-chanteurs, et même jongleurs- 
éditeurs, sans parler des jongleurs-jonglants, dansants et 
orchestrants, des jongleurs-saltimbanques, des jongleurs- 
montreurs d'ours, etc., etc., etc. On ne s'occupera ici que des 
chanteurs, après avoir toutefois constaté , d'après le dernier 
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état de la science, qu'il y avait au Moyen-Age de véritables 
orchestres (instruments à cordes, à vent, à percussion, etc.). 
Composition détaillée d'un de ces orchestres. 

Il y a des écoles de jongleurs, qui sont surtout fréquentées 
durant le carême : ces chanteurs se subdivisent eux-mêmes 
en plusieurs groupes : les chanteurs lyriques, les conteurs, 
les fableurs, les « romancistes » et enfin, les chanteurs de geste 
qui sont les plus respectables et les meilleurs de tous. L'Église 
les approuve et même les protège. Ils chantent la vie des 
saints et heroum gesta. Ce sont de vrais rapsodes. 

On raconte ici la journée d'un jongleur de geste aux XII« et 
Xin® siècles; on décrit son costume, on expose son répertoire; 
on le montre partant de son hôtellerie, et commençant sa 
tournée à pied, à mule ou à cheval. Il arrive dans une ville, 
et les bourgeois font cercle autour de lui. Mais c'est surtout 
dans les châteaux qu'il se plaît à chanter. Séance épique après 
le repas: coup d'archet, ritournelle, mélopée. Il commence 
une chanson, recommande le silence, dénigre ses confrères, 
s'arrête de temps en temps pour se reposer et boire, recom- 
mence son chant et finit par faire la quête dans les rangs de 
son auditoire. Sa colère quand on le paye mal; son indigna- 
tion contre les avares. En général , il n'est que trop bien traité. 

Les seigneurs se recommandaient mutuellement les jon- 
gleurs: litterœ commendatorix. Au reste les jongleurs vont par- 
tout : on les trouve aux veillées d'armes, aux adoubements, aux 
tournois, aux pèlerinages, dans les vergers des châteaux, dans 
les villes neuves, mais principalement aux noces et aux repas. 

Malgré tout ils sont méprisés, et ceux-là surtout qui ne 
sont pas « chanteurs de geste. » On leur inflige des sobriquets 
ridicules. L'Église les flétrit et va jusqu'à déclarer que la 
femme du jongleur n'est pas tenue à le suivre. On les excom- 
munie, et ils ne le méritent que trop souvent : car ils sont im- 
pies, sceptiques, joueurs, avides , gourmands , ivrognes. Il en 
est cependant qui ne sont que misérables, et certains enfin 
qui sont honnêtes et pieux*, qui moralisent les peuples , qui 
fortifient les âmes et relèvent les courages abattus. Ceux-là 
ont une légende et presque une auréole: la Vierge, dit-on, leur 
apparaît et les Saints les honorent. 

Le conférencier conclut en protestant contre l'amour efiEréné 
des jongleurs et des comédiens q\ii a toujours été le caractère 
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de notre race, et en répétant ce beau vers du XIII* siècle, 
destiné à combattre cette désastreuse influence du théâtre et 
des gens de théâtre : Les cors en bas, les cuers en haut. 

Il est juste d'ajouter que le conférencier a été interrompu à 
de fréquentes reprises par les plus vifs applaudissements et 
qu'il a conquis les suffrages de tous ses auditeurs. 

M. le Président s*est fait Tintei^prète de l'assemblée en le 
remerciant de son intéressante leçon. 

La séance a été levée à quatre heures. 



SÉANCE DU 16 JUILLET 1885. 
Présidence de M. Merlet. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Sont présents : MM. Merlet, Caillot, Bellierdela Ghavigne- 
rie, Blin, Bourdel, EscofQer, Gérondeau, Hue, Mouton, 
Sautton , abbés Gourtois et Hénault. 

M. le Président fait part de la mort de M. le duc de Noailles 
et de M. l'abbé Houlle, deux sociétaires restés fidèles à la 
Société depuis son début et qui , s'ils n'assistaient pas à ses 
séances et ne participaient pas à ses travaux, ne lui en por- 
taient pas moins un réel et vif intérêt. 

M. Sautton montre deux fragments de terre cuite troués 
et demande qu'on l'aide à découvrir quel en était l'usage. Us 
ont été trouvés dans un champ à Yerville, à la surface, car 
le sol a déjà été fouillé en cet endroit. 

Plusieurs membres répondent que ces pierres n'ont pas un 
caractère d'antiquité et émettent cette supposition que 
c'étaient peut-être des moules à galettes. 

M. Sautton demande qu'on lui vote une somme de 12 à 
15 francs pour continuer les fouilles. — Accordé. 
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M. Merlet dit qu'il serait intéressant que les membres de 
la Société voulussent bien relever dans leur lecture tout ce 
qui intéresse le département. Ce serait le moyen de recueillir 
une foule de documents qui pourraient éclairer certains 
points de Thistoire locale. Ainsi , en parcourant un livre con- 
sacré à Tabbesse Marie de Bretagne et à la réforme de Tordre 
de Fontevrault, il a rencontré par hasard dans les détails d*un 
inventaire cette mention : 
• 1477. 4 chemises de linge de la Vierge de Chartres. > 
Cette date a son prix pour l'antiquité des Chemises de la 
Vierge qu'on était accoutumé à ne pas faire remonter au-delà 
du commencement du 16® siècle. 

A une question de M. Gérondeau sur le trésor de Villequoi , 
M. Merlet répond que les fouilles sont terminées et n'ont pas 
donné de résultat. On n'a rien découvert. 

La séance est levée à quatre heures et quart. 



NOUVEAU MEMBRE ADMIS. 

Membre titulaire. 

M. le vicomte Jacques de Reviers de Mauny, à Chapelle- 
Guillaume ; présenté par M. le comte de Mauny et M. Merlet. 



SÉANCE DU 5 NOVEMBRE 1885. 
Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Caoxot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures un quart. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Barois, Merlet, 
Bellierde la Chavignerie, Blin, Bourdel, Buisson, Chevallier- 
Ruffigny, Escoffier, Gérondeau, Hue, Muset, de Sainte-Beuve 
père, abbés Claireaux, Clerval, Hermeline, Lecomte, Provost, 
Sainsot et de Sainte-Beuve. 
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Après lecture et adoption du procès-verbal, M. le Président 
proclame l'admission de huit membres nouveaux et rend 
hommage à rattachement montré à l'égard de la société par 
deux membres décédés : M. l'abbé Vilbert , un des membres 
fondateurs de la Société, chapelain à la Chapelle de Dreux; 
travailleur infatigable et instruit, qui a publié, entre autres 
ouvrages , une histoire de la ville de Dreux ; M. Moutoo, ingé- 
nieur en retraite de la Compagnie des chemins de fer de 
l'Ouest, qui prenait une part des plus actives aux séances de 
la Société. M. Mouton avait rapporté de Bretagne une très 
curieuse collection de pierres; ses recherches lui ont fait 
découvrir la nécropole du Coudray. 

M. le Président donne lecture d'une lettre du Ministre de 
rinstruction publique contenant le programme du Congrès des 
sociétés savantes pour 1886. — Sur la proposition de M. Tabbé 
Sainsot, l'Assemblée décide que la partie de ce programme 
relative à l'Archéologie et à l'Histoire sera adressée à tous les 
sociétaires avec invitation de transmettre à M. le Président les 
réponses qu'ils croiraient devoir faire aux questions qui y 
sont posées. 

Avis est donné des volumes reçus depuis la séance de 
juillet. 

La correspondance comprend : 

1° Une lettre de la Commission des arts et monuments 
de la Charente-Inférieure invitant la Société à protester avec 
elle contre un projet de l'Administration des Domaines tendant 
à l'aliénation des remparts de Brouage. — M. Chevallier-Ruffi- 
gny fournit des renseignements sur ces remparts qui cons- 
tituent un curieux spécimen de l'art militaire. Néanmoins 
l'Assemblée décide, sur la demande de M. Hue qui déclare 
qu'une souscription serait probablement demandée à la Société, 
qu'elle regrette de ne pouvoir * s'associer à la protestation 
de la Commission de la Charente -Inférieure. 

2® Une lettre de M. Dehors, percepteur à Courville, et une 
lettre de M. Cassegrain, maire du Puiset, concernant un 
sarcophage monolithe qui sert de marche à une ruelle lon- 
geant l'égUse du Puiset. Suit le texte de ces lettres : 
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« Coorville, 13 septembre 1885. 

» Monsieur le Président , 

a Me trouvant la semaine dernière à Janville, je fus conduit 
par des amis au Puiset ; là j'ai remarqué par hasard, près du 
chevet de Tan tique église, un sarcophage qui, au moment de 
de la translation assez récente du cimetière, a été déposé dans 
un coin de la place, renversé , et utilisé comme marche pour 
accéder à une petite ruelle qui longe Téglise. 

» Peut-être y aurait-il intérêt à faire quelques recherches, 
si c'est possible^ sur la découverte de ce monolithe, présente- 
ment menacé d'une destruction certaine. 

y> C. Dehors. » 

a Le Puiset, 3 novembre 1885. 

» Monsieur le Président, 

» En réponse à la lettre que vous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire, je viens vous confirmer l'existence au Puiset, dans 
les conditions que vous connaisez, d'un sarcophage gallo- 
romain, je crois, d'un seul morceau, taillé dans une pierre 
calcaire assez tendre et qui ne ressemble pas tout-à-fait à la 
pierre du pays. 

» L'endroit où il a été trouvé, dans un angle du cimetière, 
très près de l'église, me paraît être l'emplacement d'une 
ancienne chapelle, ayant appartenu à l'église, autant que 
je puis en juger par les pierres de soubassement, servant 
actuellement de clôture. 

» Il n'y avait rien autre chose, dans ce sarcophage, qu'un 
squelette, mais dans le voisinage, un ouvrier a trouvé un 
vase en terre rouge de forme sphérique, ressemblant à 
une petite carafe sans col, ou mieux, à un pot de la capa- 
cité d'un litre environ, assez bien conservé et percé sur le 
ventre de trois rangées de petits trous: ce vase ne renfermait 
que des cendres. 

» Le sarcophage est entier, mais il existe des fêlures longi- 
ToMB VIL P.'V. 30 
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tudinales et transversales qui se disjoindraient très probable- 
ment dans le transport, et seraient dans tous les cas faciles à 

souder. 

» Ferd. Cassegrain. • 

3° Une lettre de M. le curé de Bérou-la-Mulotière demandant 
si les curiosités possédées par son église ont été signalées au 
Ministère et si elles ont de la valeur. — M. Merlet promet de 
prendre des renseignements à cet égard et de les transmettre 
à M. le curé de Bérou. 

4^ Une lettre de M. Passard, architecte à Chartres, insistant 
pour que la Société joigne sa protestation à celle de la Société 
dunoise contre la destruction de l'église du Champdé à 
Ghâteaudun, dont il adresse deux photographies. 

M. le Président croit que le Conseil municipal de Châteaudun 
n'a pas encore pris de décision pour ou contre la conservation 
du monument. 

M. Merlet est convaincu que le Conseil conservera la façade 
qui est seule classée, le reste de la chapelle n'ayant pas de 
caractère architectural remarquable. 

M. Bellier de la Ghavignerie est allé à Châteaudun et a 
entendu dire qu'il était question de garder le portail avec 
deux travées qui en garantiraient la solidité et la durée. 

M. l'abbé Sainsot craint qu'on ne veuille faire de la porte de 
la façade la porte même du cimetière et qu'en démolissant le 
pilastre du milieu pour élargir le passage on ne compromette 
la solidité de l'ensemble, il est donc d'avis qu'il faudrait 
conserver tout ce qui subsiste encore. 

L'Assemblée décide qu'une délibération sera prise pour 
appuyer le vœu de la Société dunoise et charge le Bm^u de 
préparer un projet qui devra être examiné à la séance de 
décembre. 

M. Merlet lit un fragment de l'introduction de M. FabbéBrou 
à la Monographie de la Cathédrale. 

La réunion décide que l'ouvrage sera publié par fascicules, 
adressés à des dates irrégulières aux Sociétaires. 

La séance est levée à cinq heures. 
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SÉANCE DU 5 DÉCEMBRE 1885. 
Présidence de M. Billard de Saint-Laumer. — M. Caillot, secrétaire. 

La séance est ouverte à trois heures et demie. 

Sont présents : MM. de Saint-Laumer, Caillot, Merlet, Barois, 
Appay, Bellier de la Chavignerie , Blin, Buisson, Chevrier, 
Gérondeau, Muset. abbés Claireaux, Glerval, Guérin, Hénault, 
Hermeline, Leconte, Pardos, Prévost et Tissier. 

Le procès-verbal de la séance de novembre est adopté. 

M. le Président annonce la mort de M. Claude Sauvageot, 
un de nos plus anciens sociétaires. 

M. Christian fils écrit qu'il se propose de répondre à la 
question du programme des Sociétés savantes relative aux 
cimetières d'incinération et demande si la Société l'engage 
à présenter son travail. — L'assemblée approuve unanime- 
ment sa proposition. 

M. l'abbé Leconte dit que la question du pi'Ogramme concer- 
nant les diocèses de la Gaule a été traitée par M. Dupré au 
Congrès scientifique de Chartres en 1869. Il demande si l'on 
peut signaler que le travail existe. 

M. le Président donne lecture de plusieurs circulaires de 
M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts : 

Par la première, M. le Ministre annonce que, conformément 
à une demande de M. Charmes, directeur du secrétariat, il a 
créé , au sein du Comité des travaux historiques et scienti- 
fiques, une section de Géographie histœ^ique et descriptive, et 
rattaché les sciences naturelles à la quatrième section compre- 
nant les sciences mathématiques, physiques, chimiques et 
météorologiques. 

Par la seconde, M. le Ministre donne avis aux Sociétés de 
province qu'au Congrès ce n'est pas une étude sur l'enseigne- 
ment de l'art qui est recommandée, mais bien une histoire de 
l'art dans les départements. 
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Par une troisième communication, M. le Ministre demande 
à la Société de vouloir bien adresser une de ses collections au 
Trocadéro. — La Société s'en remet à M. le Bibliothécaire du 
soin de faire ce qu'il pourra pour donner satisfaction à ce 
désir. 

M. Hue , trésorier, donne lecture du projet de budget pour 
1886, ainsi conçu : 

RECBTTES 

Recettes ordinaires. 

Rente sur l'État 3 7o 211 fr. 

20 obligations des chemins de fer de FOuest. . 291 

280 cotisations à 10 fr 2,800 

60 id. à 5 francs 300 

Vente de bulletins 150 

Id. diplômes 10 



Total 3,762 fr. 

Recettes extraordinaires : 

Subvention du Ministère de Tlnstruction pu- 
blique Mémoire. 



Total 3,762fr. 



DÉPENSES 

Dépenses ordinaires. 

Procès-verbaux et Mémoires l,200fr. 

Frais de recouvrements 100 

Traitement de l'appariteur 300 

Gravures 600 

Fouilles et dépenses imprévues 100 

Séance générale 200 

Reliures 150 

Achats de livres et abonnements . . ... 100 



2,750 
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Dépenses eœtraordmmres : 
Monographie de la Cathédrale de Chartres . . 1 ,000 fr. 



Total 3,750 



BALANCE. 

Recettes 3,762 fr. i 

Dépenses 3,750 » 

Reste .... 12 > 

En caisse le !•' décembre 1885. 1 ,095 62 

Total. . . . l,107fr.62 



M. Merlet a écrit à M. Léopold Delisle , comme il en avait 
été chargé , pour savoir si l'église de Bérou-la-Mulotière était 
classée parmi les monuments historiques. M. Léopold Delisle 
n'a rien trouvé à ce sujet. 

La question du vœu à émettre au sujet de la conservation 
de la chapelle du Champdé , à Chàteaudun , avait été ajournée 
à la session de décembre. M. Merlet fait l'historique de l'affaire 
qui se résume dans la note suivante : 

« Le 2 octobre 1884, M. le maire de Chàteaudun adresse une 
lettre à l'Administration supérieure des Beaux-arts « pour 
qu'elle veuille bien faire étudier les dispositions qu'il convien- 
drait de prendre à l'effet d'assurer la conservation de la façade 
de la chapelle du Champdé. » 

» M. Devrez, architecte attaché à la Commission des monu- 
ments historiques, est chargé par le Ministre de faire un 
rapport et de dresser un devis. 

> Le 12 février 1885, M. Devrez remet son devis s'élevant 
à 10,987 fr. 12, dont 5,001 fr. pour travaux de consolidation 
de la façade et 5,986 fr. 12 pour travaux de raccordement avec 
le cimetière. 

» Le 6 mars 1885, le Conseil municipal de Chàteaudun 
approuve le devis, vote la somme de 10,987 fr., puis affecte 
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les 3,013 fr., restant libres sur l'indemnité de 14,000 fr. votés 
par la Compagnie d'assurances, à ériger, avec un secours de 
1,000 fr. sollicité de l'État, une nouvelle chapelle dans Finlé- 
rieur du cimetière. 

» Le l*»* septembre 1885, le Directeur des Beaux-arts déclare 
que le crédit destiné aux Monuments historiques ne permet 
pas d'allouer la moindre subvention. 

» Le 27 septembre 1885, rapport de M. le Maire de Ghâteau- 
dun : « Il nous est impossible, dit-il, de ne pas exprimer notre 
profond étonnement de voir l'Administration des Beaux - 
arts nous refuser la mince subvention que nous réclamions 
pour la restauration d'un monument historique. Puisqu'on 
laisse ce travail exclusivement à la charge d'une commune si 
cruellement éprouvée par la guerre, il eût été plus simple de 
ne pas classer la façade de l'ancienne chapelle du Ghampdé 
parmi les monuments historiques et de nous laisser le soin 
exclusif de pourvoir à sa restauration et à son entretien. Le 
travail serait fait depuis longtemps ; nous n'aurions pas eu à 
subir les retards inexplicables auxquels, espérons -le. M. le 
Ministre va mettre fin. La situation de la commune ne nous 
permet pas d'ajouter 1,000 fr. à la dépense prévue par l'archi- 
tecte pour le compte de la ville : mieux vaut, pensons-nous, 
nous abstenir de construire le dépositoire des morts qui figure 
pour 4,000 fr. dans le devis. » 

» A la suite de ces observations, le Conseil municipal, à 
l'unanimité moins une voix, adopte la proposition de faire 
faire immédiatement les réparations de la façade de la chapelle 
du Champdé, suivant le devis dressé par M. Devrez. 

» Le 16 octobre 1885, le Directeur des Beaux-arts approuve 
définitivement le devis de M. Devrez et autorise l'exécution des 
travaux. 

» Le 6 décembre prochain, aura lieu l'adjudication. » 

Après une discussion, à laquelle prennent part MM. le Prési- 
dent, Bellier de la Chavignerie et Buisson , la réunion émet le 
vœu suivant : 

a La Société archéologique d'Eure-et-Loir, s'associant aux 
» observations de la Société dunoise, émet le vœu que la façade 
» de la chapelle du Champdé soit conservée dans son état 
» actuel. Elle a vu avec plaisir le nouveau vote émis par le 
» Conseil municipal de Châteaudun pour la restauration de 
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» œtle façade etellesepermet de recommanderparticulièrement 
» à rAdministration la conservation du pilastre central du 
» portail de la chapelle. » 

M. le Président demande si les membres présents ont un 
conférencier à proposer pour la séance générale de 1886. n est 
décidé qu'on s'adressera à M. de Lasteyrie, professeur à l'École 
des Chartes, qui vient tous les ans avec les élèves de l'École 
faire une visite à la Cathédrale et aux autres monuments de 
la ville, et qui pourra peut-être choisir un sujet local. 

M. l'abbé Claireaux adresse au Bureau une question au 
sujet des diplômes de sociétaires mentionnés aux recettes du 
budget. N'y aurait-il pas lieu de forcer les nouveaux membres 
à en prendre un ? — Le Bureau étudiera la solution. 

M. l'abbé Hénault rappelle que M. Mouton, récemment 
décédé , s'était chargé de faire le plan des substructions de la 
ville de Chartres au fur et à mesure qu'on les découvrait, et 
il demande qui continuera le travail. — M. Bellier de la 
Chavignerie et Buisson répondent que M. Mouton n'a presque 
rien fait. Cependant M. Buisson, qui est au courant de la 
question, est prié de vouloir bien se charger de cette mission. 
Il accepte. 

M. Bellier de la Chavignerie dit que M. Mouton s'était proposé 
d'indiquer par des encres de couleurs différentes les travaux 
romains , puis les substructions jusqu'au XVIIP siècle , puis 
les autres. M. Buisson est chargé de faire un rapport pour la 
session de janvier sur l'état du plan et sur la manière dont 
il le continuera. 

M. Tabbé Hénault rappelle encore que M. Mouton avait dans 
ses attributions les fouilles à effectuer à Saint-Brice pour 
retrouver les anciens mui-s dont il a été question dans une 
réunion précédente. 11 est indispensable qu'il ait un succes- 
seur. — M. Buisson accepte de continuer ce que M. Mouton 
avait entrepris. 

M. Merlet donne lecture d'une notice sur les Chevaliers de 
l'arquebuse à Châteauneuf. — Renvoi à la commission de 
publication. 

La séance est levée à quatre heures trois quarts. 
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NOUfEÂUX MEMBRES ADMIS. 

Membres titulaires. 

MM. MuLLER, à Paris; présenté par MM. de Saint-Laumer et 
Barois. 
MusET, inspecteur des contributions directes en retraite, 
à Chartres; présenté par M. Tabbé de Sainte-Beuve et 
M. Merlet. 

Tabbé Domain, curé de Trizay-Coutretot-Saint-Serge; 
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